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PREMIER HËHOIRE SUR LES ACARIENS 

M**DtrC*tlOII CBII PLUIttOll Dl CE« ÂHIMllDI ; 

rar ■. TÉUX B0JABSXM. 

(Présenté à l'Acadèm» des Sciences , le 25 novembre 18tt.) 

L'étudedesAcariens, comme celle des autres animauxinférieurs, 
n*a d'abord porté que sur leur forme extérieure, puis sur les 
appendices de tocomolion et de manducation qu'on pouvait aper- 
cevoir aisémenL H. Tréviranus, le premier, dans ses Vermiiekte 
Sehrifien (en 1816 , 1. 1 , p. ki), avait pénétré dans l'organisa- 
tion de ces petits animaux, et avait signalé plusieurs détails 
exacts seulement en partie ; mais en même temps il avait déclaré 
cmibien lui paraissait douteuse (page &7 ] la structure de l'appa- 
reil digestif, dont i! n'avait pu voir clairement les connexions. 
Latreille , dans le Règne animal , avait basé seulement sur des 
analogies supposées et sur la forme du corps et des appendices de 
la locomotion et de la manducation, la classification des Acaridex, 
qu'il place, comme seconde tribu, avec les phalangiens, dans la 
troisième famille des Arachnides trachéennes. 

Dugèfl, en 183/i, publia u n travail très étendu sur les Acariensj 
mais, cherchant à deviner,4l^^^^tk q^^naftre directemei 
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Structure interne , il se contenta d'étudier mieux qu'on ne l'avait 
fait auparavant tes parties de la bouche , que cependant il n'a pas 
toujours bien connues, et d'autre part, les métamorphoses qu'on 
soupçonnait à peine et qui lui ont appris que les Acariens à six pieds 
ne sont qu'un premier &ge des diverses espèces décrites précédem- 
ment comme pourvues de huit pieds. Uugès essaya de déterminer, 
comme M. Savigny etLatreille Pavaient fait avant lui, les rap- 
ports des Acariens entre eux etavec les autres Articulés. Il reconnut 
avec raison que les organes de la manducation, qui varient suivant 
l'âge des Acariens, ne peuvent suffire seuls pour baser la classifi- 
cation ; mais lui-même ensuite prit pour caractère principal dans 
l'établissement des ordres, les palpes, qui , moins importants que 
tes organes de la manducation , varient cependant suivant l'&ge de 
ces animaux , ei. ne peuvent souvent fournir que des caractères 
spécifiques tirés de leurs divers segments ou articles. Dugès 
chercha ensuite ses caractères génériques dans la forme des 
organes de la manducation et dans la disposition des pieds , dont 
les hanches sont isolées, ou contîguës, ou diversement groupées. 
Quant au caractère général des Acariens, il le veut trouver dans 
la disposition des organes de la manducation, oîi l'on voit tou- 
jours , dit-il , une lèvre en cuiller ou en gaine , qui supporte ou 
enveloppe en grande partie les mandibules et ne les laisse pas 
libres comme chez les autres Arachnides : cependant la lèvre, que 
d'ailleurs ce zoologiste regardut avec raison comme formée par 
ta soudure des m&choirespalpigères.est quelquefois complète- 
ment divisée en deux infichoires , et laisse les mandibules libres. 
Dugès paraissait admettre aussi par analogie que les Acariens 
doivent, comme les autres Arachnides, avoir un collier nerveux, 
formé par la réunion des ganglions situés au-dessus de l'œsophage, 
qu'ils doivent manquer d'yeux à réseau, etc. Cependant Pobser- 
vation de ces petits unmaux sufTit déjà pour montrer que l'analo- 
gie ne doit pas toujours être invoquée ; car à mesure qu'on r&- 
' monte aux premiers termes de la série animale , on voit t'oi^a^ 
■^ nisme se simplifier de plus en plus, et d'une manière souvent tout- 
^-fait diflérente et inattendue . par la disparition de tel ou tel 
t^me d'organes : a^pisi veux , qui doit avoir 
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diâpuii complètement chez ]esAcaru$ proprement dits, ne se 
tnoatre plus chez les Acariens plus parTaits , comme les Trombi- 
dioDs et les Limnocharès, que comme un gros ganglion sphé- 
rique d'oii partent des cordons nerveux en avant et en arrière. 
L'appareil digestif qui doit fmir , comme chez les Infusoires et 
chez certains Helminthes, par n'être plus qu'une lacune simple ou 
lobée dans l'épaisseur d'un parenchyme glanduleux , doit donc 
aussi, chez presque tous les Acariens, manquer de pards propres 
et ne peut plus être isçlé. L'ovaire, le testicule, sont de moins en 
Dioins distincts, et chez plusieurs, les œufs paraissent se pro- 
duire par gemmation dans l'épaisseur même des tissus. L'appa- 
reil respiratoire, dont je vais parler plus loin avec détail, nous pré- 
sente plus clairement encore une dégradation curieuse avant de 
disparaître complètement. Enfm, plusieurs Acariens semblent 
être hermaphrodites, comme les Cypris parmi les Crustacés. 
Toutefois , pour compléter l'étude des Acariens , on doit attendre 
la solution de quelques difficultés matérielles. En effet, pour 
déterminer plus sûrement la disposition lacuneuse de l'intestin , il 
faut se mettre à Tabri de Faction destructive de l'eau sur le tissu 
glutineux interne que j'ai nommé sarcode chez les animaux infé- 
rieurs , et d'autre part , il faut tenir compte de la facile perméabi- 
lité des liquides et des tissus mous pour l'air contenu dans les 
trachées , puisque les oi^anes cesseront d'être visibles aussitôt 
que l'air aura disparu. En attendant que de nouveaux moyens 
permettent de compléter cette étude , je crois pouvoir dès à pré- 
8«it faire connaître les principaux résultats de mes recherches sur 
les Acariens, afin de montrer combien les notons que l'on possédait 
sur ces animaux devront être modifiées. Dans ce but, je parlerai suc- 
cessivement, 1* de la forme extérieure des oi^anes locomoteurs, du 
tégument et de ses appendices ; 2* des oi^anes de la manducal ion et 
de l'appareil digestif, ainsi que des sécrétions : 3* de l'appareil res- 
piratoire; &'du système nerveux et des yeux; 5* des organes 
reproducteurs, et 6° j'indiquerai comment les Acariens peuvent 
être groupés par rapport aux genres qui sont le plus connus, 

l' De la forme extérieure et des organes locomoteurs. — "I^ 
forme extérieure , comme l'jMrt dili -H. dc_Savigny, Latreille 
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Du^ôs, résulle de la soudure ou de la coalesceoce des divers seg- 
ments qn'oD voit [dus ou moins distincts chez les autres Articulée ; 
quelquefois il en résulLe une seule masse globuleuse d'où sem- 
blent sortir les appendices servant à la inanducation et à la loco- 
motion ; quelquefois aussi on voit une apparence de segmenta- 
tion produite par un sillon qui sépare en avant une ou deux 
paires de pieds. On croit voir aussi chez quelques uns une sorte de 
tête ; mais ce n'est que le résultat du rapprochement des palpes 
gonflés et des mandibules. Toutefois, chez quelques Oribates, un 
segment plus ou moins distinct et portant la première paire de 
pieds, envoie un prolongement en forme de capuchon au-dessus 
des organes de la manducation ; et si Ton voulait, avec Dugès , 
considérer la première paire de pieds comme exprimant des 
palpes modiliés , ce segment serait alors une véritable tête , d'au- 
tant plus que l'œil ou les yeux , quand ils existent, sont toujours 
situés en arrière de la première paire de pieds. Les pieds ont été 
assez bien décrits par Dugès ; mais leurs divers modes d'insOT- 
tion n'ont pas été ronarqués sufGsamment. Ils sont tous inférieurs, 
comme chez les Hydrachnes , ou bien les deux dernières paires 
de pieds seulement sont inférieures chez le plus grand nombre 
des Acariens , ou enfin ils sont tous insérés au bord même chez 
les Molgm , les Bdeila et les Oribales. Les hanches sont quelque- 
fois très laides et contiguës en forme de plastron , comme chez 
les Alaco, et alors elles peuvent sufGre pour l'insertion des mus- 
cles adducteurs et abducteurs des pieds, d(»it tes mouvements 
sont plus actifs; mais quand elles sont étroites, comme chez les 
Acarus, il faut que certains faisceaux musculaires aillent s'insérer 
sur des parties plus épaisses du tégument, lesquelles pourraient 
être prises pour des ouvertures fermées. D'un autre côté , il faut 
noter que les Acariens aquatiques n'ont pas toujours des pieds 
nageurs , mais que beaucoup d'entre eux sont simplement mar- 
cheurs. Le fait du développement tardif de la quatrième paire de 
pieds est aujourd'hui si généralement admis qu'il est superflu de 
s'y arrêter. Nous n'avons rien non plus à ajouter h ce que dit 
Dugès des métamorphoses de ces animaux. Le tégument, ordinai- 
ement mou , est qnelqiiefojs-épaiMi^pn plaques écailleuses dures 
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comme ch&i les Oribates , les Gamases et les Uropodes ; il est 
alors lisse et luisant ; quand, au coutraire, il reste mou, il présente 
des stries r^ulières , et peut en outre être hérissé de papilles, de 
pointes ou de poils, comparables i, ceux des Insectes et des Arai- 
gnées, 11 existe d'ailleurs ausâ chez le Limnocharès des poils 
capsulaires ou terminés par une sorte de pyxide qui pourraient 
bien être en n4>port avec la sécrétion odorante de cet Acarien. 
Les fibres musculaires, comme chez tous les autres Articulés, sont 
toujours striées transversalement, et même les stries sont souvent 
plus nettes et plus écartées que chez des animaux plus volumi- 
neux. Le caractère dominant des Acariens semble donc être dans 
la persistence des organes locomoteurs, quant h la forme et au 
nombre. Cependant ce caractère lui-même présente aussi une 
dégradation manifeste chez un Acarien trouvé parasite sur les 
ailes d'un Hyménoptère , et que j'ai nommé Anœtvs; ce carac- 
ère enfin tend à s'effacer chez TAcarien trouvé par M. G. Simon 
dans les follicules de la peau du visage de l'homme. 

S* Organes de la manducation et appareil digestif. — La bouche 
des Acariens présente ordinairement deux pièces mobiles , situées 
à la partie supérieure, et que nous nommons, avec Dugès, les 
mandibules, quelle que soit d'ailleurs leur forme. En dessous, 
se trouve une pièce plate ou repliée latéralement en gouttière, et 
portant.de chaque côté un palpe de trois à cinq articles, soit 
mobile, soit soudé. Cette pièce inférieure, qu'on nomme la 
lèvre , se compose elle-même de plusieurs pièces libres ou sou- 
dées. Les mandibules, qui sont ordinairementlibres,sont, au con- 
traire, soudées entre elles et avec la pièce inférieure ou ligne, 
chez les Limnocharès , de manière k composer un tube court , un 
peu recourbé en manière de trompe , et dans lequel se trouvent, 
près de l'extrémité , deux petites pièces mobiles en forme d'ongle 
ou de dent, qui sont le dernier article des mandibules que Dugès 
n'a pas soupçonnées. Quantaux mandibules entièrement mobiles, 
elles présentent , comme l'a vu Dugès , trois modifications princi- 
pales: elles sont en pince,commechezles5corpions, ou terminées 
par un ongle mobile, comme chez les Araignées, ou enfîn ce sont 
deux longs stylets qui s'avap^lIffTHRhiiiil^aenlcMiimç.Jc*'' 
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pièces de la tarière des Cigales et des Tenthrèdes. Lès mandibules 
ou pinces ne sont jamais pourvues de glande venimeuse ; elles 
exercent leur action par un mouvement alternatif ; elles s'avancent 
piusoumoinsau-dessusde la lèvre inférieure, qui ne peutles en- 
velopper : elles semblent destinées & déchirer, à malaxer les sub- 
stances alimentaires ; mais quelquefois, comme chez les Bdelles, 
elles sont tellement amincies qu'elles peuvent servir aussi de sty- 
let. Elles sont formées de trois articles chez les Gamases, et de 
deux seulement chez les Bdelles , les Acarus et les Oribates ; diez 
ces derniers, elles sont recouvertes en dessus par une sorte de 
capuchon, qui est le prolongement du tégument de la nuque. 

Dans tous les cas, le doigt mobile de la pince est te dernier 
article des mandibules. Les mandibules des Ixodes , formées de 
trois pièces, peuvent être assimilées aux mandibules en pince, 
malgré la difîérence de leur forme. Les mandibules k ongle mo- 
bile , ou onguiculées, sont, au contraire, pourvues ordinairement, 
et même toujours, de glandes salivaires ou vénénifères, comme 
celles des Araignées. Elles agissent aussi par un mouvement alter- 
natif, mais elles ont une position différente par rapporta la 
lèvre: ainsi, chez les Hotgues et les Trombidions, elles sont 
couchées longitudinalement dans la lèvre , qui se recourbe de 
chaque cdté en gouttière ; les ongles mobiles dépassent la lèvre, 
mais ils se replient en dessus, à l'état de repos. Chez les jétaio, au 
contraire , les mandibules sont situées perpendiculairement & la 
lèvre, qui, élargie en forme de masque , présente au milieu une 
petite ouverture par laquelle viennent sortir les deux ongles mo- 
biles des mandibules. Chez le Trombidion , on voit bien les deux 
glandes salivaires ou vénéneuses de chacune desquelles part un 
canal dirigé vers l'extrémité de la mandibule. M. Tréviranus 
avait vu ces glandes , mais non leur canal excréteur. Les mandi- 
bules en stylet paraissent véritablement provenir de la soudure 
des deux ou trois articles qu'on remarque sur les précédentes ; 
mais ici les muscles moteurs, au lieu d'être enfermés dans le 
tégument de la mandibule, s'insèrent, au contraire, h. l'extérieur 
de la base de ce stylcL Quant au rapport de ces mandibules avec 

ièvrçL^ ! dans les divers genres ; car 
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chez les Hydrachnes , les stylets sont entièrement logés & l'inté- 
ri^ir du corps , tandis que la lèvre est fort peu saillante ; et diez 
les Smaridies , la lèvre est prolongée en une sorte de stylet ou en 
une longue gouttière dans laquelle glissent les mandibules très 
allongées. Chez le Cheyleitts , les mandibules sont en stylet , mais 
Uk lèvre n'est pas autant prolongée. La lèvre inféreure présente 
ausn des modifications très importantes; c'est ch^ les Ori-' 
bâtes qu'elle se montre plus distinctement formée par la réunion 
de deux mâchoirea ; ici, en elTet, elle est bifide, et chacune des 
deux moitiés, articulée avec la portion baalaire , se termine par 
on bord épaissi et denté oanme une mâchoire de Coléoptère. Du 
bord externe , près de la base , part de chaque côté un palpe de 
cinq articles; dont te premier rudimentaire en forme d'anneaux , 
et dont le second très grand et renflé. Maïs ce palpe ne peut être 
i^Dpelé généralement fuHforme, comme le voulait Dugès; car, 
chez certaines espèces , le renflement est bien moins prononcé , et 
jamais le dernier articleji'est aussi pointu que chez les Atax, dont 
las palpes sont plus exactement fusiformes. Chez les Gamases, 
la lèvre est encore distinctement composée de deux mâchoires, 
mais ce ne sont plus les m&dioires de Coléoptères ; on leur trou- 
verait plutôt une certaine analogie avec celles des Hyménoptères, 
formées également d'une lamelle aiguë ou hastée ; et cela d'autant 
plus que la partie interne de ces mâchoires forme en outre une 
languette membraneuse élégamment striée. Chacune de ces mft.- 
choires porte en dehors un palpequi diffère très peu des Oribates. 
Le Gamatus eol^ypieratoTum , caractérisé par une plaque steroale 
écaitteuse, présente une particularité fort curieuse. Une petite 
tige terminée par deux soies plumeuses est articulée sur le bord 
antérieur de la plaque sternale ; on pourrait donc supposer que 
c'est le représentant des i^ipendices inférieurs d'un segment inter~ 
médiaire. L'Uropode, pour les parties de sa bouche, a beaucoup 
de rapport avec les Gamases ; ses mandibules sont eflilées et termi- 
nées pïu- une ïrH petite pince , et sa lèvre se compose de trois ou 
quatre paires de stylets plumeux très élégants, provenant de la 
décomposition des m&choires. Chez le Bddla, dont les mandi- 
bules en pinces sont très effilées^ très Iôli9HiKia.lèvce^égal&- 
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ment très longue et enveloppante , est uDifonnément membra- 
neuse dans presque toute sa longueur , et prend seulement à 
l'extrémité des indices de dentelures. Chez les Acarus et les Sar- 
coptes, quoique le type oi^anique soit déj& considérableoient 
modifié par dégradation , on reconnaît distinctement la compoa- 
tion de la lèvre inférieure : seulement les palpes formés de trois 
articles sont soudés au bord de chaque m&choire . et l'intervtJle 
de ces mâchoires cornées est occupé par une membrane au milieu 
de laquelle se prolonge une pointe représentant la languette. La 
composition maxillaire de la lèvre n'est plus visible chez les 
genres suivants, dont les mandibules ne sont point terminées eo 
pinces. Chez le Trombidion , l'ËrylAnetw , le PentAo/eui, le 
Molgtts, etc., la lèvre forme une gaine molle metid)raneuse , ou 
une gouttière plus étroite en avant, dans laquelle sont couchées 
les mandibules : alors l'analogie des genres précédents et l'inser- 
tion des palpes peuvent seulement faire soupçooner la composi- 
tion de cette lèvre, qui, souvent lobée ou pUssée à l'extrémité, 
présente d'ailleurs toute t'^parence d'un organe impair. Une 
structure bien plus étrange nous est on'erte par la lèvre des 
AhUB et des Limnetia , qui forme , comme nous l'avons déjfc dit, 
une aorte de masque écailleux percé d'un petit trou pour le pas- 
sage seulement de la pointe mobile des mandibules. Ce masque 
n'oiïre en arrière aucune trace de sa formation binaire ; mais en 
avant il est prolongé par deux lobes arrondis que sépare une 
fente étroite qui s'avance plus ou moins vers l'orifice central. Les 
palpes qui naissent de chaque côté de cette lèvre sont fortement 
recourbés et renflés au milieu. Chez les Acariens dont les man- 
dibules sont en stylet , la lèvre présente aussi l'apparence d'un 
organe impair : c'est une gouttière élargie en arrière et plus ou 
moins prolongée et rétrécie en avant chez les Dermanysses , les 
Hydrachnes ; elle est, au contraire, très longue et protractile diez 
Smaridies, comme l'a indiqué Dugès. Le Cheytetus, dont les 
mandibules se terminent en stylet, présente, au contraire, une 
lèvre très complexe, divisible en- plusieurs lames longitudinales. 
La lèvre est impaire et hérissée de dents aiguës chez les Ixodea. 
-Epfin uflc d^n^^BW^Bficatîôrinrfs curieuse de la lèvre se voit 
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chez les Limnocharës : elle forme , comme nous l'avons dit en ' 

parlant des mandibules de cet Acarien, toute la partie inférieure ' 

et le bord antérieur d'une sorte de trompe très dure, écailleuse, 
on peu recourbée, terminée par un orifice circulaire, bordé de 
cils convergents très réguliers en plusieurs rangées. Cette lèvre , 
àlaquelle appartient tout le bord de l'orifice , laisse en dessus un 
Ur^ intwvalle occupé par la portion basil&ire des deux mandi- 
bules, avec lesquelles elle est soudée à partir de l'endroit où le 
tégument l'abandonne, c'est-àrflire, & partir du milieu de ea lon- 
gueur. 

Les palpes, chez les Acariens, présentent des modifications qui 
ont paru assez importantes à Dugès pour que ce naturaliste en 
ait tiré le caractère principal de ses sept familles. Il les distingue 
donc par leurs palpes , 1* ravisseurs, 2* ancreurs, 3* fusiformes, 
hr filiformes. 5* antenniformes, 6* valves , et 7* adhér«ils. Assu- 
rément plusieurs de ces modifications doivent fournir des carac- 
tères précis : les palpes adhérents et les psdpes antenniformes, 
par exemple, suffisent pour distinguer sufiisamment deux groupes 
d'Acariens; les palpes valves ont une importance égale , parce 
que chez les laoodes ils sont associés avec une forme particulière 
de mandibules et de lèvre ; les palpes ravisseurs , dont le nom 
exprime une très fausse idée, se rencontrent avec des organes de 
mandocation totalement différents, et d'ailleurs ils passent par 
degrés insensibles à la forme des palpes filiformes, dont ils sont 
censés difl'érer par le prolongement onguiforme de favant-der- 
nîer artîde. Quant aux trois autres modifications, elles n'ont 
qu'une valeur spécifique, et souvent m^^ne trop difficile à préciser. 

Il est encore d'autres formes de palpes qui ne peuvent être 
rapportées à aucune des précédentes : telle est celle qu'on ob- 
serve chez les Molgus, dont les palpes divergents sont terminés 
par un dernier article subulé, pointu ; telle est surtout celle que r 

BOUS oflre le CHeyl^Ms, dont les palpes, très renflés à la base, sont / 
écartée et recouriiés comme les mandibules des larves de Dytù~ . 
eut et de Mymeleo. Chaque palpe se compose ici d'un article p^ 

basilaire très grand , gonflé et un peu arqué , d'un deuxième -* ^j/^ 
article cylindrique, couri. et d^flfTfrômnw^CticIe obliquemeuL ' 
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tronqué,, d'oii parlent un grand ongle terminal, très Tort et re- 
couriié en raucille, deux lamelles plus courtes en forme de peigne 
et plusieurs soies. 

En arrière de la boudie, on voit chez les Tronâ)idioDB et les 
Limnochares un pharynx cylindrique h puoi distincte, asseï ré- 
sistante. Sur cette paroi s'implantent, en dehors, une foule de 
fibres musculaires destinées à opérer la succion en augmentant la 
capacité du pharynx. Un peu au-delà, on ne voit plus chez le 
Limnochares qu'un canal étroit, et qui m'a paru incomplet. 

Quant h. l'œsophage, & Testoroac et à l'intestin, j'avoue qu'il 
m'a été aussi impossible qu'à H. Tréviranus de les voir distincte- 
ment , quelques moy^is que j'aie mis en œuvre ; et je suis resté 
coaw&iam que les sucs organiques dont les Acariens font leur 
seule nourriture vicnn^t se It^er dans des lacunes sans parois 
propres au milieu de la masse brunâtre parencbymateuse qui fait 
sans doute les fonctions de foie. Ces lacunes doivent nécessaire- 
ment se prolonger entre les tissus dans tous les intervalles laissés 
par les faisceaux musculaires, destinés à mouvoir les pattes ou à 
rapprocher les téguments, suivant certains plis ou certaines 
lignes, souvent indiquées en dehors par des sillons ou des dé- 
pressions. 

H. Tréviranus ayant ouvert un Trombidion par le dos, « vit 
» sous la peau une masse de corps gr(uss0tim sur le milieu de Ut^ 
» quelle étut une bande longitu<Ûnale qui lui parut être l'intestin, 
» assez large proportionnellement, d'une structure extraordinat- 
» rement délicate et reo^iU d'une nutière blanche. Il se termine, 
» dit-il, en arrière par un rectmn en forme de sac qui se courbe 
M en dessous vers l'anus; mais qui,- en avant, au lieu d'atteindre 
» la bouche, se divise eo deux prolongements latéraux qui ae 
» courbent en dessous et se continuent par un rilament délicat 
» dont je n'ai pu suivre le trajet ultérieur. » C'est auprès de ces 
filaments que H, Tréviranus vit aussi les deux glandes salivaires 
gl(^uleuses dont il ne put trouver le canal excréteur. Il avait vu 
d'ailleurs aussi, dans la même région, pluneurs appendices 
^ blancs en forme de cœcum et qu'il suppose être des organes 
■^ ^ salivaires. . . - 



; 
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De mon côté, en disséquant des Trombidions, j'ai vu égale- 
ment, en amère de la bouche, des tubes ou cordcms glanduleux 
blancs ou rouge&tres épais de 0™,08 et qui doivent avoir la 
inême destination. Quant aux glandes rondes et blanches, je les 
ai trouvées larges de 0™,2& avec un canal excréteur, k parois 
résistantes, large de 0'"',007 et revêtu extérieurement d'une 
couche de sarcode. En enlevant les téguments du dos et la couche 
sous-jacciite, j*ei vu une masse noire ou brune, grenue, toute ta^ 
pissée de trachées, mais sans envelc^>pe propre. Cette masse, qui 
parait être le foie, est formée de globules diaphanes de sarcode 
parsemé de globules noirs huileux; des fibres ou des membranes 
plifisées traversent le foie en diverses directions et augmentent sa 
consistance. Quand on agite avec de l'eau, tout le foie se délaie, 
et il ne reste que les membranes colorées par de petits granules 
rouges. Une masse blanchâtre , de substadice huileuse , est située 
sous le foie et se délaie facileœent aussi dans l'eau, mais sans lais- 
ser de membranes. 

^ le Trombtdion est ouvert par la face ventrale, on n'aperçoit 
d'abord que l'appareil génital et la masse brune du foie, tajns- 
sée de trachées. Si alors , après avoir dégagé sa surface, on d^e 
le foie par une affusiou d'eau , on ne voit encore aucune trace 
d'intestin, mais il reste seulement les glandes salivaires eo avuit. 
et plus profondément vers la bouche, le gros gai^lion nerveux. 

Dans le Limnocharës, non plus que dans les Hydrachnes et 
lea autres Acariens soumis & la dissection , je n'ai pas mieux 
réussi k voir la circonscription de l'intestin : Peau dans laquelle 
se fait l'opération délaie ou altère les tissus de telle sorte qu'on 
ne peut reconnaître un intestin distinct. Quand on observe par 
transparence les Bdeltes, les Gamases, les Derroanysses, etc., 
on voit bien que le sang ou le suc nourricier dont ces am'maux 
■ont remplis occupe un espace lobé ou maltiûde symétrique; 
mais ici encore on ne pent acquérir la notion d'une paroi dis- 
tincte autour de ce liquide , qui semble bien plutât occuper des 
intestins ou des lacunes souveid même prolongées dans la base 
des pieds. 

Un fait qui démontre iliii i1rii)iiiil Itf absence de parcH propre 
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pour l'intestin, c'est la manière dont se It^ent dans l'intérieur les 
bulles d'air avalées par un Acarioi, soit que ranimai ait été em- 
prisonné entre des lames de verre avec de l'eau et des bulles d'air ; 
soit que, comme les Oribates aquatiques, il ait la propriété d'a- 
valer à l'état de gaz l'air provenant de ses trachées. Cependant il 
existe un anus chez les Acariens, et l'on ne peut nier qu'il y ait 
une excrétion chez beaucoup de ces animaux ; mais cette excré- 
tion, quand on a pu l'examiner, avait les caractères d'un [MToduit 
sécrété : c'est ainsi que chez l'Uropode elle se consolide à l'air 
en une petite tige cornée par laquelle l'animal est porté conmie 
sur un pédoncule. 11 serait donc possible de concevoir encore ce 
mode de digestion dans une masse agissant à la manière des 
glandes sur les sucs nourriciers qui lui sont transmis. 

On observe d'ailleurs chez les Acariens plusieurs sécrétions 
distinctes, en outre de celles que nous avons mentionnées. En 
effet , on voit une gi-aisse blanche ou jaun&tre former, chez beau- 
coup de ces animaux, une bande dorsaJe bifurquée en avant sous 
les tégiunents. Je pense même que c'est un pareil dépôt de 
graisse qui a été pris par M. Tréviranus pour l'intestin du Trom- 
bidi(Hi. Le pigment formé de petits granules gras ou résineux 
est un autre produit de sécrétion. Le principe odorant, analogue 
à celui de la Cicindelle , et qui se fut sentir si fortement quand 
on dissèque un Limnochara, est encore un produit de sécrétion 
qui est peutr^être en rapport avec les poils capsulaires de cet ani- 
mal. Il faut mentionner enfin comme produits de sécrétion la 
substance glutineuse qui sert à enduire leurs œuls , et cette autre 
substance au moyen de laquelle plusieurs Acariens peuvent filer 
une toile. 

3* De Vappareû reipirotoire. — Qiez les Acariens les plus 
simples en organisation, chez les Acarus et les Sarcoptes, on ne 
voit aucune trace d'appareil respiratoire, et la rQ^)iration dut 
s'effectuer par toute la surface du tégument ; chez les Ixodes^ tes 
Gamases , et la plupart des Acariens munis de mandibules en 
pince, ainsi que chez les Cheyietus, on voit, au contraire, des tra- 
chées nombreuses élégamment ramifiées, et dont les plus grosses 
, sont pourvues d'uu-ÛlsOBl^ «fiiral comme celles des insectes. 
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Ces tTîKbées doivent aboutir à, quelques stigmates; mais je n'ai 
pu voir avec une entière certitude ces orifices que chez l'Oribate 
eotre les deux premières paires de pattes. 

Entre ces deux extrêmes du développement de l'appareil respi- 
ratoire des Acarieos se trouvent de nombreux intermédiaires , et 
un mode mixte de respiration tel qu'on n'en voit pas chez les 
autres Articulés, ou du moins on n'a rienx)bservé de tel jusqu'ici ; 
il s'agit, en effet, d'un système de trachées, aboutissantà une 
bouche respiratoire située à la base des mandibules et servant 
uniquement à l'expiration, tandis que l'aspiration a lieu par le 
tégument ou ses dépendances. 

Pour faire comprendre ce phénomène, je décrirai d'abord 
l'appareil respiratoire ou plutôt expiratoire du Trombidion, A ta 
base des mandibules en dessus se voit un orifice oblong, bordé 
par deux lèvres d'une struclure tout-à-fait curieuse : c'est un 
bourrelet réticulé h. jour, dont la cavité interne communique avec 
deux gros troncs trachéens qui arrivent parallèlement d'arrière 
en avant jusqu'à cet orifice. L'intervalle des deux lèvres réticulées 
peut loger use certaine quantité d'air ; mais je ne crois pas qu'il 
communique avec les trachées autrement que par les lèvres réti 
culées. Chacun des deux troncs trachéens, à une certaine distance 
de l'orifice, se divise tout-à>coup en une houppe de trachées tubu- 
leuses, ou sans filament spiral et qui se distribuent dans tout le 
corps sans se ramifier ; à leur base , ces trachées simples sont 
larges de 0°"*,00A, et h. leur extrémité elles sont larges seulement 
de O^'iOOl ( un millième de millimètre). M. Tréviranus a décrit 
et figuré deux faisceaux de fibres musculaires partant de la base 
des mandibules et qui pourraient bien être ces trachées mêmes. 
Si l'on observe le Trombidion vivant, on le voit ïigiter ses man- 
dibules comme pour déterminer le mouvement de l'air dans l'ap- 
pareil respiratoire, ainsi que le font les insectes par le mouve- 
ment péristaltique des anneaux mobiles de leur abdomen. Si en 
même temps on place une goutte d'eau sur l'orifice respiratoire, 
on voit quelquefois cette eau soulevée par de petites bulles d'air. 

D'autre part, si l'on dissèque le Trombidion, on, voit, au- 
dessous du tégument chargé d&.paHB-pUuDeux, un réseau fort 
3* série ZooL. T. III. (Jawrier ( 815,J ' ¥ " 
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él^ant, & mailles rondes, presque égales, formé d'une substance 
diaphane, en apparence homogène, et qui rappelle le réseau 
sotis-cutané des Amphistomes et de plusieurs Distomes parmi les 
Helminthes. Ce réseau , qui persiste quand on le conserve entre 
des lames de verre avec ta gomme acidulée, parait àonc être ici 
en rapport avec tes poils ptumeux, et servir avec eux & l'absorp- 
tion des éléments gazetlx qui sont ensuite reportés au dehors 
par les trachées. 

Cette interprétation paraîtrait sans doute hasardée « l'on 
n'avait en vue que le Trombidion , anima! terrestre ; mais chez 
les Acariens aquatiques on en trouve la démonsti*ation complète. 
En eiïet, chez les Atax , les Hydrachnes et le Limnocharès , le sys- 
tème expiratoire est presque semblable à celui du Trombidion ; 
miùs comme il n'y a plus ici de poils plumeux pour agir par une 
grande surface sur les éléments de l'air, il y aura des stomates 
analogues à ceux des végétaux, c'est-ènlire fermés par une mem- 
brane très délicate , et sous chacun desquels se trouve une sorte 
de cage globuleuse que forme un réseau sen^abke & celui du 
Tromlndion ; & cAté de chaque stomate se trouve constamment 
un poil simple qui paraît aussi être en rapport avec ce petit appA- 
reil. On voit donc que la signification du réseau sous-cutané est 
démontrée par celle des cages hypostomatiques des Ltmnochare»; 
car pour cet Acarien , qui ne quitte jamais le fond des eaux et 
qui ne nage pas, le seul nifice situé à la base du rostre n'eût pu 
servir pour l'introduction et le renouvellement de l'ur dans les 
trachées. Chez les Acariens nageurs, l'absorption des éléments 
gazeux dissous dans l'eau est facilitée par la diqMsition des tra- 
chées au-dessous du tégument en contact avec le liquide renou- 
velé incessamment , et dans les pieds agités sans cesse et garnis 
de soies nombreuses ; mais les deux plaques abdmninales que 
Dugès nommait des stigmates en écumoére n'ont aucun rapport 
avec cette fonction. 

La disposition et le nombre des troncs trachéens de l'i^pareil 
expiraloire varient dans les différents genres. Cest ainsi que chez 
les Smaridies on voit quatre de ces troncs au lieu de deux. Dans 
la trompe des LimnocharÈrS6~ti«uve une petite pièce écailleuse. 
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dressée comme ud chevalet de violon, et qui est le point de réu- 
nion de quatre troncs trachéens, dont deux arrivent latéralement 
par les fentes entre la lèvre et tes mandibules, et les deux autres 
viennent d'arrière en avïuit parallèlement à Taxe Jusqu'au che- 
valet , situé précis^nent sous l'orifice expiratoire. 

On doit remarquer encore avec quelle rapidité l'air contenu 
dans des trachées si minces peut disparaître en traversant les tissus 
et le liquide ambiant aussitôt que la vie a cessé ; car c'est cette 
perméabilité des liquides pour les gaz qui sert à expliquer tout le 
phénomène de la respiration dans l'eau. 

4' Du système nerueua? et des yeux. — Le système nerveux du 
Trond>idion, formé d'un seul gros ganglion globuleux, d'oii par- 
tent des nerfs en avant et en arrière, avait déjà été vu par 
H. Tréviranus, qui n^avait pas parlé de ganglion sus-œsophagien 
ni d« collier aerveux. J'ai revu plusieurs fois ce ganglimi et ses 
nerfs, et il m'a toujours paru bien certain qu'on ne doit point 
admettre ici un autre ganglion ni un collier nerveux. J'ai revu 
cet organe avec la même forme chez te Limnochares, dont les 
nerfs presque transparents sont élastiques comme ceux des Tar- 
digrades. On voit ordinairement ausst un faisceau de trachées 
qui vient aboutir au centre même du ganglion, et qu'on pourrait 
prendre pour un œsophage traversant le ganglion, si on n'y fai- 
sait pas assez attention. 

Les yeux des Acariens sont ordinairement au nombre de quatre, 
sessiles et réunis , ou rapprocliés par paires sur la face dorsale 
entre la première et la seconde paire de pieds ; les Trombidions 
seuls sont indiqués comme ayant les yeux pédoncules comme les 
Crustacés podophthalmes ; mais ces yeux, qu'on a crus simples 
jusqu'ici , sont doubles ou terminés chacun par deux cornées iné- 
gales. Le Penthaleus se distingue par une autre particularité qui 
contredit la définition donnée précédemment pour les Arachnides. 
En effet, il porte sur la nuque un seul teil composé de huit à dix 
petites cornées : c'est donc un œil composé comme celui des 
Cnffitacées édriophthalmes. Quelques autres Acariens ont un œil 
unique sur la nuque ; tels sont certains OribeUes et Molgus. 

5r ^& De l'appareil reprodueteur, etr^nmé. — 1£ Trombidion 
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est le seul Acarien chez lequel j'aie vu , ainsi que M. Tréviranus, 
un ovaire tubuleux & deux branches ; chez la plupart des autres 
animaux de cet ordre, les œufs se produisent dans l'épaisseur des 
tissus sans qu'on ait vu préalablement un ovaire à parois dis- 
tinctes. Une Bdelie m'a montré de gros corps globuleux qui pa- 
raissaient être des œufs naissant par gemmation du bord interne 
de la vulve. 

L'Oribate produit des embryons vivants, mais revêtus d'un 
tégument mou et ridé qui ne deviendra dur et crustacé que par 
suite de son développement : aussi a-t-il fallu que cet Acarien, 
pour mettre au jour ses petits, fût pourvu d'un orifice vulvaire 
d'une dimension extraordinaire : c'est une large ouverture ovale 
occupant le tiers ou le quart de la longueur totale et fermée par 
deux volets comme un diptyque. En avant de ce large orifice, qui 
occupe la partie postérieure, se trouve un autre orifice rond, éga- 
lement fermé par des volets, et donnant issue à un long tube 
membraneux plissé longitudinalement et muni de muscles rétrac- 
teurs. On pourrait donc penser que c'est un pénis et que l'Oribate 
est hermaphrodite ; car les petits naissant vivants, on ne peut 
voir là un pondoir ou un appareil de sécrétion pour la protection 
des œufs. Parmi les autres Acariens on observe tantôt deux , 
tantôt trois orifices h la face ventrale, et il est souvent diRicile de 
décider lequel doit servir pour la ponte des œufs, toujours assez 
volumineux, quand ces orifices sont égaux. Chez quelques uns, 
comme le Penthaleus , on fait sortir de l'orifice antérieur par la 
pression un gros tube blanc plissé, terminé par des papilles, et 
qu'on pourrait prendre pour un pénis. Chez le Bdella aussi , la 
pression fait saillir un appareil analogue d'où sort un liquide 
blanchâtre rempli de corpuscules fusiformes, ce qui pourrait 
faire penser que c'est un liquide spermatique. 

En résumé , il reste encore beaucoup à faire pour connaître 
l'organisation des Acariens ; mais de ce qui précède on peut déjà 
conclure qu'un caractère artificiel comme celui que Dugès avait 
cru trouver dans la forme des palpes ne peut fournir une classi- 
fication rationnelle de ces animaux ; et d'autre part, on voit que 
les appareils de la rwptratïon et de la manducation ont chez les 
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Acariens des rapports tels qu'en s' appuyant sur les caractères 
fournis par les organes relatirs h ces deux fonctions, on aura 
bien plus de chances pour grouper ces animaux d'une manière 
plus naturelle. 

Il faudrait donc admettre d'abord une série pour ceux qui 
ont les mandibules en pince, et chez lesquels la dégradation dans 
les fonctions peut être suivie depuis les Gîunases, qui ont un sys- 
tème trachéen complet, jusqu'aux ^carus. Une autre série com- 
prendrait tous ceux dont les mandibules sont onguiculées, et qui 
généralement ont à la fois un système de respiration double pour 
l'aspiration et l'expiration. Une troisième série serait pour les 
eq>èces à mandibules en stylet. Enfin deux ou trois genres comme 
rixode, le Limnochares elleCkeylettu, feraient provisoirement 
autant de groupes intermédiaires. 



MÉMOIRE !i(JR LES POISSONS FOSSILES 

Fw m. X. AttASSIB. 

( Présenté à l'Association britannique pour l'avancement des Sciences , 
à York, en septembre t844 ) 

Les fossiles de l'ai^ile de Londres ont attiré depuis longtemps 
l'attention des géologues par le nombre considérable et la variété 
de leurs espèces, qui appartiennent à toutes les classes du règne 
animal et végétal . unsi que par le bel état de conservation dans 
lequel se trouve un grand nombre d'entre eux. Depuis les Re- 
cherches de Sowerby sur les coquilles de ce terrain , nous avons 
vu paraître plusieurs Hémoires d'un mérite éminent sur les fos- 
siles de différentes classes. M. Owen a décrit, avec sa supériorité 
habituelle, les Reptiles, les Oiseaux et les Mammifères qu'on 
trouve épars çà et là dans les couches de ce terrain , et ses sa- 
vantes investigations ont jeté un jour tout nouveau sur les rap- 
ports qui lient les êtres fossiles de cette formation aux espèces de 
la création actuelle. Tout le moime «oanalt le beau travail de 
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M. de Bowerbank sur les fruits de ce même terrain. L'ichlhyologie 
seule avait été à. peu près complètement négligée. Ce n'est pas 
qu'il y ait pénurie de Poissons fossiles dans ce dépôt ; car il n'est 
pas de gtte k Poissons connu qui en compte autant d'espèces, et au- 
cune coUcction de fossiles tertiaires d'Angleterre qui n'en renferme 
au moins quelques exemplaires. L'ignorance dans laquelle nous 
avons été jusqu'ici à l'égard des Poissons de Sheppy n'a d'autre 
cause que les difficultés toutes particulières qu'ofl're l'étude de leurs 
débris. Ailleurs, et notumnent dans les couches des terrains pri- 
maires et secondaires, dans les schistes, les calcaires, les grès, les 
ichthyolitbes sont plus ou moins entiers, et il est rare qu'un frag- 
ment n'ofTre plusieurs parties du corps, différentes parties des na^ 
geoires, de la cuirasse écailleuse, de l'appareil operculaire, etc., 
ou bien , si les pièces elles-mêmes ne sont pas conservéesj leur 
empreinte indique au moins la forme générale et les contours du 
corps, en sorte qu'avec une connaissance suffisante des Poissons 
vivants , de leur forme et de leurs caractères estérieurs , on peut 
arriver à des déterminations exactes et rigoureuses. En outre, la 
plupart des Poissons anciens ont des écailles osseuses, plus dures 
même que les os, et leur enchevêtrement contribue à conserver la 
forme générale du poisson, quand même les os ont disparu et que 
les autres parties sont détruites. 

Ce sont ces caractères extérieurs, entre autres la forme, le 
nombre et la po»tion des nageoires , la structure des écailles , les 
rapports des différentes parties du corps entre elles, ta dentition, 
l'arrangement des pièces operculaires, etc., sur lesquels on a 
basé jusqu'à présent les classifications en ichthyologie. Que l'on 
parcoure les ouvrages les plus estimés de notre ten^ sur This- 
toire naturelle des Poissons, on ne rencontrera dans les dia- 
gnoses des familles , des genres , des e^èces, que des caractères 
extérieurs , faciles à saisir et suffisants aussi pour le but qu'on se 
propose. Si je parle de lacunes que iwésente encore cette branche 
de la science , à laquelle je me suis voué depuis tant d'années , ce 
n'est pas que je veuille amoindrir le moins du monde le mérite de 
tant d'ouvrages que la postérité la plus reculée regardera encore 
comme des chcfs-d'ffittvre-de Sagacité, d'application et d'étude; 
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mais c'est qu'ayant choisi une branche toute spéciale de l'icttthyo- 
logie • j'^ peut-être été plus à même qu'un autre d'enU*evoir tout 
ce qui reste à faire dans ce vaste domaine. Gela est surtout vrai à 
l'égard des Poissons de Sbeppy , qui n'ont plus rien de ces for- 
mes et de ces caractères bizarres , propres à la plupart des Pois- 
sons des anciennes formations. Tout en eux rappelle au conb-aire 
les Poissons de nos mers actuelles, en aorte qu'avant*d'en avoir 
fait une «kude détaillée, on croirait avoir affaire à des espèces 
récentes. Leurs débris sont enfouis dans un limon pluH ou moins 
durci , qui quelquefois prend la dureté des roches calcaires , tan- 
dis qu'en d'autres endroits il est resté parfaitement mou. La plu- 
part des Poissons se sont pourris dans ce fin limon , leurs os se 
sont détachés et les pu'ties molles ont été remplacées par du 
limon. Or, comme ce ne sont plus des Ganoîdes & corps cuirassé 
recouverts d'écailles osseuses enchevêtrées, mais des Cicloïdes, 
des Ct^oTdes à écailles minces , fragiles, leur enveloppe n'a pas 
été assez solide pour mainteuir l'intégrité de leur forme et de 
leurs contours. Leur corps s'est décomposé , leurs nageoires se 
sont défaites , leurs écailles dészigrégées, il n'est resté du plus 
grand nombre que les boites crâniennes qui se sont conservées 
en entier, gr&ce à la soudure de leurs pièces osseuses. Si , au lieu 
d'appartenir à des Poissons , ces crânes provenaient de Mammi- 
fères ou de Reptiles, il est à présumer qu'on en tuerait tout le 
parti possible, et que le paléontologiste n'aurait pas de peine à les 
détenniner, car, pour ces classes, les matériaux de comparaison 
ne manquent pas , les points de départ sont fixés; on connaît les 
traits caractéristiques des crânes des Mammifères et des Reptiles, 
on sait quelles sont les variations que tel os, telle crête, telle 
fosse peut subir dans telle ou telle famille, et du premier coup 
d'œil déjà on peut s'assurer si l'animid qu'on a devant les yeux 
est un Carnivore , un ruminant ou un solipède. 

Mais rien n'est variable comme les formes du crâne et de la 
tête des Poissons : les mulUtudes d'arêtes et d'épines qui servent 
d'attache aux muscles, cette inflnie variété de formes dans les 
funilles elles-mêmes , donne aux cr^es des Poissons une telle 
diversité que l'ichthyologisle dôseaptre souvent de pouvoir les 
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ramena à leurs types re^>ectif3 , et en efTet une crâniologie com- 
parée des Poissons n'existe pas , et il n'est personne que je sache 
qui puisse dire d'emblée si tel ou tel crâne appartient à un Per- 
coïde , à un Sparolde , à un Chétodonte , etc. 

La grande majorité des fossiles de Sheppy, avons-nous dit, con- 
siste en vertèbres détachées ou en crânes isolés. Ces derniers sont 
en outre ordinairement dépourvus des os de la face ; les mâchoires, 
les i^pareits operculaires et branchiaux manquent, et il n'est 
resté le plus souvent que la boite crânienne proprement dite , et 
très souvent même il manque toute la partie antérieure, le mu- 
seau , formé par la réunion des naseaux et du vomer, de sorte 
qu'on n'a d'autre point de départ que la boite' cérébrale dégagée 
de tous ses appendices. Pour déterminer ces débris , j'ai suivi le 
même procédé que la nature a employé pour mettre ces fossiles 
dans l'état dans lequel nous les trouvons. Des squelettes ordi- 
naires, tels qu'on les a dans les Musées d'histoire naturelle et 
d'anatomie comparée , n'auraient pu suffire & mon but. J'ai donc 
commencé par préparer un certain nombre d'ossements détachés 
de différents Poissons marins, et je possède maintenant une cen- 
taine de crânes isolés avec les autres os détachés, colleclion que 
j'augmente journellement. Comme il importe que les différents os 
du crâne ne soient pas isolés , maïs que la boite crânienne con- 
serve sa forme naturelle , tous ces crânes ont dû être préparés 
avec le plus grand soin ; et ici s'est, présentée une grande difficulté 
qui résulte de la manière dont les os du crâne sont joints chez les 
Poissons. Chez les autres vertébrés , cette jonction se fait par 
sutures , les bords crénelés et dentelés se correspondent, et il est 
facile de reconstruire un crâne démembré. Chez les Poissons, il 
n'en est point ainsi. Le plus souvent tes os sont appliqués sur une 
boite cartilagineuse interne , souvent très épaisse , d'autres fois 
plus mince, et leurs bords, si toutefois ils se touchent, sont a[>pli- 
qués les uns sur les autres par leurs faces , ou bien séparés par 
de larges bandes de cartilage. La forme générale du crâne est 
donc souvent tout-à-fait différente de ce qu'elle serait si l'on 
essayait de reconstruire le crâne avec des ossements isolés, en 
rapprochant ces deEBÎw»- pSr leurs bords. Dans les Poissons de 
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Shq>py, les cartilages ont disparu, le limon les a remplacés, 
nuds pas entièrement , de manière que les cr&nes ont la forme 
que prennent des cr&nes à demi séchés de PoisscHia vivants. C'est 
ce point de dessiccation que j'ai cherché à atteindre dans mes 
cr&nes de Poissons vivants. 

Ces moyens de comparaison pourraient paraître suifîsants, si 
l'on ne rencontrait une autre difTiculté , qui s'oppose à l'^plica^ 
tioD directe de ces matériaux au but que l'on se propose. Les 
Poissons de Sheppy appartiennent aux dépôts tertiaires ; ils se 
rapprochent par conséquent des types qui vivent maintenant. 
Hais on sait, et l'étude des Poissons de Monte Boica l'a suffisam- 
ment prouvé, que plus les Tamilles et tes genres remontent à 
des terrains anciens, moins ils comptent de représentants dans la 
création actuelle , et encore ces représentants se trouvent-ils en 
général dans des parages très éloignés. Ainsi , de toute la pas- 
sante famille des Sauroîdes qui anciennement peuplait les mers, 
il n'est resté que deux représentants dans les eaux douces de la 
création actuelle ^ tandis que les familles les plus nombreuses de 
notre époque, les Siluroldes, les Cyprins, les Gades et plusieurs 
antres, ne comptent que peu ou point de représentants parmi les 
fossiles. Ce n'est donc pas parmi les Poissons les plus communs 
de nos côtes qu'il faut chercher les analoguee des Poissons fossiles 
tertiaires. En passant en revue les Ichthyolithes de Monte Bolca, 
on rencontre une quantité de Poissons , faisant partie de familles 
peu nombreuses dans nos parages, dont les représentants ne vi- 
vent.pour ta plupart que dans les mers des Indes ou de l'Océan 
austral, lets que tes Squamipennes, les Aulostomes, tes Gym- 
Doduntes, les Sclérodermes, etc., etc. 

Pour déterminer rigoureusement les Poissons de Monte Bolca 
ou des autres dépôts tertiaires , j'ai pu appeler & mon secours les 
matériaux rassemblés dans les musées, et surtout tes squelettes 
du musée de Paris. Les comparaisons devaient surtout porter sur 
le corps, les nageoires, tous points qui sont assez bien conservés 
dans ces fossiles, et que les squelettes mettent en évidence. 
Pour déterminer les Poissons de Sheppy, je devrais avoir à ma 
disposition une cotleclion non moioft-neke de squelettes démem- 
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brés, de crânes détachés , d'ossements isolés. Or, uae telle col- 
tection ne peut se faire que lentement et à grands Trais, surtout 
lorsque celui qui la forme vit éloigné de la mer et n'a h. sa dis- 
position qu'un petit musée destiné plutôt à acquérir des exem- 
plaires typiques de genres que des séries d'exemplaires de la 
même espèce. 

Si , malgré ces difficultés , je puis présenter aujourd'hui un 
aperçu asseK complet sur les Poissons fossiles de Sheppy, je le 
dois à Tobligeance des géologues anglais, en particulier de lord 
Ennisldlleo, de sir Fh. Egerton, du Docteur fiuckland, du rév. 
M. Hope, de HH. Boweii)ank, Gumberland, des directeurs du 
Musée britannique, du collège des Chirurgiens, etc., qui tous 
m'ont communiqué à l'envi les pièces originales de leurs collec- 
tions , que j'ai pu de cette manière comparer directement avec 
des crânes de Poissons vivants. Le travail a ainsi été fait sur 
des bases toutes neuves. Les travaux des Ichthyotogistes anté- 
rieurs n'ont pu m'étre que d'un faible secours, et même les 
grands ouvrages d'anatomie comparée de Cuvier, de Meckel et de 
tant d'autres m'ont rarement fourai des renseignements suffisants, 
car ils ont pour but de fure connaître les os du crâne et de la 
tête en général, d'indiquer la part que ces os prennent à la 
formation du squelette osseux de la tête , de décrire les variations 
qu'ils peuvent subir en composant les types les plus extravagants, 
et enfin de faire ressortir l'analogie des os avec ceux des autres 
dasaes des vertébrés , plutôt que d'indiquer la forme précise da 
chaque os dans tous lès genres. Il en est de même des grandes 
discussions anatomiques du commencement de notre siècle qui ont 
porté sur l'analogie de la tête des Poissons avec les autres vert^ 
brés, plutôt que sur les détails nécessaires à la détermination des 



Le but que j'ai dû me proposer dans ces nouvelles études sur 
l'ostéologie des Poissons, est, avant tout, de connaître les formes 
de la tête et du crâne , d'en déterminer les arêtes , les fosses, le 
relief dans tous leurs détails, et de retrouver, dans ces différentes 
formes, des types généraux de la famille, du genre, de l'espèce. 
Si mes prédécesseurs se eoal attachés à un type régulier, la 
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Carpe ou la Perche, en décrivant leur ostéologie et en indiquant 
combien ces types peuvent varier dans les genres irréguliers , j'ai 
dû , au contraire, m'attacher principalement aux types peu dif- 
férenciés, recherdier les petites déviations qui peuvent accom- 
pagner les différences spécifiques, étudier te caractère génial 
da genre , indiquer les variations que peut subir le type 
oicore plus général de la famille et arriver ainsi à pouvoir dis- 
tinguer les familles, les genres, les e^>èces, d'q>rès Tostéolf^e 
du cr&ne. Cette élude , on le sent bien , est presque sans fln, car 
— (et c'est là une nouvelle manifestation de l'infinie variété de la 
nature) — chaque genre, chaque famille, a ses traits caractéristi- 
qaes, et ses variations spécifiques ont lieu dans des limites déter- 
minées. Chez telle famille, l'absence d'une crête mitoyenne du 
criDe peut être un trait caractéristique commun à toute la 
< famille, tandis que, ches telle autre, cette crête ne formera qu'un 
caractère de genre ou d'espèce , et ainsi de suite. Pour arriver à 
ta connaissance exacte et détaillée des lois qui président à toutes 
les variations qui peuvent survenir dans les espèces, tes genres , 
les familles, il faudrait posséder les crânes de tout«s les espèces, 
de Poissons connus jusqu'à présent. Espérons qu'on y arrivera 
quelque jour. Pour te moment , nous en sommes encore fort 
loin. 

Pour donner un aperçu de la manière dont il faut traiter l'os- 
téologie des Poissons, dans te but d'éclairer l'étude des Poissons 
fof-siles et de ceux de Sheppy en particulier, je vais indiquer en 
peu de mots les traits caractéristiques des principales familles 
dont on a rencontré jusqu^ici des représentants dans l'argile de 
Londres. Si je ne dis rien des autres familles, ce n'est pas que je 
les aie négligées; mais ne voulant pas allonger ce Mémoire, je 
m'en tiendrai exclusivement à celles qui ont des représentants 
parmi les fossiles de Sheppy. 

La famille des Perccndes se distingue par le développement 
considérable de l'occiput, tandis que les parties antérieures du 
crftne sont très étroites et peu développées. La crête mitoyenne 
du crâne ne s'élève presque jamais au-dessus du plan incliné du 
front. Les frontaux eux-mêmes ne présentent jamais de crête bien 
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marquée, et dans aucun cas la crête mitoyenne ne se continue 
BUT les frontaux. Il y a même toujours une partie plus ou moins 
considérable de l'occipital supérieur qui s'intercale entre les petits 
pariétaux et Textrémité des frontaux , et qui est aplatie comme 
le fronL Les crêtes pariétales ou intermédiaires sont toujours 
bien prononcées, et aplaties à leur extrémité postérieure. Les 
crêtes temporales sont fortes et séparées des précédentes par une 
fosse temporale profonde, au fond de laquelle on aperçoit une 
lacune plus ou moins grande entre l'occipital externe et le tem- 
poral. Cette lacune est bouchée par du cartilage. Jamais aucune 
de ces fosses ne s'avance au-delà du bord postérieur de l'orbite, 
ou, en d'autres termes, jamais les fosses temporale et occipitale 
ne se continuent sur les frontaux principaux. La partie inférieure 
du crîUie n'oCTre presque jamais de traits caractéristiques. J'ai 
trouvé jusqu'ici parmi les Poissons de Sheppy sept genres de Per- . 
coldes, dont l'un, leCceloperca, se rapproche beaucoup du genre 
Perça proprement dit, tandis que tesquatre autres, Podocephediu, 
Brachygnatkut , Percosloma et Synophrys ressemblent davantage 
aux Serrans, et le genre Eurt/gruUhtis aux Centropomes. Le 
septième genre est le seul qui existe aussi dans la création 
actuelle, c'est un véritable Myripristit, appartenant èi ce curieux 
groupe de PercoTdes à plus de sept rayons à la membrane bran- 
chiostège et aux ventrales , et qui probablement devra former à 
l'avenir une famille à part, à cause de la structure toul-à-fait 
différente de ses écailles et de sa vessie natatoire. 

Je n'ai pas encore pu trouver des restes de Sciénciides. On sait 
que la tête de ces poissons se reconnaît facilement à ses boursou- 
flores caverneuses , qui sont dues à un développement énorme 
des canaux mucifëres de la tête. Les Joues euirastées ne figurent 
pas non plus dans les couches de Sheppy. 

La famille des ^paro'ù/es compte plusieurs représentants dans 
l'argile de Londres. Ce qui distingue cette famille, c'est la forme 
de ta crête occipitale qui s'avance jusqu'au milieu de l'orbite, 
mais Dc la dépasse jamais. Dans les Sparoldes ordinaires , tels 
que les Dentés, les Spares, les Pagres , la face supérieure du 
crâne forme une ligue brisée sur deux points, en sorte que le 
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nasal et le vonier avec la crête supérieure tranchante représen- 
tent un plan incliné, tandis que la partie moyenne des frontaux 
est presque horizontale et l'occiput descend de nouveau en ar- 
rière. Les crêtes intermédiaires sont assez hautes, mais très 
minces et tranchantes, comme la crête occipitale; elles s'avan- 
cent au-delà du bord supérieur de l'orbite et forment en général 
un angle aigu dont la pointe se réunit au milieu du front avec la 
crête occipitale mitoyenne. Les crêtes temporales sont en général 
plus épaisses , et offrent de nombreuses ouvertures pour les ca- 
naux mucifères , d'où résulte parfois un aspect voisin des Scié- 
noïdes. I^ crête temporale est séparée du bord postérieur de 
Torbite par une fosse assez profonde qui conflue avec la fosse 
mastoïdienne. J'ai pu m'assurer, au moyen de ces caractères, que 
le genre ScùenuTus, que j'avais placé provisoirement parmi les 
Sciénoldes, appartient effectivement aux Sparoîdes, et doit être 
placé dans le voisinage des Dentés. 

La famille des Teuthies est caractérisée par une séparation 
usez tranchée entre l'occiput et la partie antérieure de la téta 
comprenant les frontaux et les autres os contigus. Les formes 
générales de la tète varient beaucoup ; cependant il y a toujours 
une petite crête occipitale assez mince et fragile, ainsi qufe des 
crêtes pariétales et temporales. ïjes intervalles qui séparent ces 
crêtes ne sont pas de véritables fosses, ou du moins elles ne sont 
pas plus profondes que la surface du crâne en général, et les 
crêtes ressemblent plutdt à de petites lames tranchantes posées 
sur cette surface uniformément bombée. Les frontaux sont «n 
général grands et vigoureux ; ils sont plus épais que dans aucune 
ftUtre famille , et montrent des dessins variés dans l'arrangement 
de leurs fibres osseuses. Le plus souvent ils présentent de fines 
mailles ou des pores très serrés. La surface inférieure du cr&ne 
fOTroe une quille tranchante tout le long du ^hénoTde. 

Je connais jusqu'ici trois genres appartenant à cette famille , 
qui se trouvent dans l'aigle de Londres. L'un, le PtyehocepKcUtu 
radûUus, se rapproche assez des Amphacantes. L'antre, le Pomo- 
phaetus EgerUmi , paraît former un type à part par ses grands 
sousHjrbitaires qui recouvrent le» joues. Les exemplaires de Caio- 
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pomus, que j'ai dû placer provisoirement dans cette famille, aoat 
trop incomplets pour que je puisse me prononcer définitivement 
sur la place que ce poisson doit occuper. Les écailles assex 
grandes qui distinguent ce genre , et qui ne se retrouvent pas 
dans la famille des Teuthiea, devront être soumises à un examen 
approfondi, lorsqu'on possédera un plus grand nombre d'échan- 
tillons mieux conservés. 

Les autres familles de Cténoïdes n'ont pas encore de repré- 
sentants dans l'argile de Londres. 

Parmi les Cycloïdes acanthoptérygiens, la famille des Xiphididet' 
est laidement représentée par quatre genres, dont l'un, le T^to- 
ptunts, compte aussi un ressortissant vivant, tandis que les 
autres, les genres ^cestrus, Phatganns et Cœlorht/nchus ^ n'ont 
existé que pendant l'époque tertiaire. Les caractères des 
Xiphioîdes sont tellement tranchés qu'il est presque inutile d'y 
revenir. L'absence totale de crête quelconque sur toute la face 
supérieure du cr&ne , qui est uniformément incliné et rectiligne , 
fera toujours facilement distinguer cette famille- de toutes les 
autres et surtout des Scombéroîdes, avec lesquels on les a confon- 
dus jusqu'ici. 

La famille des Scombércndes , restreinte aux limites que je loi 
ai assignées dans les AecAercAei <ur ^ PoisioTM /bistfef, V. 1 , p. 16 
et Buiv. , présente deux types de crâJies assez différents , en r^ 
port avec la forme générale du corps. Dans les vrais Scombé- 
roîdes, la face supérieure du cr&ne est presque toute d'une venue. 
La crête occipitale mitoyenne est haute ; elle avance toujours sur 
tes frontaux , où el le est double , et très souvent les frontaux eux- 
mêmes sont relevés au milieu jusque vers le nasal. Les crêtes 
pariétfdes sont minces et considérd}lement relevées ; elles sont 
parallèles à la crête mitoyenne , et viennent se perdre te plus sou- 
vent au milieu du bord supérieur de l'orbite. Les frontaux sont 
très souvent squameux dans leur partie antérieure, et ce carac- 
tère est développé d'une manière extraordinaire dans le genre 
Gœlopoma de l'argile de Londres. Les crêtes temporales sont 
très fortes ; elles se réunissent au haut de l'orbite avec les crêtes 
pariétales, et sont presque aus» minces et tranchantes que ces 
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dernières. Une Tosse latérale externe est encore formée par le 
bord externe du firontal postérieur, qui descend séparément de ta 
crête temporale. 

Il est assez difficile de distinguer de prime abord les Sparoïdes 
des Scorabéroïdes, qui ont les uns et les autres tes mêmes crêtes à 
l'occiput; cependant, dans ta plupart des ScombéroTdes, la crête 
mitoyenne se prolonge sur les frontaux , ce qui n'est pas le cas 
dans les Sparoïdes. D'un autre côté, les crêtes pariétales eonver- 
^t en avantchez lesSparoIdes, tandis que, dans les Scombéroldes, 
elles sont parallèles à la crête mitoyenne ou bien même diver- 
gentes en avant. Enfin, ce qui distingue encore les Sparoïdes, 
c'est le museau prolongé en quille, et la ligne brisée de la sur- 
&ceducr&ne, tandis que, dans les Scombéroïdes, cette surface 
est toute d'une venue et le museau beaucoup plus court. Le seoMid 
type des Scombéroïdes n'est représenté que par la Dorée ( Zeu* 
Faber) et quelques poissons peu nombreux qui s'en rapprochent. 
Malgré la forme comprimée et élevée de la tête , la crête occipi- 
tale manque complètement k ce poisson. Les pariétaux, qui, dans 
les autres ScombéroTdes, sont séparés par l'occipital supérieur , 
se touchent ici sur la ligne médiane. J'ai déjà indiqué dans les 
Recherches sur les Poissons fossiles qu'il serait possible que le 
Zeus Faber devtnt le type d'un groupe à part , et cette prévision 
paraît confirmée par l'ostéologie de la tête. 

Les Scombéroldes sont représentés par plusieurs genres dont 
l'un, le Cybium, compte aussi des représentants dans l'époque 
actuelle , tandis que les Cœlopoma, les Bothrosteus et les Cœloce- 
phaius n'ont encore été trouvés jusqu'id que dans les terrains 
tertiaires. 

Les Sphyréwides sont représentés dans l'argite de Londres 
par le genre Sphyrœnodus , dont les dents formidables rappellent 
les véritables Sphyrènes, mais dont je ne connais jusqu'ici que 
des m&choires. Quoique je n'aie pas encore eu l'occasion de com- 
parer de nouveau le crâne des Sphyrènes vivants avec celui des 
Sphyrénoldes tertiaires et crétacés , n'ayant pas les fossiles sous 
la main , je crois cependant devoir en éliminer dès k présent le 
genre Hypsodon, qui, par son crftne aplati et dépourvu de fosses. 
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me parait plutôt 'appartenir h. la famille des Scombérésoces. Le 
genre Sphyrxna, au contraire, a des fosses occipitales disUnctes, 
séparées par une crête mince , et des fosses temporales très pro- 
fondes de forme triangulaire, qui s'avancent jusqu'au-dessus de 
l'orbite. Il n'a point cette dépression frontale qui distingue le 
genre Hypsodon. 

Les Labroides ont l'occiput conformé à peu près de la même 
manière que les Scombéroldes. On y trouve les mêmes crêtes, 
mais beaucoup plus raccourcies. La crête mitoyenne ne s'avance 
jamais sur les frontaux; elle est limitée k l'occipital supérieur. 
Les crêtes pariétales n'atteignent jamais le bord supérieur de 
l'orbite, mais s'arrêtent vis-à-vis de son bord postérieur. Les 
fosses pariétales sont beaucoup moins profondes. Une fosse assez 
profonde se trouve aussi sur la partie antérieure des frontaux et 
s'étend jusque vers l'endroit oii le nasal se joint à ces derniers. Il 
y a en outre une articulation particulière des pharyngiens au-des- 
sous du grand trou occipital. 

Les Blennioides se reconnaissent au premier coup d'œil h. la 
singulière conformation de leur crâne. L'occiput est aplati en 
arrière et forme un triangle presque équîlatérat , dont le sommet 
est tourné en avant et se continue en une crête mitoyenne qui 
s'avance jusqu'au-dessus de l'orbite. Ici , en arrière de l'ortïite, 
le crâne est tellement comprimé latéralement qu'il y a à peine un 
e^ace entre ces parois osseuses pour la partie ultérieure du 
cerveau. Les bords postérieurs de l'orbite s'étendent latérde- 
ment sous forme de deux ailes triangulaires. L'espace compris 
entre les orbites est allongé et assez étroit. Les bords de l'orbite 
sont relevés, de sorte qu'il y a un sillon quelquefois assez profond 
au milieu du front Cette absence de crête mitoyenne sur l'occi- 
put, tandis qu'il en existe une au-dessus des fosses mastoïdiennes, 
est un caractère tout particulier qui n'existe que dans cette fa- 
mille. La séparation des Blennioîdes d'avec les Cîobioldes ne 
pourrait être mieux justifiée que par les types si entièrement dif- 
férents de leurs crânes. La face inférieure du ci^e forme une 
quille tranchante , qui est surtout relevée entre les yeux. Le seul 
représentant de cette famille , que j'ai trouvé dans l'argile de 
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Londres, le Ijipariis alticept, se rapproche par la forme de son 
crine du Loup de mer, Anarrhichas Lupus. Je ne connais pas 
encore sa dentition. 

La famille des Scombérésoces , établie dernièrement par 
M. Mùller pour plusieurs poissons malacoptérygiens , dont les os 
pharyngiens inférieurs sont réunis en une seule pièce , a pour 
représentajits principaux les Exocetus , les Hémiramphus et les 
Orphies (Belone). Quoique les formes extérieures de ces genres 
soient très différentes , je n'en trouve pas moins une grande ana- 
logie dans t'ostéologie de leur tête. La face supérieure du crftne 
est entièrement aplatie , sans crête saillante , ni fosse distincte. 
L'occipital supérieur est extrêmement petit, prolongé en arrière, 
non point en une crête , mais en une pointe assez grêle et courte. 
Le milieu du front est un peu déprimé. Le bord de l'orbite, au 
lieu d'être relevé , comme dans les Joues-cuirassées , avec les- 
quelles les Scombérésoces ont le plus d'analogie, est abaissé vers 
tes côtés. Le genre Hypsodon paraît appartenir à cette curieuse 
famille , et la preuve en sera fournie irrévocablement dès que 
l'on trouvera un exemplaire dont la face inférieure du crâne of- 
frira cette articulation propre , sur laquelle les pharyngiens sont 
Tués dans tout ce curieux groupe que M. Mijiler a désigné sous 
le nom de Pharyngognathex. 

Les Clupêides se distinguent par un caractère tout particulier 
de leur cr&ne, la prolongation de deux crêtes pariétales en ar- 
rière, sous forme d'épines émoussées, ce qui fait que la petite 
crête occipitale se trouve placée dans le sinus antérieur d'une 
profonde entaille triangulaire. De ce sinus partent en même temps 
deux saillies divei^entea qui viennent mourir au milieu du bord 
supérieur de l'orbite, et entre lesquelles se trouve placé un enfon- 
cement assez considérdile de forme triangulaire qui occupe le 
milieu du front. Les fosses temporales sont assez considérables ; 
leur extrémité antérieure s'efface au bord postérieur de l'orbite. 
Les frontaux antérieurs et postérieurs forment de grandes émi- 
nenced latérales. Ce qui caractérise surtout ta face inférieure, ce 
sont deux prolongements en forme d'aile qui partent de l'extré- 
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mité postérieure du sphénoïde et s'adaptent latéralement sur les 

côtés de la colonne vertâirale. 

Je n'ai trouvé que deux genres dans l'argile de Londres, dont 
l'un, le genre Megalops, a des représentants vivants ; tandis que 
l'autre, le genre Halecopm, est complètement éteint. 

J'ai rangé provisoirement dans la famille des Characins, sous 
le nom de Brychetus Mtdleri, une énorme tête fossile , dont les 
mâchoires sont armées d'une série de dents très allongées. Cette 
tête se distingue en outre par' un caractère très tranché : c'est 
que le pourtour de la bouche est formé en avant par les inter- 
maxillaires et en arrière par les maxillaires supérieurs , qui por- 
tent également des dents. C'était le caractère qui distinguait mon 
ancienne famille des Halécoîdes, que M. Millier a si heureusement 
divisée en plusieurs familles très bien caractérisées. Le Bryche- 
tus ne peut appartenir qu'aux Characins ou aux Cétacanthes '; 
mais n'ayant pas encore pu me procurer de squelettes d'un Cha- 
racin vivant , ni des écailles de ce fossile, je dois attendre, pour 
le classer définitivement, de plus amples renseignements, qui ne 
manqueront point, je l'espère, puisque la grandeur de cette 
«spèce doit nécessairement attirer l'attention des collecteurs. 

La famille des Gadtndes présente des variations assez notables 
à regard de la crête occipitale , dans des genres qui , sous d'au- 
tres rapports, sont assex rapprochés. C'est ainsi que chez les Mo- 
telles, les Merluches, les Lottes et les Phycis , la crête s'étend en 
arrière, sans s'élever au-dessus du plan général de l'occiput, 
tandis que dans les Merlans et les Gades proprement dits , la 
crête s'avance jusqu'au-dessus des orbites en s'élevant sensible- 
ment au-dessus de l'oociput L'occiput en général est large , de 
forme triangulaire et a, comme tout le crâne, un aspect foliacé. 
Les os, en général, sont très minces, retenus dans leur position par 
le développement considérable des cartilages cr&niens. Les crêtes 
sont des lames très minces ; mais les fosses de l'occiput sont en 
général très peu accusées ; le front est rétréci entre les orbites, et 
des prolongements particuliers du frontal forment , ches la plu- 
part des genres , de doubles bords autour des orbites. Les fron- 
taux antérieurs s'étendent latéralement sous forme d'ailé. \a 
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partie inférieure de l'occiput est large et très bombée, s&ns au- 
cune quille médiane, et c'est !a boursouflure générale de cette 
partie qui Tait qu'on distingue facilement les Gadoldes des autres 
familles et surtout des Gobioîdes , dont ils se rapprochent le plus 
par la conformation des os du crâne. 

Je connais jusqu'ici quatre genres de cette intéressante fa- 
mille dont j'ai trouvé les premiers fossiles dans Tiirgile de Lon- 
dres ; ce sont le Rhinocepluûus planiceps, qui, par la formation de 
Bon crâne, tient le milieu entre les Merluches et les Phycis ; les 
genres Merlinus et Goniognathu», qui se rapprochent davan- 
tage des Merlans, et le genre si curieux que M. KOnig a appelé 
Ampheristus , et qui paraît constituer un nouveau type dans la 
funille des Gadoîdes. 

Les AnguiUiformes forment un type tout-à^fait à part qui se 
distingue au premier coup d'oeil des Ophidioïdes, dont ils doivent 
être séparés comme famille à part Toute la face supérieure de 
la tête est unie et lisse , sans crêtes saillantes. La surface posté- 
rieure de l'occiput se détache àangle droit de la face supérieure, 
et présente souvent des fosses latérales, au-dessus desquelles le 
bord supérieur de l'occiput s'avance en forme de toit. Le tem- 
poral s'avance en pointe entre les frontaux principaux et posté- 
rieurs, qu'il sépare complètement, et le frontal postérieur est relé- 
gué derrière l'orbite, où il forme une saillie très considérable en 
forme de crochet. Le nasal se prolonge en arrière jusqu'au- 
dessus du milieu de Torbite. Le cr&ne, en général, est très solide, 
et présente la forme d'une pyramide à base triangulaire et à 
faces très allongées. 

Le genre Rhynchorhima, qui est le seul représentant de cette 
hmille dans l'argile de Londres, tient à peu près le milieu entre 
les Murènes proprement dites et les Congres. 

Pour donner une idée de l'exactitude h. laquelle on peut ar- 
river en étudiant comparativement les poissons de She^^y, je 
vais donner ici une description de l'une des espèces les plus 
lépandues dans cette foTTnation, le Sàanunu Botoerbankii. 
Ce poisson a le corps court , haut et très comprimé , à k ma- 
nière des Sargues ou même des Dorées (Zeua). Sa hauteur, 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



3r> A«AIMII. — SUR LES POISSONS FOSSILES 

prise au bord antérieur de la nageoire anale, est contenue 
deux fois et demie dans sa longueur; son épaisseur, même 
en tenant compte de la pression habituelle aux fossiles de Sheppy, 
est comprise quatre fois dans sa hauteur. Sa tète participe des 
mêmes caractères que le tronc ; elle est haute, comprimée et tron- 
quée en avant. Elle est aussi longue que haute, et sa longueur 
est ik la longueur totale du corps comme deux est à sept. Le front 
forme une ligne droite descendant obHquement depuis une saillie 
au-dessus des yeux. La nuque est presque horizmilale , s' élevant 
insensiblement vers la nageoire dorsale. Le museau est tronqué 
presque verticalement , et forme une carène tranchante. 

L'œil est très grand , et comprend plus du tiers de la hauteur 
totale de la tête. Il est placé très haut, presque à fleur du front, au 
milieu, entre le bout du museau et le bord postérieur du préoper- 
cule. La capsule sclérotique qui l'entoure est assez forte et conser- 
vée dans la plupart des exemplaires. 

La constitution du crùne offre quelques particularités frap- 
pantes ; sa face supérieure présente une ligne brisée en trois par- 
ties presque égales. La partie postérieure ou la nuque est oblongue, 
insensiblement rétrécie d'arrière en avant et divisée en deux par- 
ties par la crête mitoyenne du crâne , qui , à ce qu'il paraît , était 
très mince et très haute. Cette crête mitoyenne s'étend en arrière, 
jusque vers le premier rayon de la dorsale. I,es deux crêtes pa- 
riétales qui circonscrivent cette partie oblongue supérieure de la 
nuque sont très marquées , mais assez minces ; elles s'étendent 
considérablement en arrière , où elles forment l'articulation du 
supra-scapulaire ; elles se prolongent également dans l'angle sail- 
lant au-dessus des yeux. Il en est de même de la crête mitoyenne. 
Les deux fosses pariétales s'étendaient ainsi jusqu'au-dessus des 
yeux en se rétrécissant insensiblement et en s'élevant au niveau 
du front. I^ surface de la nuque formait par conséquent une es- 
pèce de toit allongé, relevé sur la ligne médiane, et bordé des 
deux côtés par les crêtes pariétales. L'os occipital supérieur s'a- 
vance en biseau aussi loin que la crête mitoyenne, entre les deux 
frontaux , qui s'étendent en arrière jusqu'à la moilié de la lon- 
gueur de la nuque. Trois os participent h la formation des crêtes 
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pariétales : l'occipital externe en airière , l'us pariétal au milieu 
et l'os frontal dans la partie antérieure. Les faces latérales de la 
nuque descendent presque perpendiculairement pour se relever 
ensuite de nouveau et former les puissantes crêtes temporales ^ 
sur lesquelles sont articulés les opercules. Les fosses temporales 
qui sont formées par ces crêtes s'élèvent insensiblement vers la 
saillie du front; mais elles n'atteignent pas la longueur des fosses 
pariétales. Enfin , au-dessous de ces fosses se trouvent encore 
deux petites fosses mastoïdiennes comprises entre le frontal posté- 
rieur et la crête temporale, qui se continue, derrière le prcoper- 
cule, sur l'opercule. Le front est entièrement formé par les deux 
frontaux ; il forme une surface tout-à-fait plane , qui est même un 
peu déprimée sur la ligne médiane, au lieu d'être relevée comme 
dans beaucoup d'autres poissons. Les frontaux sont plus larges 
en arrière qu'en avant, et leurs parties orbitaires descendent en 
arc des deux côtés . Cet arc est complété en avant par le frontal 
antérieur, au-dessus duquel les frontaux principaux fmissent 
brusquement , comme tronqués. 

Le nasal s'enchâsse entre les deux frontaux principaux par un 
bouton aplati dont la face supérieure continue ta surface du front; 
mais plus loin il descend presque verticalement , formant une 
crête tranchante et très étroite ; entre cette crête et le frontal 
antérieur se trouve une fosse très profonde qui est limitée en 
avant par les sous-orbitaires et la mâchoire supérieure. 

Le premier sous-orbitaire est énorme , en forme de trapé- 
zoide à bords arrondis. Sa partie antérieure est poreuse, sa partie 
postérieure squameuse et plissée en rides rayonnant de haut 
en bas. 

1^ préopercule est long, étroit, surtout en haut, où il forme 
ime arête qui descend verticalement. Sa partie horizontale est 
très courte ; le limbe qui borde le coin de l'équerre est plissé 
grossièrement en rides rayonnantes. Toute la fosse orbitaire entre 
le préopercule et le sous-orbitaire est recouverte d' écailles sem- 
blables à celles du corps. 

Les maxillaires supérieurs sont presque entièrement cachés 
sous les sous-orbitaires; ils sont élargis en arrière et engrenés en 
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avant avec la branche montante de l'intermaxillaire. Celui-ci est 
court, courbéen arc et garni sur son bord inférieur d'une rangée 
de fortes dents crochues, dont la longueur diminue d'avant en 
arrière. 

Les maxillaires inférieurs sont courts et hauts; ils sont garnis, 
comme les intermaxillaires, de dents crochues qui, en arrière, sont 
en simple rangée , tandis qu'à la symphyse il y en a plusieurs 
placées les unes derrière les autres. Ces dents diminuent en ar- 
rière de la même manière que celles de rinternuaillaire ; on ne 
remarque pas de canines plus saillantes que les autres. Je ne 
saurais dire si le palais et la langue étaient aussi garnis de dents ; 
mais la position générique de notre poisson me fait présumer 
qu'ils étaient lisses. 

Les pièces operculaires sont couvertes de plusieurs rangées 
d'écaillés tout-à^fait semblables à celles du corps. L'opercule lui- 
même était beaucoup plus haut que long et formait un trapézolde 
à angles postérieurs arrondis. Son bord libre est mince , mais 
entièrement lisse , aussi bien que celui du préopercule. La cein- 
ture thoracique est extrêmement forte ; elle forme en arrière, vers 
la gorge, un coin arrondi, au-devant duquel se trouve, dans un 
creux, l'articulation de la nageoire pectorale, qui était assez petite, 
à ce qu'il parait, mais dont je ne saurais rien dire de plus, ne 
l'ayant jamais vue conservée en entier. 

Les nageoires ventrales étaient placées au-dessous de la goi^, 
pp'it-être même un peu plus en avant que les pectorales. 

La dorsale commence immédiatement derrière la nuque par des 
épines très fortes et longues ; elle paraît finir au commencement 
du dernier tiers de la longueur totale. Je présume que ses der- 
niers rayons étaient nraus et qu'il n'y avait pas de séparation dans 
la nageoire entre les deux e^>èce3 de rayons. 

L'anale commence presque au milieu du corps; elle est étroite, 
mais longue, et pouvait avoir une quinzaine de rayons , dont les 
trois premiers sont épineux. 

La caudale n'est pas encore connue en détail ; ses rayons sont 
couverts à la base par de petites écailles très serrées. La ligne 
latérale décrit une courbe parallèle h celle du dos occupant en 
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haut le premier tiers de la hauteur totale du corps. Les écailles 
qui recouvreot tout le corps swit assez grandes et très minces, de 
«orte que le bord postérieur est rarement conservé. Examinées à 
ht loupe, ces éciùlles présentent de nombreuses lignes concentri- 
ques, très serrées les unes contre les autres, et munies, dans leur 
partie antérieure, d'une douzaine de sillons en éventail , qui sont 
visibles à l'œil nu. Les lignes concentriques se perdent sur le 
champ postérieur de l'écaillé, oîi l'on voit de petites granulations 
qui deviennent des dentelures extrêmement exiguës sur le bord^ 
libre de l'écailte, et qui devaient tomber facilement même pendant 
ta vie, car je ne les aï trouvées conservées que sur quelques 
éculles peu nombreuses. 

En résumé, le Scitenwrus Bovcerbankii est un Cténolde acan- 
thoptérygien thoracique, ayant les joues écaillées , le bord posté- 
rieur defl pièces operculaires lisse , les mâchoires armées de dent» 
crochues et égales, les os du crftne assez solides, à crêtes minces. 
Un caractère particulier réside dans les sous-orbitraires énormes 
et dans la présence d'une seule dorsale et d'une seule anale. 

Si maintenant nous cherchons à déterminer la place de ce 
poisson dans la classification actuelle , nous ne trouverons qu'une- 
seule famille d'AcanthoptérygiensCténoIdes à laquelle il puisse étre- 
anocié , celle des Sparoïdes , qui, tout en ayant les bords opercu- 
laires lisses , participe des autres caractères des Percoldes. En 
effet, voici quels sont les caractères assignés par Cuvier h. se» 
Sparoïdes : « Les pièces operculaires sont dénuées de dentelures- 
■et d'aines ; les os de la tête sont solides, mais non point caver- 
» neux , comme ches les Sciénoldes. Le palais est dénué de dents ; 
«les rayons épineux et les rayons mous réunis en une seule 
«dorsale. Les joues et le corps sont couverts d' écailles qui, d'après 
«mes recherches , ont pour caractère d'avoir peu de dentelures 
■au bord postérieur; encore ces dentelures sont-elles très faibles 
•ettombent-elles facilement. LesSparoTdessedistinguentdesScié- 
BnoTdes par l'absence de creux caverneux dans les os de la tête , 
■par le manque d'écaillessur les nageoires , Tdisence d'épines on 
■•de dentelures sur les pièces operculaires. Ce dernier caractère les 
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«distingue aussi des Percoîdes.» C'est donc parmi leeSparoIdes 
qu'il faut placer le genre Scicenurus. Cuvier a déjà divisé cette 
famille en plusieurs tribusd'après leur dentition ; il n'y en a qu'une 
seule , celle des Dentés (Dentex) qui soit entièrement dépourvue 
de molaires arrondies et chez laquelle on ne trouve que des dents 
crochues et coniques, ordinairement sur un seul rang. J'ai com- 
paré le squelette du DetUex vulgarit avec celui du Sciœnurus. 
On y retrouve les mêmes caractères ; mais la division de la sur- 
face supérieure du crâne en trois parties n'est pas aussi bien mar- 
quée et surtout le front n'est pas aus^ bien développé que chez 
le Sciœnurus. En revanche, on y retrouve la même quille du nasal ; 
les fosses pariétales formant un oblong allongé et bordé par deux 
crêtes pariétales relevées et minces , les mêmes fosses temporales 
profondes et séparées des fosses mastoïdiennes particulières. On 
rencontre en outre chez les Dentés la même forme du préopercule 
avec son arête verticale et son limbe étroit, et dans toute la famille 
des Sparoïdes, cet énorme sous-orbitaire qui cache presque la 
totalité du maxillaire supérieur. Cuvier a distingué des véritables 
DentésIegenredesPentapodes, qui comprend des espècesàbouche 
moins fendue, àtêtetrësécailleuseetàcaudiUeécailIeusejusqu'au 
bout. C'est à côté de ce genre qu'il faut placer notre Sciœnurus. 
Ce qui le distingue, c'est son corps comprimé et élevé , tandis que 
les Pentapodes ont le corps fusiforme et allongé. Il se distingue, 
en outre , par sa dentition ; les Dentés ont , comme les Pentapodes, 
des dents inégales ; les Pentapodes ont; deux fortes canines qui 
Eurgissent entre plusieurs autres dents crochues plus petites, pla- 
cées en arrière entre des dents en velours ras. he genre Sciœnurus 
n'a point de canines; ses dents diminuent d'une manière égale 
d'avant en arrière ; elles sont toutes crochues. Mais tout en se 
rapprochant des Pentapodes par la caudale écaillée à la base, il se 
place , d'un autre côté , près des Dentés par son corps comprimé. 
Mon genre Sparnodus, dontj'ai décrit plusieurs espèces deMonte 
Boica, se rapproche aussi du genre Sciœnurus par l'uniformité de 
ses dents; mais il diffère en ce que ces dents sont courtes et \rhs 
obtuses. 
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Je connais maintenant deux espèces du genre Scîcenurus, pro- 
venant toutes deux de l'argile de Londres , de Sheppy. 

Il faut être sur ses gardes pour ne pas confondre avec les 
Sciœnurus les fragments d'une espèce deMyripristjsqui s'en rap- 
proche beaucoup par sa forme générale , mais qui en diffère par 
les rides saillantes de l'operculo et par la structure des écailles. 
Ce n'est que par un examen très approfondi de tous les exem- 
plaires que j'ai eus à ma disposition que j'ai réussi h. déterminer 
exactement ce genre ; mais il se pourrait bien qu'entre les échan- 
tillons que j'ai étiquetés dans les collections d'Angleterre , il se 
trouv&t quelque fragment de Myripristis sous le nom de Sciœ- 
nurus. 

J'ai fait, d'après l'excellente Monographie des Poissons anglais 
de M. Yarrell , le relevédetous tes poissons des côtes d'Angleterre. 
La comparaison de ce relevé avec celui des poissons de Sheppy 
donne des résultats aasez curieux. Voici les chiffres auxquels je 
Buis arrivé : 

Les côtes d'Angleterre sont habitées par 155 espèces qui se 
répartissent dans 81 genres. Les différentes familles sont repré- 
sentées de la manière suivante : 

Cténtadeê. 
I^rcoldes (1 ) 7 eapëces dans S genraa. 



Sciéooldefl. . 
Cottoïdes . . 
Gotnoldes (C) . 
Auloetonwi. . 
HugiloideB. . 
PleoroDectei . 



fiO 



(l) Je range dans cette Eunilk te genre Capros, et j'en a^re le genre Tra- 
bUdd*. 
(i) J'en ai séparé les filennioldeg. 
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Cyel&idei oeanthoptérygimu. 

Scombéroîdes(l) .... H espèces dans 9 g» 

Xiphioides 1 — ' ■ 

TffiDÎoIdes 5 — B - 

Athérines * — ' - 

LabTOldes *9 -* *- 

Blennioldes (S) 10 — 7 - 

Lophioides 1 — ' ■ 

Trachinides (3) S — * ■ 

Discoboles 5 — 3 ■ 

Echânéidea 4 . — i ■ 



CfelMti wtatacofUrygmtÊ. 

ScoudwrtaooM i espËcM dans 3 gmns. 

Ctupéides 8 — 3 — 

Salmonidés S — S — 

GadoWes 20 — 8 — 

Anguillifonnes 8 — 6 — 

4Î _ 88 — 

GanohlM (types r^centaV 

Lopbobranchee 7 espèces dans S genres. 

Gymnodonles 3 — 8 — 

Sclérodermes i — i — 

14 _ 5 — 

Lea Cténoldes, sur 8 famineset 36 genres, comptenlOO espèces. 
Les Cycloldes acanthoptérygiens en comptent /i2 sur 38 genres 
et 10 familles ; les Malacoptérygiens /i3 sur 33 genres et 5 fa- 
milles , tandis que les Ganoldes ne comptent que 3 familles , 5 
genres et H espèces. Les familles les plus nombreuses sont lea 
Gadoldes, les Pleuronectes , les Cottoîdes, les Labroldes , les 
Scombéroîdes et les Blennioldes , tandis que tes Sciœno!des , les 

(1 ] Le genre Brama me paraît devoir être reporté dans la famille des Scom- 
béroîdes. 

(2) Famille distincte dee GolMoides. 

(3) Famille séparée des Percoidcs. 
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XiphioTdes et plusieurs autres ne comptent qu'un fort petit nombre 
de représentants. 

Comparons maintenant ce tableau avec celui que m'a fourni 
jusqu'ici l'étude des poissons osseux de Sbeppy. Comme le dépôt 
de Sheppy appartient à des couches relativement très récentes, 
l'on pouvait s'attendre à trouver dans la répartition des espèces 
une certaine conformité avec la manière dont les poissons vivants 
sont répartis de nos jours sur les côtes d'Angleterre. C'est en effet 
ce qui a lieu dans certaines limites ; car si l'ensenible de la faune 
a un caractère un peu différent , il n'en est pas moins vrai que la 
localisation et l'association des types étaient soumises, durant l'é- 
poque tertiaire, à peu près aux mêmes loisquedenosjours.'Jedois 
cependant rappeler ici ce que j'ai déjà dit au commencement de ce 
Mémoire : c'est que les études que j'ai pu faire jusqu'ici portent 
essentiellement sur les têtes fossiles. Il reste un autre travail , que 
je n'ai pas encore pu entreprendre, et qui sera tout aussi Indispen- 
sable que ce premier : la comparaison des écailles avec celles des 
poissons vivants, travail encore plus difficile, puisque ces recher- 
ches nepourrontétre faites qu'à l'aide du microscope. Ayant réuni 
depuis longtemps pour mes études idithyologiques un grand 
nombre d'écaillés , les moyens de comparaison ne me feront pas 
défaut. Il est un autre inconvénient plus grave : c'est que, dans la 
plupart des échantillons qui me sont confiés, les boràa postérieurs 
libres des écailles sont usés et brisés : or, ce sont précisément ces 
bords qui fournissent les caractères les plus saillants pour la déter> 
nuDation rigoureuse des espèces. Quoi qu'il en soit, voici le relevé 
des espèces que j'ai pu déterminer jusqu'ici. 

Les poissons osseux de Sheppy , que je connais maintenant, se 
rapportent à 57 genres, représentés par &i espèces, et peuvent 
être répartis dans les familles suivantes : 



Peicoldei 7 espèces en 7 genres 

Spatoldss 8 — * — 

Teatbiet 3 .— 3 — 
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Cyctoidet aeanlhopt&ygien». 

Scombéroîdes 12 espèces eo 9 georw. 

Xiphioîdes 6 ^ 4 — 

Sphyrœooldea 2 — i — 

Labroldes f — < — 

Bleanioldes * — f — 

Athérinefl < — * — 

St _ 16 _ 

CycUfîdti malaeoplérygimt. 

ScomberésocM 3 espèces en S genres. 

Gupéides 2 _ g _ 

Scopèles 1 — 1 — 

GadoTdes 4 — i — 

I) _ )o — 

Il est & remarquer que, dans ce tableau, les Cténoldes ne comp- 
tent que 3 familles représentées par 11 genres et 12 espèces, il 
se trouve que la famille des Percoïdes est de beaucoup la plus 
nombreuse , tandis que les familles les plus nombreuses des pois- 
sons actuels, savoir, les Pleuronectes, les Cotto!des et lesGo- 
bioldes, manquent complètement dans les argiles de Sheppy. Les 
Teuthies , par contre , cette famille essentiellement méridionale , 
qui ne se trouve que dans les mers du Sud , et qui n'a aucun re- 
présentant dans la faune actuelle de l'Angleterre , ne compte pas 
moins de trois genres dans la faune de Sheppy, d'où il faut con- 
clure que cette faune doit avoir vécu dans des conditions clima- 
tériques différentes de celles des côtes actuelles d'Angleterre. 
Ce fait, qui est d'une haute imjwrtance pour toute la géologie, se 
confirme aussi par l'étude des autres groupes de la classe des 
poissons. 

Les Cycloïdes acanthoptérygiens comptent 10 familles dans 
la faune vivante de l'Angleterre. La faune de Sheppy en 
compte six, en y comprenant un poisson encore quelque peu dou- 
teux, voisin des Alhérines. Il n'y a que les Lophioïdes et les Tae- 
noldes , les Trachinides , les Discoboles et les Echénéides, toutes 
familles peu nombreuses de nos jours, qui n'auraient pas existé 
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dans répoque tertiaire en Angleterre. Les Sphyrènes, qui appar- 
tiennent surtout aux mers tropicales, et qui ne se trouvent pas 
maintenantsurles côtes d'Angleterre, sont représentées par un 
genre très voisin de la Sphyrène commune , el les Xiphioldes, qui 
faabitent de préférence les parages des pays chauds, ne comptent 
pas moins de k genres à Sheppy. La seule espèce qui se pèche 
quelquefois sur les côtes d'Angleterre, savoir, l'Espadon commun, 
n'y est qu'en passage ; sa véritable patrie est la Méditerranée. Les 
Xiphioldes de Sheppy ont tous le bec arrondi comme le Tétraplure 
et les Histiophores : or, ces derniers ne quittent jamais les mers 
,du Sud. On ne peut rien conclure des Labroîdes , qui sont h peu 
près dans la même proportion dans la faune d'Angleterre que dans 
celles des mers du Sud ; il est pourtant digne de remarque que le 
seul Labroîde que j'aie trouvé jusqu'ici à Sheppy se rapproche 
davantage des vrais Labres, qui habitent encore maintenant ces 
parages , que des formes que l'on trouve dans les mers du Sud. 
Les Cycloîdes malacoplérygiens enfin comptent 5 familles dans 
l'argile de Sheppy et le même nombre dans les mers d^ Angleterre; 
mais ce ne sont pas exactement les mêmes. La famille qui fait 
défaut dans le terrain tertiaire est celle des Salmonidés. En re- 
vanche, une famille essentiellement méridionale , celle des Cha- 
racins, qui n'existe pas dans les parages anglais, est représentée 
dans l'argile de Londres par une et peut^tre par deux espèces 
de taille très considérable. C'est à Sheppy que j'ai découvert les 
premiers Gadoïdes fossiles connus , et ce fait est d^autant plus 
curieux que la famille des Gadoïdes appartient presque exclusive- 
ment aux mers froides, et ne compte que fort peu de représentants 
dans les mers chaudes et tempérées de l'époque actuelle. Il a fort 
ïàea pu en être autrement aux époques tertiaires ; car les argiles de 
^ppy sont le premier dépôt septentrional de formation récente 
dont on ait examiné les poissons. Les dépôts d'Oeningen sont des 
terrains d'eau douce et ne contiennent aucun Gadoïde ; les schistes 
de Monte Boica n'en recèlent pas non plus , et en ceci ils se mon- 
trent d'accord avec le caractère essentiellement tropical de leur 
faune. Les Gadoïdes, avec leurs nombreuses espèces si utiles k 
l'homme, sont encore maintenant les habitants des mers du.Nord ; 
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la faune d'Angleterre en possède un grand nombre, et il n'est pas 
saua intérêt de retrouver dans ces mêmes lieux les premiers re- 
présentants d'une famille que je croyais jusqu'ici exclusivement 
récente. Ce fait, jointe celui de la nature du Labre fossile que je 
viens de mentionner, prouve que, nonobstant la physionomie 
plus méridionale du dépôt de Slieppy, dans son ensemble , il y a 
pourtant déjà dans les poissons de cette intéressante localité un 
acheminement vers le caractère actuel de la faune ichthyologique 
d'Angleterre. 

Quant à la détermination générique de ces fossiles , je n'ai pu 
faire rentrer que fort peu d'espèces de Sheppy dans les genres 
vivants, 11 n'y en a que à genres , les Hégalops , Cybium , Te- 
trapterus et Myripristia dont on connaît encore des représentants 
dans !a faune actuelle des mers d'Angleterre ; c'est dans les mers 
plus méridionales que se trouvent les espèces qui se rapprochent 
de celles qui ont vécu en Angleterre pendant l'époque tertiaire. 

En me voyant ainsi contraint d'éloigner des genresde notre épo- 
que un grand nombre de poissons des temps tertiaires, j'ai conçu 
quelques doutes sur la détermination générique de plusieurs 
poissons de Monte Boica que j'ai rapportés à des genres vivants. 
Il importera de les revoir , en tenant compte des moindres diffé- 
rences qu'ils présentent , pour s'assurer si , comme la faune ich- 
thyologique de Sheppy , celle de Monte Bolca ne renferme pas un 
nombre de types génériques éteints plus considérable qu'on ne 
l'a cru jusqu'ici. 

Pour compléter cet aperçu, je joins ici la liste des poissons fos- 
siles de Sheppy que je suis parvenu & déterminer jusqu'ici. Les 
•pièces déjà mentionnées dans mes recherches sont marquées d'un 
actérisque, même celtes qui ne sont que simplement indiquées mus 
6tre décrites. 

CTiNOlDBi. Syiiophiys Hopei. 

• Brachygnalhus tentùceps 

P«n»W#». Pereosloma anguatura 
llyripriitiB UliapicoB. 

Ctrioperea laUfrons. SparoWe*. 

Eurygoathus caviFrons. • SciœnumsBowerbanki. 

' PodocephaluB nilidus. * — . crassior. 
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Ptycbocephalus radia tus. 
Pomophractus Egerloni. 
Calopomns porosus...f 

SeombértUdM. 

CybJnm hacropomum. 
Cœlopoma lolei. 

— Ueve. 
BolhrosteuB latos. 

— brevifrona. 

Phalacnis cybiDidet. 
Hhoncbos carangoides. 
Cecbemus potitus. 
Scombrinus nucbalia, 

* Colocepbalus salmoneus (1 ). 
NaapyguB Bucklandi (S). 

Xiphic/ûteë. 

* TetnpleniB priscua. 

* Cœlorhjncbus rectus. 

* — siDaatna. 
Pbasgsnus declivis 
Austrus ornatuB. 



Labroidti. 
ABcheDilabniB froBtalis. 

Lapa nu alticeps. 
ercMlDH lUÀCorataTtim. 
Seomberétoeti. 
' Hypsodon toliapicns- 
* — oblongus. 
Labrophagns eMninna. 



Ctupéidu. 
' Halecopsis levis. 

* Hegalopa priacva. 

Charaeint. 
' Brycbetus Hûlleri. 

GadtMeê. 

* Rhinocephalus planlcepa. 
Merlinus cristatus. 

' Ampberistus tollapicna. 

' Goniognaihug coryphenoidM. 

AngmUiformtg. 

* ShyiichorhiDus brancbialis. 

^PatMlk doul«uM.) 
' Pacbycepbalas cristatua. 

Rbipidolepis elegans. 
' Glyptocepbalus radiatua. 

Gadopais brevicepa. 

LoxostomuB maocuB. 

gimoIdks (3) ( types ancieM ). 
Pyenodontei. 
Pycnodna toliapicoa, 
Periodus Kœnigii. 
Gyrodos tevior. 
PbylloduB toliapicua. 

— plani». 

— polyodoa. 

— marginalis. 

— ÏTTegQlana. 

— médius. 
Pisodaa Owenii. 

Adpmuridet. 
Acipenser toliapicua. 



AoiM. 

Hybabales Owenii. 

— acutua. 



SI -3) J'ai quelques dout«8 sur la pœiUon systématique de cea deux Poissons. 
3) Si ji n'ai rtea dit dea familleB suivanteG, dans ce Mémoire, c'est que je n'ai, 
pour le moment, rien à ajouter de nouveau è ce que j'ai publié à leur snjei dans 
mts Xerlitrtiitt. 
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caoaliculatus. 




lateralis. 


Squalidei. 


mai^inalis. 




toliapicns. 


Glyphis basUhs. 




Carcharodon tdiapicuit. 


Diioni. 


— BubserralM. 


BtriatUB. 


OloduB obliquus. 


punctatus 


— macrotus. 


gyratus. 


Lamna elegans. 


jugalis. 




nilidua. 


— (Odonla8pis)Hopei. 


lolei. 


— — verlicalii. 


bel«ropleunu. 
lis irregularis. 


CMnuHdM. 


aubarcuatus. 




. iHSulcataa 


PsaliodaB compressus. 


HastÏDgùœ. 





On voit par I& que le nombre des poissons fossiles de l'ai^ile de 
Londres s'élève k 92, dans la seule localité de Sheppy, sans comp- 
ter une dizaine d'espèces auxquelles je n'ai pas encore donné de 
noms , n'ayant pas encore pu les caractériser d'une manière suffi- 
sante. 



OBSERVATIONS SUB LES GLOBOLES DD SANG DE L'OBNITHOBHYNQUB ; 
Vm m. s. -g. HfIBBOH. 



Dans cette note, insérée dans le second cahier d'an journal d'Htetoire 
Naturelle qui se publie actuellement à Hobart-Town, dans l'Ile de Die- 
men (1 }, l'auteur rend compte de ses observations microscopiques sur les 
globules du sang de l'Ornithortiynque. du Kanguroo élégant et du grand 
Pbalanger volant Chez l'Omithoiliynque , ces corpuscules ont la forme 
de disques circulaires , comme chez la plupart des autres Mammifères, et 
leur diamètre diffère peu de celui des globules du sang humain. L'auteur, 
en les mesurant i l'aide d'un micromètre d'Oberhauser , les évalue à 
1/3000 de pouce a[^(lals. Dans le Kanguroo, ces corpuscules sont un peu 
pluspet]ts,etdaDslePhalangerils sont environ de 1/3500 de pouce. L'au- 
teur ajoute que, depuis la rédaction de sa note, il a examiné avec M. Bed- 
ford le sang d'un Échidné vivant , et qu'il a trouvé ces corpuscules 
extrêmement semblables aux globules de l'OmKhorhynque. 

(1 ) IV Tatmanian, Journal of Natural Science, Agricutlure and ilnitu. Terre 
de Van Diemen. t84i, n* *, p. 9*. 
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ÉTUDES ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES 

SUR LIS INSECTES DIPTfcRES DE LA FAHILLE DES FUPIPARES ; 



' La science est comme le fleuve , crescit eundo; à mesure que 
les Taits sévèrement observés se mulliptient et se classent , ils vien- 
nent modifier, redresser, les explications prématurément enfan- 
tées, et c'est de ce moment que date son véritable progrès. 
J'aurai , dans ce Mémoire, plus d'une occasion de démontrer la 
justesse de cette réllexîon. 

Dans le cadre immense de l'Entomologie , il existe des groupes 
ou des familles que l'imperfection comparative de leur organisme a 
fait reléguer au dernier poste de la série naturelle , et qui forment 
ainsi le passage , le chaînon d'une grande division à une autre. 
L'étude de ces Insectes limitrophes offre à l'anatomistc, avide de 
constater les décadences et les transitions organiques , un intérêt 
de la plus haute portée scientifique. La famille des Pupipares, qui 
termine l'ordre des Diptères, est précisément dans cette catégo- 
rie. Contiguë & l'ordre des suceurs, elle se compose d'Insectes 
qui se nourrissent du sang des animaux, dont ils sont parasites, 
et présente, dans les genres qui la constituent, cette particularité 
de structure extérieure que les uns ont des ailes , d'autres des 
demi-ailes; enfin, il en est de si complètement aptères qu'on tes 
a pris pour des poux. Ces traits positifs et négatifs d'Insectes que 
la classification a rapprochés dans une même enceinte confirment 
ce que je viens de dire sur la décadence successive des orga^ 
nismes, et nous préparent à trouver, dans la splanchnologie de ces 
animaux, les modifications, les nuances anatomiques qui éta^ 
blissent cette admirable échelle zoologique où toutes les créations, 
malgré leurs dissemblances génériques, se lient et s'enchaînent. 
Ainsi , l'Homme et le Singe, le Mélophage et la Puce ont une 
foule de traits qui les rapprochent , une foule d'autres qui les 
séparent 

Ia généralité des Insectes est ovipare, quelques familles de 

3- ««rie. ZooL T. lU. (Janvier (845.) * 
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diptères sont vivipares ; mais ce qui est tout-à-fait evceptionnel , 
c'est que ce dernier ordre se termine par un groupe qui , au lieu 
d'œufs ou de petits vivants, met au monde un gros corps 
oviforme qui est !e berceau, d'abord d'une nymphe, puis de 
l'Insecte parfait, et ce corps porte le nom depupe, synonyme 
de chrysalide. Le fondateur des familles naturelles en entomologie, 
Latreille , imposa k ce groupe U dénomination significative de 
Pvpipares, après lui avoir donné celle de Coriaces. Déjà, avant 
lui , notre observateur modèle , Réaumur , avait consacré un de 
ses beaux Mémoires k l'histoire des curieuses métamorphoses du 
type le plus saillant de cette famille , l'Hippobosque , qu'il plaçait 
dans les Insectes nymphipares (1). 

La science était pauvre de faits anatomiques sur ce dernier 
Insecte , lorsqu'il y a vingt ans, je publiai mes recherches sur son 
organisation viscérale (2). Après cette longue série d'années, pen- 
dant laquelle je ne suis point resté oisif en entomotomie , j'ai 
repris les vivisections de VHippobosea equina, et simultanément 
celles ànMeUrphagusovmus et de VOmithomyta viridis (ou 6i7o&a]. 
J'ai vu plus et mieux que je ne l'avais fait autrefois. 

Je comprends les exigences actuelles de la science ; je sais 
qu'il faut en même temps exposer l'organe et la fonction , la 
nmtière et l'écrit, la cause et l'effet, en un mot, l'anatomie et 
ht physiologie. Et ce n'est point dans l'espèce seulement que je 
me livrerai à ce double examen , je signalerai les rapports de 
l'organisation de ce groupe avec tes Insectes des autres familles 
et avec les animaux plus haut placés dans l'échelle. On verra que 
bien des parties dont on n'avait pas soupçonné l'usage ont été 
soumises h. une élude approfondie qui m'a permis de les ramener, 
soit par le raisonnement , soit par l'observation directe , k leur 
véritable fisnction. 

Comme la splanchnologie de l'Hippobosque est déjà un fait 
ac<ïuis, j'ai pris aujourd'hui pour type de mes descriptions et de 
mea dessins le Mélophage. Ce sera un parallèle utile à la science. 
J'y ai ajouta quelques aotopfies sur l'Ornilhomyie. Nous allons 

(1) fftil dn Inê . tom. VI . Mém. I ( . pi. i». 

(2) Aim. Wm S'. »at. , (nm. VI , p iSB , pi, \ 1 
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voir, ^ la gloire de la classification , la remarquable , la conso- 
lante conformité anatomique qui existe entre ces Insectes , dont 
deux sont ailés et un aptère , mais ayant tous trois le même genre 
de vie , suçant tous trois le sang des animaux vivants. 

Malgré ma longue pratique des dissections délicates , j'ai eu à 
surmonter de grandes diflicultés pour placer les faits dans une 
évidence incontestable. Les autopsies les plus scrupuleuses ont 
été faites par centaines dans la même espèce , et comme les tégu- 
ments de ces parasites sont d'une texture serrée, coriace, con- 
tractile , fort rebelle à la pince et au scalpel , il m'a fallu recourir, 
pour constater certaines compositions d'organes ou certaines 
connexions , soit à l'insecte au sortir de ta pupe, soit & la nymphe 
dans les diverses phases de son incubation, soit enfin aux em- 
bryons ou au fœtus. 

Je vais examiner dans deux chapitres l'extérieur et l'intérieur 
des Pupipares. 



CONFOIMàTIOM et STIDCTURI UTiRUDUES. 

Je n'entends pas exposer ici la description et l'histoire des 
Pupipares soumis à mes études anatomiques ; elles se trouvait 
dans tous les ouvrages d'entomologie. Ce qui concerne les détails, 
soit de configuration, soit de structure tégumentaire, a, en grande 
partie , été épuisé par Réaumur ; De Géer et Lyonet. J'ai déjà 
dit que le premier a illustré l'Hippobosque. Le second a traité 
du même insecte, ainsi que de l'Ornithomyie (1). Lyonet, dans 
son livre posthume {'!) , a consacré cinquante et quelques figures 
k une iconographie parfois minutieuse des traits extérieurs da 
Hélophage qu'il appelle le Pou du mouton. Cet œuvre , d'une 
habile patience , est peu sub:'tantiel fwur la adence à cause de la 
sécheresse du texte. Il est vrai qu'il peut trouver une excuse dans 
sa date antérieure à la publication de la célèbre anatomie de la 
chenille du saule , c'est-à-dire i bien près de cent ans. 

(i}llrm , tom. VI. p. 375, pi. <6. 

[i) Iteelierche» lur Tonal . tt le» mélamorph de di/fifr. Im., Ottvrag. piisth. de 
Lyonet, puUié par H. W. de Haan [1 832) . p- 4, pi (-3. 
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Tout, dans la composition et dans la structure des Fupipares, 
témoigne de la décadence organique de ces animaux , et Justifie 
de la place qu'on leur a assignée au dernier degré de l'échelle 
entomologique. Mais cette même structure, étudiée d'un peu 
haut , va dérouler à notre admiration ces transitions graduelles , 
ces échelonnements que Ton retrouve dans toute la série anîmtde, 
depuis l'Homme jusqu'à la Monade. Nous verrons aussi comment 
la Providence , toujours conséquente à ses harmonies de créaUon, 
a su accommoder les instruments de ce singulier oi^anisme aux 
besoins de l'individu et à la conservation de l'espèce. Son ingé- 
nieuse sollicitude semble se manifester avec d'autant plus d'éclat 
que les êtres ont de plus minimes dimensions et qu'ils s'éloignent 
davantage du type que nous appelons parfait. 

Nos Pupipares sont parasites et suceurs de sang : c'est là leur 
mission irrévocable , leur condition d'existence , et ils sont oi^a- 
nisés pour ce double but. Ils ont le corps aplati , le tégument 
ferme, coriace, doublé de puissants muscles peauciers et revêtu 
de poils arqués élastiques , pouvant servir au besoin d'arcs-bou- 
tants mobiles sur leur bulbe radical , les pattes robustes , solide- 
ment articulées et très étalées. A la faveur de ces conditions, ils 
peuvent supporter sans inconvénient les pressions que leurs hôtes 
inquiets exercent sur eux ; ils s'appliquent, adhèrent sur le plan de 
support par de nombreux points de contact ; ils évitent les chocs , 
les chutes, par leur peu de relief et surtout par leurs fortes 
griffes , qui sont des harpons , des ïmcres , au moyen desquelles ils 
s'accrochent à la peau ou aux poils. 1/ambulation de l'Hippo- 
bosque et de l'Ornithomyie est rapide, et se fait avec la même 
prestesse, la même facilité en avant, en arrièreou sur les cdtés. 
Celle du Mélophage aux habitudes funambules s'opère avec 
mesure et à pas comptés. L'Hippobosque, pourvu d'ailes , peut, 
dans certains cas, déserter son habitât et se transférer sur 
d'autres individus de la même espèce ou du même genre. Le 
Mélophage, complètement aptère , est obligé de suivre constam- 
ment la fortune de son hôte , et si, par quelque accident, -il est 
expulsé de son gîte , sa vie est compromise. Une toison touffuft 
est donc son élément, sa sauve-garde, tandis que l'Hippobosque 
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ne peut vivre que sur le poil ras du cheval ; ses ailes se trouve- 
raient enchaînées dans ta laine buissonneuse de la brebis. 

Les antennes, qui ne manquent dans aucun insecte hexapode ^ 
et qui déjà ont éprouvé dans la série des Diptères une sensible 
dégradation, finissent par ne présenter dans les Pupipares qu'une 
existence nidimentaire. Elles ne consistent qu'en un seul article 
vestigiaire immobile, enchatonné dans une excavation de la face 
et terminé par trois ou plusieurs poils plus ou moins dilTictles à 
mettre enévidence. Cet organe e^t encore plus contestable dans 
\e Mélophage que dans THippobosque. Les palpes ont aussi dis- 
paru dans nos parasites, et c'est évidemment un rapprochement 
forcé que de les croire représentés par les deux valves de la gaine 
du suçoir. 

Celui-ci n'est pas, comme dans le plus grand nombre des Di- 
ptères, un organe souple . rétractile , coudé , bilabié , propre h. lé- 
cher : c'est en même temps un instrument vulnérant et une pompe 
aspirante. Mais sa composition difTère beaucoup de celle du Cou- 
sin, du Taon, du Stomoxe, diptères sanguisuges comme les 
Pupipares. Dans ceox-ci , un étui corné sétiforme, reçu entre les 
deux valves allongées et velues d'une gaine, renferme une langue 
tubuleuse élastique, plus déliée que le plus (in cheveu et s'abou- 
cbant à l'œsophage (1). Cet instrument buccal , susceptible , dans 
le Mélophage , de s'allonger ou de se raccourcir au gré de l'ani- 
mal, prend un point d'appui en arrière sur un bulbe charnu 
ephéroldal où Lyonet a trouvé un noyau formé de plusieurs par- 
ties solides. A ce bulbe charnu se fixent en arrière des tiges cor- 
nées brunes, garnies d'innombrables muscles. Ces tiges, qui sont 
l'analogue de l'os hyoïde des grands animaux, règlent les mou- 
vements du suçoir. Il existe là un admirable mécanisme dont 
Lyonet a bien représenté les pièces solides , mais fort mal les 
puissances motrices. Mais, voyez comme le génie créateur a su 

(t ) Le boat do l'étui du aucoir m'a «emblé, dans le Uélophiga, denteU dau \a 
moilté de son orilice , ainsi que l'exprime uoe de mee figures. Cependant , comme 
ce trait n'eet point mentionné par Lyonet, qui avait un œil très exercé et de* 
leotilles peot-étre plus puissantes qu* les miennes, je me renferme encore dan» 
ledmiK. 
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adapter les moyens à la Tin [ L'Hippobosque , destiné à vivre sur 
le poil ras du cheval , et recherchant les parties du quadrupède 
plus ou moins dénudées, avait assez d'un suçoir court pour puiser 
sa nourriture : le Mélophage , au contraire , errant dans l'épaisse 
fourrure d'une toison, dont les brins dans le voisinage de la peau 
sont enchevêtrés et difîicilement pénétrables à. cause du suint qui 
les encroûte, avait besoin d'un dard grêle, long et souple pour 
atteindre la surface vulnérable: aussi, quoique plus petit que 
rUippobosque , le Mélopltage a un suçoir deux ou trois fois plus 
long que celui de ce dernier. 

La même décadence organique se retrouve encore dans les 
yeux et avec des nuances remarquables entre l'Hippobosque et le 
Mélophage. Le premier de ces parasites est exposé, comme je 
l'ai dit, à changer de domicile, et il lui devenait indispensable 
de voir au loin pour choisir son nouvel habitat. Son organe de la 
vue a toutes tes conditions propres à atteindre ce but. Les yeux, 
assez grands, ont une certaine convexité et sont évidemment ré- 
ticulés avec des milliers de cristallins. Dans le Mélophage, qui est 
condamné à des habitudes sédentaires et qui se traîne pénible- 
ment dans ses obscurs buissons laineux , il n'y a que des yeux 
rudimenlaires. La cornée transparente est étroite , plane , à peine 
distincte du tégument et dépourvue de toute réticulation. Les 
globes oculaires y sont en petit nombre , bien séparés tes uns des 
autres et au nombre seulement d'une centaine, «livant Lyonet, 
ce qui est bien peu, comparativement aux yeux réticulés de l'Hip- 
pobosque. 

On sait que les Diptères ailés sont pourvus , au-dessous et en 
arrière de leurs ailes , de balanciers ou baguettes mobiles qui 
jouent un rôle actif dans le vol. Nous allons trouver, sous ce 
rapport , dans les Pupipares des di^ositions-demeurées inaper- 
çues aux Entomologistes. Ainsi l'Hippobosque a des balanciers; 
mais & la place de ces cueillerons membraneux, ou sortes d'ailes 
avortées que Ton observe dans un si grand nombre de Diptères, le 
métathorax présente de chaque côté , pour abriter ces balanciers , 
une grosse saillie signalée par De Géer, convexe en dessus, plane 
va dessous -et bordée de longs cils. Je ne connais aucun autre 
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Diptère qui offre un semblable trait Admirez comme la nalure 
procède par nuances h ses créations inférieures ou aux déca* 
dences organiques déjà si souvent mentionnées , et que je repro- 
duirai encore! Dans l'Oniithomyie , oii les bfUanciers existent, il 
n'y a même plus de simulacre de cueilleron ; les balanciers sont 
DUS , et des cils du bord postérieur de la carapace thoracique \bi 
protègent seuls. Les balanciers devenaient superflus dans les 
insectes aptères ; aussi le Mélophage en est-it totalement privé. 
Ce signe négatif vient h l'appui de la fonction attribuée a«ii ba- 
lanciers que l'on regarde comme suppléants d'une seconde paire- 
d'aites dans les Diptères. 

L'abdomen des Pupipares, susceptible d'acquérir une si grande 
ampleur pendant la gestation, n'offre point de segmentation 
comme celui des autres insectes , et c'est li un des traits origi- 
naux de ce groupe. Mais ici , comme dans toutes les transitions 
organiques , la nature ne passe pa» brusquement d'une forme 
ou d'une structure à une autre; elle imprime souvent sur le 
{H'ésent quelque indice permanent ou fugitif do passé. Ainsi <Hi 
trouve à la base dorsale de l'abdomen de l'Uippobosque une 
sorte de crête ou de bourrelet transversai, plus ferme, plus dur 
que le reste du tégument, et qm arrête souvent le scalpel pendant 
les dissections : c'est un vestige de segment. On voit au même- 
endroit dans le Mélophage deux plaques cornées, noires, glabres, 
rapprochées: ce sont encore les restes d'un sçgmeut. Le ventre 
de rilippobosque, distendu par la grossesse, présente aussi dans 
la ligne médiane trois petites plaques transversales cornées dis- 
tantes qui sont les débris survivants d'une segmentation effacée. 
Enfin, à la base ventrale de l'abdomen du Mélophage, se voit une 
|Nëce particulière, cornén-coriacée , hérissée de piquants, tron- 
quée en avant . divisée en arrière en deux lobes oblongs, ■ divor- 
gents. Cette pièce, collée contre le ventre et immobile, C8t 
encore un vestige de segment. Lyonet n'a paa manqué de la 
représenter (/. r., Pt.t, /î^. 18), mais sans lui donner un nom 
et sans indiquer ses attributions. 

Voici un fait des plus piquants, un trait qui , quoique acci- 
dentel et fugace, proclame bien haut cet enchaînement successif 
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des créations. Par l'elTet d'un accouchement récent ou par celui 
d'une diète prolongée, l'abdomen de l'Hippobosque , considéra- 
blement diminué de volume, se flétrit, se ride, et si vous y 
portez une loupe attentive, vous découvrez dans ces plissures 
transversales un ordre constant et assez régulier, qui , aux yeux 
de l'appréciateur des échelonnements oi^aniques, est l'indice 
positif, lasigniflcationd'un abdomen annelé. Et ce qui devient con- 
Qrmatif de ce dernier trait, c'est que justement & chacun des plis 
correspond une paire de stigmates comme dans les abdomens & 
véritables segments. Certainement ces plissures ne sont déter- 
minées d'une manière aussi régulière en travers que par une 
dilTérence de consistance ou de texture dans la portion linéaire 
du tégument qui leur correspond. Cette différence est la première 
condition de la duplicature permanente qui constitue le segment. 
Elle a survécu k la disparition de celui-ci. Ces plis sont donc les 
signes passagers et fugitifs d'une structure déchue, un héritage 
illusoire de la segmentation abdominale des famîHes d'un ra:^ 
plus élevé , en même temps qu'ils deviennent un de ces jalons si 
intéressants à mettre en relief dans l'étude des dégradations 
organiques. 



Je vais exposer.dans ce chapitre les principaux appareils de 
ta vie, tels que ceux de la respiration, de la sensibilité, de la 
digestion et de la génération dans les deux sexes. 

iiTicia I". — Appareil respiratoire. 

Organisé sur le même plan général que celui des autres Di- 
ptères, il va nous offrir néanmoins, dans l'étude des détails, quel- 
ques traits, quelques aperçus propres à cette famille. 

§1". Stigmates. — Le Mélophage, qui est aptère, a neuf 
paires de ces oriflces respiratoires, tandis que l'Hippobosque et 
t'Ornithomyie, qui sont pourvus d'ailes, n'en ont que six. Nous 
rechercherons la cause ou le motif de cette remarquable diffé- 
rence. 
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Dans ses figures, Lyonet parait avoir bien saisi la différence 
de structure des stigmates thoraciques et fUidoniinaux ; mais dans 
le texte on ne peut plus s'y reconnaître. Ou le manuscrit de l'au- 
teur était incomplet sur ce poiat, ou, ce qui est plus vraisem- 
blable, l'éditeur ou l'imprimeur en ont égaré ou mal ajusté quel- 
que partie. 

!• Stigmates thoraciques. — Il y en a deu? paires dans le Mé- 
lophage, et une paire dans les Pupipares ailés (1). 

Ceux du Mélophage sont situés sur les cdtés de la région dor- 
sale du thorax. La première paire se voit entre les origines des 
pattes antérieures et intermédiaires sur la limite fictive du pro- 
thorax et du mésothorax: on peut l'appeler tnéso-prothoracique; 
l'autre est métathoraciqite , et confronte à la base de l'abdomen. 
Elles ont toutes deux une parfaite conformité de grandeur , de 
forme et de texture. Ces stigmates sont orbiculaires. Leur disque 
ou leur aire est à découvert , à nu , plane et même un peu au-des- 
sous du niveau du tégument. Si, par ufle adroite excision prati- 
quée sur l'insecte vivant , on enlève une lamelle avec le stigmate 
incrusté et qu'on soumette ce dernier à la lentille microscopique , 
voici ce qu'on aperçoit. Le pourtour du stigmate est un cerceau 
corné brunâtre auquel, d'après Audouin, j'ai donné dans mes 
publications le nom dep^iirème. L'aire de celui-ci est une mem- 
brane blanchâtre , non pellucide, glabre, conservant par la des- 
siccation sa continuité, offrant dans son milieu une ouverture dont 
la forme et le diamètre varient suivant quelques conditions fonc- 
tionnelles. J'ai vu souvent, surtout dans les individus desséchés, 
que ce diaphragme membraneux est un peu bombé avec un ori- 
fice central béant et rond. Avec le secours d'une forte lentille, on 
aperçoit à travers cet orifice , dans le creux du stigmate , des cils 
ou paillettes qui, dans la position inclinée de l'organe , ne débor- 
dent qu'une partie de l'ostiole. J'ai figuré cette conformation. 
Dans d'autres circonstances , soit que la membrane eût été dé- 
truite accidentellement, soit plutôt que, par une extr^e contrac- 

(1 ] Déjk, avant la publication de l'ouvrage posthume de Lyonet. j'avais recouiui 
et Bgnré les BtigroateB du Mélophage (Ann.iei Se. nat.. tam. 88 (I83<).pl. 13, 
ng 9-10). 
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tion , elle ne formât plus qu'un liseré au bord ioterne du péri- 
b'ème, les paillettes sous-jacentes étaient int^ralement évidentes. 
Alors on pouvait juger de leur disposition radiée ou concentrique 
sur un même plan. Elles sont planes , élargies vers leur insertion 
au përitrème et effilées par leur bout libre, ce qui justifie ma 
dénomination de paillettes. Lors de l'inhalation ou de l'exlial»- 
tion de l'air , les cils , en se raccourcissant par le umtraction de 
leur base , s'éloignent du centre par leur pointe, et alors l'orifice 
est arrondi , plus ou moins grand ; c'est une sorte de pupille. 
Dans la condition contraire, c'est-à-dire quand le stigmate se 
refuse à l'accès de l'air, les cils, peut-être livrés k leur élasticité , 
s'allongent outre mesure, et non seulement deviennent conver- 
gents, mais se croisent par leurs pointes , ou peut-être s'enchâs- 
sent entre eux, et l'occlusion de l'organe se dénote extérieurement 
par un léger trait linéaire qui simule une fente. Ainsi l'exercice 
fonctionnel des paillettes sous-jacentes aô concerte avec celui de 
la membrane. J'ai repréilenté ces deux états du stigmate. 

Lyonet a vu aussi cette membrane stigmatique du Mélopbage ; 
mais il ne fait point une mention explicite des cils rayonnants 
situés au-dessous de cette membrane, quoique ses dessins sem- 
blent les exprimer assez bien. Il se contente de parler de nervures 
ondoyantes ((). 

L'Hippobosque et l'Ornithomyie n'ont au thorax qu'une seule 
paire de stigmates, l'antérieure. Le stigmate métathoracique 
n'existe pas. C'est une anomalie d'autant plus bizarre que les 
deux Pupipares ailés ont une prééminence organique sur le Mé- 
Utphàge. Ce stigmate , au lieu d'être orbiculaire , est ovale avec 
son grand diamètre oblique k l'axe du corps, et superficiellemeat 
enchatonné dans le tégument 

Quanta sa structure intime, que j'avais déjà entrevue, il y a 
vingt ans, mais non étudiée à fond, comme aujourd'hui, elle a 
beaucoup d'analogie avec celle des stigmates du Mélophage , tou- 
tefois avec quelques traits qui lui sont propres. L'aire merabra* 
neuse est divisée, suivant le grand diamètre, en deux moitiés 

{OLyODBt, /. c, pl.î. fig. Ii-I3. 
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que sépare une fente médiane linéure. Une forte loupe, bien 
éclairée par le soleil, constate, à la face externe de cette mem- 
brane, un très fin duvet brillant de la même nuance qu'elle. Ce duvet 
est formé par des poils couchés , uniformément répandus ; c'est 
plutôt une pubescence qtTane vUlotité. Le microscope, lorsque Ift 
line lamelle du stigmate est convenablement placée sur l'objectif, 
met en évidence d'abord les poils en qnestitMi , puis , daDS la 
trame de la membrane, des points ronds qui constituent sans 
doute la texture cetluleuse dont parle souvent Sprengel (1) sans 
que j'aie jamais pu constater une masaa semi-fluida que cet au- 
teur dit exister dans divers stigmates. Cette texture présente un 
aspect insidieux quand on l'explore sur des individus desséchés. 
L'humidité propre h la membrane vivante s'évapore après la 
mort, et il arrive parfois que le diaphragme contracté, tlétri, 
éraillé , présente alors comme des lambeaux iiréguliers, séparé» 
par des vides et débordés par quelques poils. Ces lambeaux peu- 
vent en imposer pour ces houppes , ces pinceaux élégants qui 
s'observent dans les stigmates de plusieurs insectes (2). Je ne 
■erais même pas surpris que de pareils pinceaux existassent 
réellement au-dessous de la membrane stigmatique, dans une 
moitié seulement de celle<i. J'ai cru le voir ainsi dans un stig- 
mate desséché dont l'autre moitié de la nnembrane avait été 
complètement détruite. J'ai très positivement constaté dans ce cas. 
que le bord interne de la moitié du péritrème , mise à nu, était 
garni de cils ou paillettes de la même forme, de la même struc- 
ture que celles du Mélophage, mais inOniraent plus courtes, ainsi 
que le démontre la ligure que j'en donne. L'analogie viendrait à 
l'appui de ma présomption, car dans les stigmates des Dytiques 
dont j'ai cité les figures dans la note , c'est à la moitié seulement 
de ces oi^anes que correspondent les plus grandes houppes. 

(1) Curt.Sprmgel;conmmtar. dt partib. qmb. /niNlaipintiuducunl (1815), 
Ub 2-3. 

(S) J'ai représenté de semblables bouppes dans le Dytitcus tnarj^i'nalti (Anat. 
têt Cotéopt. , Am. dei Se. nat. , pi. 21 , Bf 4) , et Sprengd diins le D. ermm- 
*MM{I. e.iH, 3,^g. M). 
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L'autre mqitié du péritrème n'a que des pinceaux rudimeotaire», 
comparables aux courtes paillettes de notre Hippobosque. 

La fente médiane du diaphragme, ou l'orifice du stigmate, n'at- 
teint pas tout-à-fait par ses extrémités le péritrème. Elle pré- 
. sente à celles-ci une coramissure qu'il n'est pas rare de voir 
légèrement dilatée. 

I^ physiologie de cet organe respiratoire est toute simple. La 
membrane stigmatique étant à découvert à la surface du tégument 
et exposée ainsi aux injures du temps , la sage prévoyance de la 
nature a protégé la délicatesse de son tissu par un duvet qui , d'une 
part , le rend imperméable à l'humidité et , de l'autre , empêche 
l'abord des atomes hétérogènes qui nagent dans l'air. Cette pré- 
caution était peu nécessaire dans le Mélophage, qui, retiré dans la 
profondeur de la toison de la brebis, ne se trouve presque jamais 
en contact avec Thumidité de l'atmosphère. Quant à l'acte méca- 
nique de la respiration au moyen de la fente médiane bilabiée ,. 
il rentre dans la loi commune. II est surtout facilité par la sou- 
plesse de la membrane. 

Mais pourquoi l'Hippobosque, qui, par la seule existence deS' 
ailes , a une BU[»ériorité d'organisation sur le Mélophage , n'a-t- 
il que deux stigmates thoraciques, lorsque ce dernier en a quatre? 
Voyons si leur genre de vie respectif, qui est une conséquence de 
la présence ou de la privation des organes de locomotion aérienne, 
ne nous mettrait pas sur ta voie d'une explication rationnelle de 
ce faïL Et, avant tout, je dirai que la somme de respiration, à 
en juger par le nombre et le calibre des trachées , ditfère peu dans 
les deux espèces , et, s'il y a quelque avantage , il est en faveur 
del'Hippobosque, dont les ailes sont pénétrées d'une grande quan- 
tité de vaisseaux aérifères. Le nombre des trachées n'est donc pas 
réglé par celui des bouches respiratoires. La solution du problème 
pourra bien plutôt nous être fournie par le rapport du nombre des 
stigmates, ayec la facilité , l'opportunité de l'inhalation de l'air. 

Ainsi l'Hippobosque , parasite d'un quadrupède & poils ras, a 
toujours le corps complètement émergé, soit qu'il parcoure avec 
une surprenante vélocité les diverses régions de l'hôte qu'il tour- 
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mente, soit qu'à, la faveur de ses ailes ii s'envole de celui-ci sur un 
autre individu. Ses stigmates, en contact direct et incessant avec 
l'atmosphère, y puisentdonc largement et avec facilité tout l'air né- 
cessaîre&la fonction re^iratoire. Son thorax, muni intérieurement 
de muscles puissants qui , pour présider & sa vive locomobilité, 
devaientétrestimuléspEU* une circulation aérienne des plus actives, 
avait moins besoin de la quantité que de la qualité des stigmates, 
et, s'il ne lui en est échu en partage qu'une seule paire, c'est 
qu'elle lui suflîsait à cause de sa grandeur et de l'énergie de sa 
fonction. 

Le Mélophage , au contraire , privé des organes de locomotion 
aérienne , destiné h vivre et à mourir au fond de sa retraite touf- 
fue , condamné à ramper péniblement au milieu de cet épais et 
sale buisson où l'air a bien de la peine k s'infiltrer, le Mélophage 
était dans l'impérieuse n^Scessité de saisir toutes les occasions de 
bumer à la dérobée le peu d'air qui se trouvait à sa portée : aussi 
la Providence, qui ne faillit jamais à son éternelle loi de la conser- 
vation de l'espèce, quelque chétive qu'elle nous paraisse, a-t-elle 
doté l'obscur Mélophage d'une paire de stigmates thoraciques de 
plus que son parent , l'Hippobosque, et, dans l'un comme dans 
l'autre, elle a été conséquente au but de ses créations. 

Notre explication fondée sur l'inopportunité de l'inhalation de 
l'air pour leMélophage, acquiert un degré de plus de probabilité 
par l'exemple de la Nyctéribie rfu Fespertilion, insecte appartenant 
aussi à la famille des Pupîpares , et aptère comme le Mélophage. 
Le pelage ras de la chauve-souris, dont il est parasite, lui permet 
à tous les instants de humer Taîr , surtout pendant la nuit oîi le 
chciroptère voltige sans cesse : aussi la Nyctéribie, quoique aptère, 
n'a qu'une seule paire de stigmates thoraciques comme les pupî- 
pares ailés (1). 

C'est donc , comme je l'ai déjà insinué , le plus ou moins d'op- 
portunité de l'inhalation de l'air qui a décidé du nombre des 

(1)Vo]r. ma Deecript. et 6g. de ta Nyctéribie du VesperLilioit, et ObservatioDS 
Hr les sti|^8(es àe» [nsecies pupipares , AtM. dêt Se. nat., loro. 23, p. 378, 

(I8H). 
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stigmates thoraciqoes dans les Pupipares dont j'ai esquîœé le pa- 
rallèle. 

2° Stigmates abdominaucD. — Leur différence numérique dans 
le Mélophage et l'Hippobosque va nous fournir encore une heureuse 
application de ce que je viens d'exposer sur les stigmates du tho- 
rax ; c'est le même principe, les mêmes conséquences. Dana ces 
deux Pupipares, la forme, la grandeur et la texture de ces oriftces 
de la respiration ont une exacte conformité ; mais il y en a 
sept paifes dans le Mélophage , et cinq seulement dans l'Hippo- 
bosque. 

Ils sont si petits et tellement perdus au milieu des poils du té- 
gument, qu'ils avaient complètement éludé mes recherches dans 
l'Hippobosque , il y a vingt ans. Il estfacile de les confondre avec 
les bulbes de ces poils. Ce sont des boutons orbiculairessaillants, 
& bourrelet corné, brun, lisse, à ombiliccentral ouvert. Ils ont une 
singulière ressemblance de forme avec les pessaires ronds em- 
ployés en chirurgie. I.eur texture est très différente de celle des 
stigmates thoraciques. Je n'y ai aperçu ni aire membraneuse ni 
paillettes ; mais Lyonet, dans la miscroscopie duquel j'ai grande 
foi , a vu, dans le fond de l'ombilic de ceux du Mélophage, quel- 
ques poils rares qui servent, dans l'acte respiratoire, à. tamiser 
l'air (1). Ce même auteur a bien représenté aussi la face interne 
de ces stigmates et la manière dont le tronc trachéen s'y adapte. 

Il faut une attention des plus minutieuses pour découvrir dans 
le Mélophage le premier stigmate abdominal , qui est tout-à-fait 
inférieur et placé à la base ventrale de l'abdomen confrontant au 
thorax. La. seconde paire, fort rapprochée de la première, est 
visible sur les côtés un peu inférieurs de la base dorsale. E^s trois 
suivants sont situés sur les côtés du tégument dorsal à égale dis- 
tance les uns des autres. Les deux derniers occupent la dépression 
échancrée qui termine le corps. Ils sont bien plus rapprochés 
entre eux que les précédents et placés dans une ligne oblique i 
l'axe du corps. 

Dans l'Hippobosque, le stigmate basilaire inférieur du Mélo- 

(l)l.>wl, l.r . pi, î,fig. U. 
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phag en 'existe point Les quatre premières paires ont absolument la 
même position , la même distance entre elles que les quatre qui , 
dans le Mélophage, succèdent aa stigmate basilaire. Quant i. la 
cinquième paire , elle est nichée à ta partie supérieure et un peu 
eiteme du premier tubercule velu du bout de Tabdomen. 

S 2. Trachées. — Les Pupipares, tant ailés qu'aptères , sont 
'dépourvus de ces trachées utriculaires, de ces aérostats qui s'ob- 
servent à ta base de la cavité abdominale, dans les Diptères des- 
tinés à rournir à une longue et active locomotion aérienne, et k un 
bourdonnement plus ou moins aigu. 

Leurs trachées abdominales sont toutes de l'ordre des lubuleuses 
ou élastiques, et observent dans leur distribution la symétrie com- 
mnne è. tous les insectes. Ainsi, il y a sur les côtés un grand canal 
latéral , une trachée -artère , 06 viennent s'aboucher les troncs ou 
souches Btigmatiques , et d'oùftartent les innombridiles trachées 
nutritives qui vont répandre partout le bénéfice chimique de la 
respiration. 

Le thorax , centre des grandes puissances musculaires , a , indé- 
pendamment de s(Hi système vasculaire aérifère, des-trachées mem- 
brtmeuses ou utriculaires, tantôt d'un blanc mat'non nacré, tantôt 
d'une teinte enfumée. Les plus superficiels de ces utricules 
Torment de diaque côté un canal allongé ; les plus profonds sont 
des bulles plus ou moins ovoTdes. Ces trachées utriculaires exis- 
tent dans le Pupipare ailé , comme dans l'aptère , avec le même 
nombre, le même développement. Ce fait ne laisse pas que d'être 
d'une solution physiologique assez embarrassante. Sans doute, 
dans l'Hippdxfique , ces utricules teodent par leur gonflement à 
augmenter sa légèreté spécifique dans l'acte du vol , conmie dans 
tous tes insectes ailés ; mais cette explication ne saurut convmir 
m Mélophage, qui est tout-i-^ait privé d'ailes. Cependant, je le 
répète, ces ulricules n'ont pas, dans le parasite aptère, le caractère 
EÎmplement vestigiaire , puisqu'ils sont tout aussi développés que 
dans l'Hippobosque. Elles semblent donc, dans le Mélophage, de- 
voir faire seulement l'oflice de réservoirs d'air. Rappelons à œ 
sujet que son habitat dans le fourré de la loieon ne lui rend pas 
tmijows facile la prise de l'air , et , quand une occasion favcwable 
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se présente, il faut qu'il en profite pour enunagasiner le fluide rea- 
piratoire. 

La tête des Pupipares a un nombre vraiment prodigieux de 
trachées nutritives , ce qui témoigne hautement de l'importance 
physiologique de l'organe qu'elle renferme. Mais il y a aussi , 
comme dans tous les insectes , au-dessus et surtout au-dessous du 
cerveau, des bulles trachéennes destinées & faire l'office d'édredon,- 
de coussinets élastiques pour protéger, contre les secousses brus- 
ques , la délicatesse de l'encéphale. 

itTicLi II. — Appareil seosilif. 

Le cerveau et un ganglion rachidien unique sont, dans lesPupi- 
pares, les centres principaux d'oii partent les nerfs qui distribuent, 
dans les divers tissus, la sensibilité et le mouvement. C'est là aussi 
la composition du système nerveux de la plupart des Diptères de 
la grande nation des Muscides. 

Comme dans les animaux du rang te plus élevé, le cerveau des 
Pupipares, destiné à présider aux fonctions sensoriales, est étroite- 
ment, hermétiquement enfermé dans sa botte crânienne tégumen- 
taire. Cetorgane important est ainsi & l'abri et des influences exté- 
rieures, et des secousses qui pourraientolTenser sa texture délicate. 
Je suis bien aise de mettre en saillie ce trait remarquable d'unifor- 
mité organique aux deux extrêmes de l'échelle zoologique. Observez 
encore que le cerveau de l'Hippobosque, comme celui de l'homme, 
malgré la fermeté de son enveloppe , qui le touche dans tous tes 
points , malgré sa texture pulpeuse , est pourtant susceptible 
d'une certaine élasticité, et peut supporter, sans que son état nor- 
mal en soit notablement dérangé , quelques pressions , quelques 
légers changements de rapports dans ses éléments constitutifs. 
C'est ainsi que les vaisseaux artériels ou veineux de notre encé- 
phale peuvent, en se gorgeant plus ou moins de sang, presser, 
refouler la substance cérébrale sans trouble sérieux de la santé ; 
c'est ainsi que, dans nos Pupipares, les trachées nutritives et les 
bulles aériennes produisent le même effet, suivant qu'elles admet- 
tent une plus ou moins grande abondance d'air. 

La tête des Pupipares est ronde et sensiblement déprimée de 
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haut en bas. I,a masse cérébrale incluse a nécessairement cette 
même connguration. Mais si on la dégage dans son intégrité de sa 
boîte tégumentaire , pour en étudier la composition et la structure, 
elle obéit aussitôt à son expansibilité et semble prendre du déve- 
loppement. Ce même effet n'a-t-il pas également lieu dans les 
animaux supérieurs ? Le cerveau de l'Hippobosque (c'est le type 
que j'ai choisi parmi les Pupipares , pour la démonstration de 
l'appareil sensitif) se présente alors partagé en deux lobes égaux 
de forme sphéroïdale , unis ou confluents à leur partie inférieure 
en une base commune qui est perforée pour le passage de l'œso- 
phage , et qui, en arrière, se continue en une moelle allongée, ori- 
gine du cordon rachidien. Ainsi , sauf l'existence du collier œso- 
phagien , nous retrouvons encore dans notre Diptère une division 
générale du cerveau, comparable à celle des animaux les plus 
haut placés , et exprimée par les mêmes tei-mes. 

Chaque lobe cérébral se prolonge au côté externe en un énorme 
nerf optique , qui, dans l'HippobosquecommedansleMélophage, 
présente presque aussitôt un renflement sphéroïdal, puis se 
dilate en une rétine assez ample , et réniforme dans le premier de 
ces parasites , étroite et peu considérable dans le Mélophage , 
qui, comme je l'ai dit plus haut, a des yeux rudimentaires. J'ai 
même souvent rencontré dans ce dernier Insecte un autre petit 
renflement bulbeux avant T épanouissement de la rétine. Celle-ci 
est recouverte dans les deux d'un pigmentum rouge sanguin qui 
revêt la face interne de la cornée transparente. Le bord antérieur 
de ces lobes émet deux nerfs , l'un atUennaire, l'autre buccal. 

Le ganglion thoracique, d'une grandeur remarquable, d'une 
forme arrondie et lenticulaire, est situé au centre du tronc de l' In- 
secte, profondément logé et enraciné dans le mésothorax. Des 
trachées, ou blanches, ou d'une teinte plombée, les unes tubu- 
laires, les autres utriculaires, lui forment une sorte de tuniqueacces- 
soire ou accidentelle qui masque l'origine des nerfs et en rend la 
dissection très diflicile. Des paires de nerfs puissantes, nom- 
breuses, et symétriques partent de ce ganglion pour faire irradier 
la sensibilité dans tous les tissus du corps. 

J'ai constaté, dans l'Hippobosque et le Méinphage, un fait inté- 
3* série. Zool. T. m. (Février 18*?..) '■> 
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ressant qui m'avait échappa jusqu'à ce jour, et qui très probable- 
ment est commun à un grand nombre d'Insectes : c'est que les 
nerfs de ce ganglion sont disposés sur deux plans , Tun supé- 
rieur ou dorsal , l'autre inférieur ou ventral. On peut constater 
positivement cette disposition , si , après avoir isolé et mie à nu 
le ganglion, en ménageant les origines des nerfs, on l'envisage 
en profil avec une forte loupe. On voit alors les deux marges, 
dorsale et ventrale, où ces nerfs prennent naissance. Si vous vous 
contentez de braquer le microscope sur la région supérieure du 
ganglion , les nerfs du plan ventral croisant ceux du pian dorsal, 
en imposent pour des nerfs bifurques , ou s'ils sont simplement 
sous-jacents, ils demeurent inaperçus. Il faut donc se tenir en 
garde contre ces illusions optiques. Les nerfs de ces deux plans 
ont-ils une conformité de nombre , de grosseur et de position 1 Je 
ne saurais l'assurer. Quant aux paires nerveuses principales du 
bord postérieur du ganglion, paires essentiellement splanchniques, 
parce qu'elles sont destinées aux viscères digestifs et génitaux , 
elles ne m'ont pas paru dii^posées sur ces deux plans. 

Ces derniers président-ils, les uns au sentiment , les autres au 
mouvement, distinction qui s'observe dans les nerfs rachidiena 
des animaux supérieurs? cela est vraisemblable, et je ne suis pas 
le premier qui aie mis en avant cette idée. M. Newport, dans des 
recherches aussi délicates que diOiciles sur les diverses séries des 
libres nerveuses des ganglions et des nerfs chez les Insectes, 
pense que la série supérieure des ganglions est le siège de l'agent 
excita-moteur et que l'inférieure préside au sentiment (1). 

Trois paires de nerts cruraux naissent des côtés du plan supé- 
rieur du ganglion. J'ai cru remarquer que la paire antérieure est 
un peu plus distante de l'intermédiaire que celle-ci de la posté- 
i-ieure. Elles ont un fort calibre et ne sont pas tout-à-fait margi- 
nales , leur origine étant un peu avant le bord du ganglion. Dans 
quelques dissections heureuses, j'ai constaté de petits nerfs fa- 
meux partant des origines des cruraux. Entre les paires crurales 
se voit un nombre sinon indéterminable , du moins encore indi- 

(i) Sur h lyil. ntrv. et circul. dri Myriapodn , ete., par M. Newport, 
Erlmil. — Am. dri fk. ttat., V séiw, vol. (, p ,58 (fSii). 
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tennioé de nerfs moins gros, plus ramiflés, qui apparliennetiL 
au plan inférieur. 

Le bord antérieur du ganglion émet, entre le cordon céphalor 
thoracique et les cruraux (Ultérieurs, des nerfs de divers calibres , 
les uns divieés dès leur origine, ce qui indique leur distribution 
dans les tissus immédiats , les autres ayant des troncs simples 
qui se ramifient à une certaine distance de leur naissance. Il est 
didicile, pour ne pas dire impossible, d'assigner & ces nerfs leur 
distribution spéciale ; mais les muscles si puissants qui garnissent 
le thorax doivent en recevoir une bonne partie, sans compter les 
nerfs alaires. 

Le bord postérieur du ganglion émet entre autres deux grandes 
paires de nerfs; l'une, la plus interne, appartient aux nerfs gé- 
nitatix, l'autre aux nerîs digestif». 

J'ai constaté dans l'Hippobosque deux nerfs tiomat(hgattriques 
parallèles, longs, avec peu ou point de branches. Ils vont de la 
tète au milieu de la portion thoracique du ventricule cliylifique, 
Ijës ganglions de ce petit système , dont on doit surtout la décou- 
verte dans les Insectes en général, k M. Brandt, m'ont entière- 
ment échappé. 

La moelle allongée devient, à sa sortie de la tète, le cordon ra- 
ehidien. Celui-ci est simple et unique comme dans tousles Di- 
ptères. 11 traverse le prothorax pour aller s'insérer au ganglioir 
thoracique, et, dans ce court trajet, il fournit de chaque côté, vera 
son milieu , deux petits nerfs rapprochés et constants. 

ABiicLE ni. — Appareil di^lir. 

En traitant de la structure extérieure des Pupipares, j'ai fait 
cormaitrc le premier appareil qui sert à la fonction digestive , l« 
bouche. Celle-ci consiste en un suçoir au moyen duquel ces In- 
sectes puisent, sur les animaux dont ils sont parasites, le sang 
destiné & leur nourriture. Nous allons examiner maintenant les 
glandes salivatres, le canal alintentairCf les vaiaseaux hépatiques, 
enfin le tissu adipeux splanchnique. 

1* Glandes salivaires. — Je les avais autrefois imparfaitement 
vues dans rHippobosque ; mais ladécouverte, dans le Mélophage, 
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d'un organe moins simple m'a mis sur la voie pour le trouver 
avec la même composition dans le premier de ces Piipipares et 
dans rOrnithomyie. 

Dans le Mélophage, on rencontre constamment , à la base de la 
cavité abdominale, deux corps globuleux ou ovoïdes, à peine de la 
grosseur de la plus petite graine de moutarde , plus ou moins 
remplis d'un liquide cristallin. Ils ne sauraient, à cause de leur 
volume, franchir le di^tvoit thoraco-abdominal pour rétrograder 
dans le thorax, (les g\ohu\es .sécréteurs , dont j'ai surtout pubien 
saisir les connexions dans les individus récemment éclos, com- 
muniquent chacun directement par un col efférent, d'une finesse 
plus que capillaire, k un réservoir plus gros qu'eux, de forme orbi- 
culaire , déprimé et ombiliqué sur ses deux faces. Ce réservoir , 
placé vers le milieu du tliorax , a une fort légère teinte roussâtre 
et une texture assez résistante, comme calleuse îi cause de l'épais- 
seur de ses parois. 11 est fixé , maintenu près de l'origine du ven- 
tricule chylifique par des filets ou trachéens ou nerveux, impercep- 
tibles, qui en rendent l'isolement fort difficile. Le col efférent 
s'implante au centre de sa face postérieure. La face opposée 
reçoit l'insertion brusque d'un canal excréteur moins délié et sur- 
tout plus long que le col , flexueux , reployé et offrant , comme la 
plupartdes conduits essentiellement excréteurs des glandes , un 
axe tubuleux , fin comme le brin de soie le plus subtil , blanc à • 
la loupe, rembruni au microscope 'a cause de son opacité. Sa 
tunique externe présente de légères plissures qui mettent en relief 
sa contractilité. Quelquefois, par des tiraillements qu'entraîne la 
dissection , l'enveloppe plus fragile cède , se rompt , et le tube 
inclus persiste , ce qui témoigne de sa texture tenace, et peut-être 
fibreuse. L*; canal excréteur de la glande , parvenu dans la tête, 
conflue avec son congénère pour former un canal commun des- 
tiné !i verser la salive dans la bouche. 

La glande salivairc de l'Hippobosque et de l'Ornithomyie a la 
même composition, la même structure générale que dans le Mé- 
lophagc ; maïs elle offre , dans quelques unes de ses parties, des 
traits de configuration intéressants à signaler comme caractères 
génériques. Ainsi, l'organe sécréteur, situé de même à l'entrée 
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de la- cavité abdominale , au tieu d'être globuleux, est représenté 
dans ces Pupipares ailés par un boyau flexueux. Ce boyau m'avait 
éch^pé dans mes anciennes dissections, parce qu'il se détache 
très facilement de son col. Le réservoir est, dans l'Hippobosque, 
ovoïde , plus membraneux , plus dilatable que celui du Mélophage ; 
it est. dans l'Ornithomyie, rond, lenticulaire, comme dans ce 
dernier. 

Conçoit^n rien de mieux organisé pour la sécrétion et l'excré- 
tion que la glande salivairede nos Pupipares? aus» la simple 
nomenclature de ses parties constitutives et un coup d'oeil jeté sur 
les figures qui représentent ce délicat et élégant appareil suQîsent- 
ilspour l'intelligence de sa physiologie. 

2* Canal alimentaire. — 11 a , dans les parasites qui nous 
occupent, une longueur proportionnelle de beaucoup supérieure à 
celle de ce même organe , non seulement dans tous tes Diptères , 
mais même dans les grands animaux , puisqu'elle excède de huit 
à neuf fois ceiie de leur corps. C'est un fait bien digne de re- 
marque el que j'ai déjk signalé ailleurs, que l'étendae de ce 
canal est d'autant plus considérable que les Insectes sont placés 
plus bas dans l'échelle diptérologique. Observons encore que, 
dans les Quadrupèdes, le tube digestif est proportionnellement 
plus court dans les Carnivores que dans les Herbivores , tandis 
qu'il en est tout autrement dans nos parasites Sanguivores (1). 
La fluidité d'une nourriture très animaliséc, la minceur, la fai- 
blesse des parois digestives de nos Pupipares, rendaient sans 
doute nécessaire sa longueur démesurée. A défaut de grandes 
dilatations et d'une texture musculaire énergique, la longueur 
et les nombreuses circonvolutions de ce conduit, tout en mulli- 
pHant les surfaces , devenaient favorables au séjour, aux oscilla- 

(r) En consullonl les savanls Ubleaux que le proTessejr Duvernoy a éUblig 
d'après la considéra lion de la longueur du tube iUgeslir dans la série des animaux 
â sang muge , je ne trouve , dans les eî[)èces esscnliellement carnassières , que 
IHyrne rayrr qui soil comparable , sous ce rapport , b nos Pupipares , puisque 
son fanal alimenlairc est huit fois plus long que son corps, {ijtçont d'anal 
comp.. de Cuvicr, 2*iMil., lom. IV.) 
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tions, à l'élaboration chyleuse du liquide nourricier. Nous retrou- 
vons partout le sceau des harmonies des créations ! 
< h'œsophage a une ténuité plus que capillaire , condition parfai- 
tement adaptée à la succion. Il est court et atteint à pteine le 
raésothorax. lln'offreaucunvestigedecespatu«A&colplusoumoinB 
long qui s'observent dans presque lous les Diptères. Il s'implante 
brusquement au ventriculf! chylifique. Celui-ci, dont j'avais autre- 
fois mal saisi l' origine , a une longueur qui forme au moins les 
trois quarts de celle de tout le tube alimentaire. Il débute par un 
renflement moins arrondi dans le Mélophage que dans l'Hippobua- 
que , d'une consistance un peu plus considérable que le reste de 
l'organe , mais révélant plutôt les caraclères d'une simple dilata- 
tion gastrique ou d'un jabot que d'un gésier. Le ventricule tra- 
verse le thorax en ligne droite, étroitement pressé entre les masses 
musculaires qui garnissent l'intérieur de ce dernier. Il s'étrangle 
au détroit thoraco-abdominal et présente, à son entrée dans l'ab- 
domen, un nombre variable de renflements, de boursouflures plus 
ou moins gorgées de sang. Il devient ensuite fliiforme , s'enroule 
plusieurs fois sur lui-même, et h. sa terminaison, à la valvule qui 
le sépare de l'intestin, il reçoit les vaisseaux hépatiques. 

h'itUestin offre à son origine un gros bourrelet en godet qui est 
le siège de la valvule qui coi-respond à Viïéo-cœrak des grands 
animaux. Il s'atténue sans flexuosilé remarquable , et finit par se 
renfler en un rectum ovale ouglobuleux, suivant son degréde plé- 
nitude, renfermant une bouillie excrémentitielle tantt'^t blanche 
comme de la craie , tantôt de couleur cannelle. Quelquefois cette 
poche est tellement distendue que l'insertion de ta portion grêle 
de l'intestin semble inférieure. Dans les individus récemment 
éclos et n'ayant pas pris de nourriture , j'ai constamment ren- 
contré dans le rectum une pulpe excrémenlitielle blanche, un 
véritable méconium , observation que j'ai déjà consignée plusieurs 
fois dans mes écrits relatifs à d'autres insectes. 

T.e rectum présente quatre botUoiis chanius placi^s par paires 
latérales dans sa moitié anlérieure. J'ai souvent désigné, et je 
déf'igne encore provisoirement sous ce nom, des tubercules qui 
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existent non seulement dans la généralité des Diptères ', mais dans 
plusieurs insectes des autres ordres. Les auteurs ont gardé à leur 
égard le «lence le plus absolu , si nous en exceptons Ramdolir , 
qui les a représentés dans la Musca vomiioria , en se contentant 
de dire que ce sont des prolongements courts, cunéiformes, dans 
lesquels pénètrent plusieurs trachées (1). Dans mes recherches 
actuelles, je lésai étudiées plus à fond dans le but d'éclairer leurs 
fonctions. Lorsque le rectum est fort distendu, ces boutons se pré- 
sentent à l'extérieur sous laforme de disques orbiculaires, comme 
ombiliqués , tantôt de niveau avec la tunique dans l'épaisseur de 
laquelle ils sont logés , tantôt déprimés en fossette. Dana le cas 
contraire, c'est-à-dire, loreque cette poche excrémentitielle est 
vide et affaissée , ils se dessinent sous l'aspect de tubercules co- 
noîdes ou pyramidaux , séparés par des sinus plus ou moins 
marqués. Dans ces deux conditions, j'ai toujours constaté un fais- 
ceau de trachées s'enfonçant au centre de chaque disque, et j'ai pu 
isoler le tronc de ces vaisseaux aérifères dont les ramifications 
formaient le faisceau. L'existence de celui-ci est une circonstance 
qui, à mes yeux, a une grande valeur [rfiysiologique. En déchirant 
avec soin les tuniques rectales pour les renverser , je m'assurai 
que les disques extérieurs n'étaient que la base d'une grosse pa- 
pille pyramidale, formant, dans la cavité du rectum, une saiUie 
libre, comme pendante. Ces papilles sont solides, c'est-à-dire 
dépourvues de cavité intérieure , et je les crois de nature muscu- 
laire. En les soumettant au microscope , quelle fut mon heureuse 
surprise de voir que, dans le Mélophage, la périphérie de ces pa- 
pilles était hérissée de courtes as|HJrités acérées, spinuleuses, assez 
peu serrées pour être bien dii^ceniées les unes des autres , tandis 
qu'au même grossissement, les papilles de l'Hippobosque étaient 
lisses et glabres I Ce serait là, dans une classification anatomique, 
une différtîijce généricjue fort curieuse entre ces deux Pupipares. 
Passons maintenant à la physiologie jusqu'à ce jour inabordée 
de ces singulières papilles, et jetons un coup d'ceil rétrospectif sur 
la structure du rectum de divers insectes , mise eii regard avec 

(() Ranidbor, abKnndi. ufcer dir vtrAaniujmfr». elc. pag. 17i. pi, 19, fig. 5, 
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leur genre de vie. Les broyeurs comme les Orthoptères, Colép- 
ptères, Névroptèrcs,elc., destinés îi saisir, à déchirer, à commi- 
nuer une substance alimentaire solide, ont un rectum à parois 
d'une certaine épaisseur, éminemment contractiles, parcourues 
longitudinalement par des bandelettes musculaires {le plus sou- 
vent six ) dont l'action se concerte avec les fibres annulaires pour 
diminuer la cavité de la poche cl amener en définitive une défé- 
cation plus ou moins consistante. Dans les insectes suceurs, tels 
(jue les Diptères, Hyménoptères, etc. , i'aliment est liquide ou 
pulvérulent, et le rectum plus membraneux , plus dilatahle peut- 
être , plus essentiellement réservoir , privé de colonnes muscu- 
laires et précisément pourvu des boutons charnus qui nous oc- 
cupent. Rappelons que ces boutons sont , dans nos Pupipares, la 
base de papilles musculaires , disons mieux de muscles papitlifor- 
«le*, qui offrent cela de particulier qu'ils n'ont qu'un seul point 
d'attache et qu'ils sont libres et flottants par un bout. Rappelons- 
nous aussi qu'un riche faisceau de trachées , qu'accompagnent in- 
dubitablement de nombreux filets nerveux , vient témoigner hau- 
tement de l'énergie vitale de ces organes. Je ne balance pas îi 
regarder ceux-ci comme la signification des rubans musculeyx 
(lu rectum des insectes broyeurs. Oui, ces papilles, par leur forme, 
leur texture et leur mode d'insertion, deviennent aptes, dans l'exer- 
cice actif de leur fonction , k agiter , à fouetter , k balayer la 
pulpe excrémentitielle pour en favoriser l'expulsion, Jeles appelle- 
rais volontiers des muscles détergeurs. Mais pourquoi ceux-ci ont- 
]h, dans le Mélophage, des aspérités spinuleuses qui ne s'observent 
pas dans l'Hippobosque? Ne savons-nous pas combien les habi- 
tudes paisibles et le genre dévie peu actif du Mélophage contras- 
tent avecla vivacité de l'HippobosqueîAlors quoi d'étonnant que, 
dansces condilionsd 'atonie, la nature ait placé dans le rectum de 
cet insecte des éperons pour susciter, stimuler sa contractilité 
cxpulsive, ou des râteaux pour diviser la matière excrémentitielle? 
3° Vaisseaux hépatiques. — Ainsi que dans les autres Diptères, 
le foie des Pupipares se compose de quatre vaisseaux biliaires ; 
mais ceux-ci , au lieu de si; réunir |)ar paires en deux canaux 
liépatiques, r.'insèrent isolément à ^e^^rémil6 du ventricule tOnli- 
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Hque. lissent fort longs, d'une ténuité presque capillaire, borgnes 
et flottants par un bout. La bile ne m'a jamais offert cette cou- 
leur jaune si répandue dans les Insectes en généra! , ni ta teinte 
brune ou violacée qui s'observe dans plusieurs diptères. Le plus 
souvent, elle est presque diaphane, et quelquefois blanche opaque 
comme une solution d'amidon. 

&° Tissu adipeux splanchnique. — Dans mes publications en- 
tomotomiques , j'ai toujours compris dans les dépendances de 
l'appareil nutritif une pulpe graisseuse qui se trouve dans les ca- 
\ ités splanch niques, et dont la forme et l'abondance sont variables 
suivant le genre de vie des insecles. J'ai souvent , à l'occasion des 
métamorphoses viscérales, signalé son importance organogénique. 
Cette pulpe se rencontre aussi dans les Pupipares, et, quoiqu'en 
|jetite quantité, elle y revêt des fermes diverses. Au-dessous des 
viscèi'es abdominaux, ce sont des flocons subdiaphanes , qui leur 
SL'i-ventd'édredons. Dans la tête il existe, soit en dessus, soit en 
dessous de l'encéphale , quelques guenilles adipeuses couvertes 
de granules qui. en se combinant avec les bulles trachéennes, pro- 
tègent le cerveau contre les chocs et les commotions. Il n'est pas 
rare de rencontrer , soit dans le thorax , soit dans l'abdomen, des 
gr^ules sphériques unis entre eux par d'imperceptibles trachéo- 
les , pour s'an-anger en séries monilifornies , ou pour affecter une 
disposition ramifiée. 

jkHTicLK IV. — Appareil géniUl. 

Ainsi que les animaux placés en première ligne, nos pupipares 
ont des sexes séparés , et il faut l'accointance , Tunion du màie 
avec la femelle pour le grand œuvre de la reproduction. Nous 
avons donc à examiner séparément ces deux appareils de la gé- 
nération. 

§ \. appareil ffénital mâle. — Il a une composition analogue 
à celle des Insecles en général et même des grands animaux. 
Ainsi ony distingue les tes(icij/cs, les condvils déférents, lesvésicules 
xèminales, le canal éjaculateta-, Varmure copttlalrice ei [a verge, 

\° TesUniles. — Unicapsulaires, comme dans le plus grand 
nombre des Uiplères , ils ont une couleur rouillée ou chocolat qui 
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les met de suite en évidence lora de l'autopsie de l'abdomen. 
Chacun d'eux est formé par les innombrables replia, les circon- 
volutions lâchement agglomérées d'un seul vaisseau ipermtfiqtàe 
filiforme , ayant , quand il est complètement dévidé , quatre ou 
cinq fois la longueur du corps de Tinsecte, et se terminant par 
un bout libre plus ou moins renflé en massue. Sa couleur rouillée 
est superficielle et n'est qu'une sorte de pigmentum, car le sperme 
qu'il renferme est blanchâtre et se coagule dans l'eau en nocons. 

Suivant le degré de sa turgescence séminale, le testicule a une 
forme et une grandeur variables, car on le trouve ou ovale, ou ar- 
rondi , ou irrégulier. Quelquefois les deux organes sont'tettement 
rapprochés ou contîgus qu'ils semblent confondus en une seule 
masse commune informe. D'autres fois, et j'ai constaté ce fait dans 
l'Hippobosque, on rencontre pour chaque côté deux pelotons tes- 
ticulaires. Il est proportionnellement moins volumineux dans t'Or- 
nithomyie quedans l'Hippobosque et le Mélophage.Les nexuosités 
du vaisseau spermatifique manifestent, quand on les déroule , sur- 
tout dans le cas de leur turgescence , une tendance k s'enrouler 
en spirale. 

l^es Pupipares étant placés au dernier degré de l'échelle dip- 
térologique , on a lieu de s'étonner du développement considé- 
rable de leurs testicules. Dans la vaste nation des Muscides , les 
glandes qui sécrètent le sperme consistent presque toujours en 
une seule petite capsule ovoïde ou oblonguc , tandis qu'ici nous 
voyons un vaisseau séminifique dont la longueur surpasse de plu- 
sieurs fois celle du corps. On en trouve de semblables dans les 
.4sUiqvtet, Diptèresd'une organisation bien plus avancée, et dans 
quelques Coléoptères, notamment les Carahiques. 

2* Conduit» déférerUa. — Si le vaisseau qui sécrète le sperme a 
une longueur démesurée , le conduit déférent est, par contre, 
presque nul dans l'Hippobosque et le Mélophage. On ne doit 
considérer comme tel que la portion de ce vaisseau qui sort do 
l'agglomération tcsticulaire dont il a la couleur, pour s'insérer it 
la vésicule séminale correspondante. Celui de l'Ornithomyie est 
décoloré, remarqu^le par luie boursouflure qui se termine par un 
col assez droit. 
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3* y^éticules séminales. — Ces organes, destinés à tenir en ré- 
serve ta liqueur fécondante, devaient être en rapport de capacité 
avec ceux qui sont chargés de préparer et de leur transmettre 
cette liqueur , et il en est enectivement ainsi. Ces vésicules , au 
nombre de deux paires dans l'Hippobosque et le Méiophage, sont 
ItH^ues , filiformes , flexueuses , subdiaphanes , flottantes par un 
bout, confluentes par l'autre en un col pour chaque côté. Ce col, 
plus long dans le premier de ces Pupipares , reçoit l'insertion 
brusque du conduit déférent correspondant, immédiatement avant 
son implantation au canal éjaculateur. 

Dans rOmithomyie il n'y a de chaque côté qu'une seule vésicule 
séminale simple , assez longue ; mais elle va nous offrir un rudi- 
ment intéressant , un témoignage [parlant de transition graduelle. 
Dans les deux Pupipares précédents , il existé une double paire 
de ces vésicules ; ici , ^ la place de Tune d'elles , on trouve une 
sorte de cul-de-sac fort court , en avant duquel , ainsi que l'in- 
dique la figure , s'insère le petit col qui s'abouche k l'origine du 
canal éjaculateur, après avoir recule conduit déférent. 

h° Canal ^aculateur. — Il est le tronc de tout l'appareil et 
essentiellement formé par la confluence des vésicules séminale:?. 
Beaucoup moins long que ces dernières, il est toujours plus blanc, 
plus ferme , d'une texture comme fibreuse , renflé , bulbeux à son 
origine, puis filiforme. Dans le Méiophage et l'Oniithomyie, ilest 
à peu près droit; il forme une anse ou un coude dans l'Hippobos- 
que. Duia tous, il s'atténue en arrière pour s'enfoncer dans l'ap- 
pareil copulateur. 

5" armure copulatrice et verge. — Tous les insectes ont le pé- 
nis logé dans une sorte d'appareil mécanique plus ou moins 
corné , destiné à s'engager en tout ou en partie dans le corps de 
la femelle pour l'accomplissement de l'acte de lacopulation. C'est 
cet appareilqui porte le nom d'armure copulatrice. Cclte-ci est, 
dans les Pupipares , d'une grande simplicité. Elle consiste , dans 
les trois genres soumis k mon scalpel, en un forceps dont les 
branches sont deux lames droites , cornées , brunes , givres , al- 
longées, pointues, s'adossant l'une à l'autre, pour servir de 
gaine au fourreau de la verge. Ces lames s'articulent i une pièce 
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basilaire courte, pareillement cornée, et cette dernière se rattache 
h deux tiges tout-à-fait intérieures terminées en bouton et gar- 
nies, dans toute leur longueur, de muscles excessivement nombreux 
destinés à régler les mouvements du forceps et du fourreau. Ce 
dernier est droit, glabre, submembraneux, bordé de deux baguet- 
tes coriacées brunes. Il renferme un pénis que sa petitesse m'a 
ompùclié de constater. 

Par une compression expulsive exercée sur l'abdomen du Mé- 
lopliage mâle j'ai pu mettre en évidence , à l'orifice par où sort le 
forceps copulaleur, deux petits tentacules ciliés qui, dans le repos, 
servent d'opercule à cet orifice et le protègent contre les déjec- 
tions de l'anus. 

§ H. Appareil génital femelle. -^Jene connais, ni parmi les 
Diptères, ni dans les autres ordres, aucun insecte où l'étude de 
cet appareil excite un aussi piquant intérêt par sa forme , sa 
composition et sa structure. Indépendamment de ce qu'il pré- 
senle , dans les trois Pupipares dont j'ai fait l'autopsie , la plus 
admirable conformité, nous allons y trouver l'analogie la plus 
singulière avec ce même appareil dans les animaux qui siègent 
au premier rang parmi les mieux organisés. 

Pour procéder avec ordre dans l'exposition d'un ensemble si 
complexe d'organes, nous examinerons successivement , eu sui- 
vant le développement physiologique de l'intérieur à l'extérieur, 
les ovaires avec l'oviducte , la matrice avec le fœtus et la vulve, 
le produit de laparlurition ou la pulpe, enfm la glande sébifique, 
et le réservoir du sjjerme. 

1" Ovaires et oviducte, — En avant de tout l'appareil génital 
femelle, on trouve constamment deux corps ovoïdes ou ovalaires, 
l'un A droite, l'autre à gaucho; ce sont les ovaires. Ces organes 
s'éloignent étrangement du type ordinaire. Au lieu de présenter, 
comme dans les Diptères en général, un plus ou moins grand 
nombre de gaines ovigèrejt uni ou pluriloculaires, ils ne forment 
chacun qu'une bourse simple, une capsule monosperme, blan- 
châtre. Ils offrent cette particularité, qui n'avait point échappé 
à Réaumur, que l'un est toujours plus petit et moins blanc que 
l'autre. Cctlc inégalité de grandeur tient à ce que leur féconda- 
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tion, ou la maturation de l'ovule, n'ont pas lieu en même temps, 
et elle devenait une conséquence de l'énorme développement 
qu'un seul embryon est destiné à. prendre dans la matrice pen- 
dant la gestation. Si deux embryons étaient descendus ensemble 
dans ce dernier organe, il eût été physiquement impossible qu'ils 
pussent arriver à terme. 

Les ovaires, arrondis h. leur bout libre, atténués au côté op- 
posé en un col, débouchent par ces cols, du moins chez le Méla- 
phage, dans un sinus commun central (nul ou presque nul dans 
l'Hippobosque) qui semble un rudiment de ce que j'ai appelé 
calice dans les autres insectes. A ce sinus succède un conduit que 
sa position et ses fonctions doivent faire appeler , au moins pro- 
visoirement, oviducte. Les ovaires ont des parois pellucides et 
renferment une pulpe homogène, d'un blanc amylacé dans celui 
dont le germe est en voie de développement , et presque trans- 
parent dans l'autre. 

Dans le but de constater l'existence d'un œuf dans l'ovaire, 
j'ai étudié avec l'attention la plus soutenue cet organe dans toutes 
les phases de son développement, depuis le moment oii la gran- 
deur de l'un commence à prévaloir sur celle de l'autre, jusqu'à 
celui où , ayant acquis tout son volume , le produit de la concep- 
tion va s'engager dans l'oviducte pour gagner la matrice. Eh 
bien, je n'y ai jamais vu un ffi»/" proprement dit; je n'y ai pas 
trouvé, comme dans les gaines ovigères des autres insectes, ces 
œufs à. forme bien déterminée qui , parvenus à terme et imbus 
d'une vie propre et végétative , s'énucléent de leur locule pour 
tomber dans le calice et de là. passer dans l'oviducte pour être . 
pondus. 

Dans les premiers temps de ta fécondation , ou plutôt , peu de 
jours après l'éveil de la vésicule préexistante par l'ébranlement 
copulateur, il semble y avoir supersécrétion du fluide reproduc- 
teur , ou du moins ce fluide devient plus abondant et passe , de 
l'état limpide et diaphane, à un état plus compacte, plus blanc, 
plus albumincux peut-être, à. un état de plus en plus vitalisé. 
Alors je ne sais y reconnaître , je le répète , qu'une pulpe homo- 
gène h éléments microspopiques, granuleux et similaires , une 
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pulpe (loiuiant à l'eau oii elle se délaie un aspect laiteux comme 
le fait l'amidou. Je n'ai su y découvrir aucune trace de mem- 
brane embryonnaire , de cette trame blostodermique signalée par 
M. Hérold dans les œufs des Insectes (1). Je ne conteste pas pour 
cela l'existence de cette membrane, que sa minceur, sa fragilité, 
dans un corps aussi petit , ont pu facilement dérober à mes re- 
cherches microscopiques; car, plus tard, lorsque l'ovaire a pris 
tout son accroissement, non seulement j'ai pu distinguer, h. tra- 
vers la pellucidité de l'enveloppe ovarienne, l'existence intérieure 
d'une capsule embryonnaire, mais Je suisplusieiu^ fois pai'venu, 
par l'incision ou le déchirement de cette enveloppe, à procurer la 
hernie partielle de la vésicule incluse ; enfin j'ai pu isoler celle-ci 
dans son intégrité. 

Mes explorations répétées sur ce point anatomique m'ont mis à 
même de constater deux faits dont les conséquences ont une va- 
leur d'autant plus élevée que les progrès de la gestation utérine 
les confirment Le premier de ces faits, c'est que le bout posté- 
rieur de cette capsule incluse, celui qui est destiné à s'engager 
le premier dans l'oviducte , offre déjà, cet espace ovalaire trans- 
versal qui . plus lard , devient le siège des stigmates. Je ne con- 
nais pas d'œuf qui olfre un semblable trait de structure. Le se- 
cond fait, c'est que cette capsule incluse, parvenue à sa maturité, 
ne se détache pas de l'ovaire pour tomber daris l'oviducte, comme 
le font les œufs ordinaires, et de là dans ta matrice. Son bout 
antérieur entraine, lors de son expulsion de l'ovaire, un cordon 
submembraneux, un corrfon ombilical qui lie anatomiquement et 
physiologiquement cette capsule incluse, à l'ovaire et au corps de 
la mère : aussi, quand elle a franchi l'oviduclc, loin de gagner à 
l'instant le fond ou, du moins, la partie postérieure de la matrice, 
elle demeure , dans les premiers temps de son incarcération uté- 
rine, suspendue àl'orificeantérieur de cet organe de gestation. 
Ce n'est que par les progrès ultérieurs de son développement 
qu'elle envahit et emplit complètement l'utérus. 

J'ai dit que l'oviducte transmettait à la matrice la vésicule 

(1) HtchntiutMrUditstUip.de Vteuf ehts Irt Intectei , par U. Hérold (Ana. 
dMSe.niU., 8* série, tom. XII, p. 176). 
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embryonnaire de l'ovaire. Ce sont 1^ les fonctions des trompes de 
Faltope dans les grands animaux , et les entomotomistes qui ont 
appliqué ce nom aux gatues ovigères en ont mal compris les 
attributions physiologiques. 

Je répète donc que les Pupipares , h quelque période de fécon- 
dation que ce soit, ne produisent pas un véritable œof. Du moins 
la vésicule ovarienne prend dans l'ovaire même les trait» ébau- 
chés de la pupe. J'ai donc cru prudent, en parlant du premier 
produit de la conception , de préférer le nom d'embryon. 

2° M(Urice, fcetiu et vulve. — Diins mes anciennes recherches 
analomiques sur l'Hippobosque , j'avais désigné, sous te nom de 
matrice, un organe auquel sa position , sa forme , ses connexions 
et ses fonctions donnent une remarquable et singulière ressem- 
blance avec l'utérus des Mammifères du premier rang, ainsi 
qu'on peut s'en' convaincre par un coup d'œil jeté sur la figure 
fidèle que j'en donne. Il s'est écoulé vingt ans depuis cette publi- 
cation , et je crois devoir persister encore dans cette dénomina^ 
tion. Comme dans les animaux les plus élevés dans la série, cette 
matrice est destinée à devenir le réceptacle du produit de la 
conception descendu de l'ovaire, à se prêter par une véritable 
getialion à son développement, jusqu'à ce que, parvenu à terme, 
elle mette en jeu sa texture contractile avec l'auxiliaire des parois 
abdfHninales pour l'expulser et le mettre au monde. 

Situé au milieu de la cavité de l'abdomen, cet oi^ane, dans 
une gestation avancée , est blanc, ovalaire, rénitent, avec ses 
deux bonis arrondis. L'antérieur de ceux-ci confronte à l'ovidiicte, 
le postérieur s'ouvre sessilement à la vulve. Ses parois sont fîbro- 
mueculeuses, élastiques, et n'ont, avec l'enveloppe fœtale, que des 
rapports de simple contiguïté, en sorte qu'en les déchirant, on 
voit k l'instant le corps inclus s'échapper au dehors. D'innom- 
brables et fines trachées rampent à sa surface et pénètrent son 
tissa. Ces vaisseaux de circulation aérienne sont surtout faciles à 
constater à la face inférieure de la matrice, lorsqu'on étudie celle- 
ci avant l'accouplement ou immédiatement après l'accouchement. 
Leurs troncs resplendissants sont en quelque sorte entassés jus- 
qu'à ce que, l'organe entranldans l'exercice actif de ses fonctions, 
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leurs rameaux accompagnés de nerfs pénètrent le tissu par cf'tte 
région et insinuent partout la sensibilité et la vie. 

Les mêmes raisons qui m'ont fait appeler embryon le produit 
de la conception ovarienne m'ont déterminé à. donner le nom de 
fœlus au produit de la gestation utérine. Dans les premiers temps 
de celle-ci , le fœtus , comme je l'ai déjà dit , demeure suspendu à 
ia partie antérieure de la cavité de la matrice par le cordon ombi- 
lical, au moyen duquel s'établit une communauté d'existence avec 
la mère. C'est encore là un point de ressemblance avec la vie 
fœtale des grands animaux , et de dissemblance avec les autres 
Insectes, chez lesquels le produit de la fécondation définitive a une 
vie isolée et végétative. 

Par le progrès de son développement, le fœtus finit par en- 
vahir toute la capacité de l'utérus, dont il distend énormément 
les parois, et auquel il imprime sa forme et ses dimensions. J'ai 
représenté, par des figures, les divers degrés de la gestation, et 
l'explication de celles-ci me dispense d'insister sur les détails. 

Lorsqu'il est aiTivé au terme de cette existence greffée sur celle 
de sa mère, le fœtus acquiert une vie privée, individuelle, par la 
rupture, le décollement du cordon ombilical. Mais avant d'effec- 
tuer son isolement, il a besoin d'acquérir, par un emprunt fait à sa 
mère, les conditions propres au maintien et au progrès de sa vie in- 
dépendante. La première de ces conditions, après le principe vital, 
qui, chez lui, n'apascesséd'exister depuis l'éveil conceptionnel, 
c'est cette circulation exclusivement propre aux Insectes, ce sys- 
tème vasculaire aérifère qui va insuffler dans tous les éléments 
organiques le bénéfice physiologique de la respiration, la faculté 
nutritive : aussi , dès que le fœtus a rompu les liens de son asso- 
ciation à la vie maternelle, il offre déjà à l'extérieur plusieurs 
traits d'une organisation qui tend à se compliquer, par consé- 
quent à se perfectionner. On aperçoit , de chaque côté de sa face 
inférieure ou ventrale, une longue trachée latérale simple , abou- 
chée aux stigmates postérieurs. Ces trachées sont vraisembla- 
blement l'ébauche, le linéament des grands canaux aérifères ou 
trachées-arlères des insectes parfaits. Les stigmates en question 
confrontent k la vulve, orifice extérieur qui se prête à l'inhala- 
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lion de l'air; ils sont déjà entrés en fonction, car les trachées fon- 
damentales ou primitives ont cette teinte perlée qui est l'indice 
certain de la présence du fluide atmosphérique. Ces trachées 
s'anastomosent ensemble , en arrière , par une branche traver- 
sière, destinée à équilibrer la circulation aérienne ou à prévenir 
son embarras. Elles commencent aussi h. émettre en cet endroit 
une branche latérale. C'est \k l'enfance, l'ébauche de l'arbre cir- 
culatoire. 

La région supérieure ou dorsale du fœtus (c'est de celui du 
Mélophage que je parle ) présente h la simple loupe deux séries 
parallèles et symétriques de petits points déprimés plus clairs et 
comme ombiliqués. Ces points sont au nombre de sept à chaque 
série. Comme ils s'observent plus prononcés dans le produit de 
la parturition ou la pupe , j'en reparlerai alors. 

On reconnaît au bout antérieur de ce fœtus à terme, les restes, 
les lambeaux frangés du cordon ombilical. Son bout postérieur 
offre, dans un espace ovalaire transversal, deux plaques coriacées 
fauves , arrondies , mais tronquées au côté interne , où elles sont 
séparées par un trait médian d'une extrême finesse. Au côté 
externe de ces plaques (qui sont destinées a un rôle fort curieux) . 
on découvre un fort petit point qui , sous la lentille amplifiante , 
est entouré d'un cerceau calleux. Ce sont là les stigmates posté- 
rieurs dont j'ai déjà parlé, les seuls orifices respiratoires du fœtus 
à terme. 

A quelque âge de la vie intra-utérine que j'aie porté le scalpel 
attentif sur le fœtus , même lorsque celui-ci , affranchi de ses 
liens maternels, vit de sa propre vie , mes explorations les plus 
minutieuses pour saisir , au milieu de la pulpe vitale de ce sac 
sans ouverture, une ébauche d'organes, une trame préparatoire 
de tissu, un linéament de membres , n'ont eu qu'un résultat né- 
gatif. Ici, comme dans l'embryon de l'ovaire, je n'ai su voir 
qu'une bouillie blanche , granuleuse , homogène , que des maté- 
riaux oi^aniques non encore mis en œuvre. Rien , absolument 
rien , ne m'a donné l'idée d'une larve. 

Il me reste à dire quelque chose sur l'orifice extérieur de l'ap- 
pareil génital femelle. Dans l'immense généralité des Diptères, les 
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femelles ont au bout de l'abdumen un mmcapte, c'est-à-dire uti 
conduit plus ou moins compliqué , destiné à introduire , au mo- 
ment de la ponte , les œufs dans des milieux de consistance varia- 
ble. Les pupipares n'ont pas des œufs à pondre ; leur matrice , 
comme je l'ai déjà dit , est sessile sur la vulve , et quand le foetus 
est à terme, l'insecte s''^n débarrasse par un véritable accouche- 
ment. 

Il existe à la paroi inférieure ou ventrale de l'abdomen, avant 
son bout postérieur , une ouverture à deux valves cornéo-coria- 
cées, destinées à se prêter à un écartement prodigieux pour l'ex- 
pulsion de la pupe. Cette ouverture n'est pas, & proprement par- 
ler, une vulve. L'une des valves, plus petite que l'autre , est pos- 
térieure , c'est-à-dire plus rapprochée du bout de l'abdomen , 
liérissée et bordée de poils courts et roides. L'antérieure est voû- 
tée ou en coquille , garnie de poils plus longs. L'excavation cir- 
conscrite par ces deux panneaux forme comme un vestibule, où 
s'ouvrent et l'anus et la vulve. Cette dernière correspond k ]& 
valve voûtée ou antérieure, qui, au besoin, lui sert d'opercule, et 
l'anus à la postérieure. 

D'après cette disposition la vulve est tout-à-fait inférieure et 
d'un accès difficile : aussi , dans l'accouplement du Mélophage , 
dont j'ai été témoin , le mâle, plus petit, se tient cramponné sur le 
dos de la femelle , dont il embrasse étroitement l'abdomen. En 
même temps, il recule le bout de son ventre jusqu'au-delà de ce- 
lui de la femelle , en le courbant d'arrière en avant, pour intro- 
duire le forceps copulateur dans la vulve. Cet acte se passe de la 
part des deux sexes avec une gravité et même une froideur peu 
ordinaires. Nul mouvement vif, nulle agitation, nul frémissement. 
3" Produit de la parturition , ou Pupe. — C'est Lalreille qui a 
consacré ce dernier nom , que j'accepte , quoique dans les Pupi- 
pares il ne soit pas à l'abri de quelque contestation. A sa nais- 
sance ce corps oviforme, comme l'appelait De Géer, est d'un blanc 
d'ivoire à l'exception de deux taches noirâtres placées au bout 
postérieur ; mais après quelques heures il prend une teinte rousse, 
puis il passe au noir d'ébène uniforme ou au brun. Parvenu à sa 
couleur définitive, ses parois ont perdu leur souplesse, deviennent 
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dures et presque cassantes. Son volume a aussi sensiblement di- 
minué. 

Ce berceau de la nymphe a été si exactement décrit et figuré 
dans l'Hippobosque par l'inimitable Réaumur (1), qu'il y aurait 
exubérance pour la science d'en reproduire les traits en détail. 
Je me bornerai donc , pour type de comparaison , à en exposer 
un court signalement. Cette pupe , k sa maturité , est un sphéroïde 
légèrement déprimé , toutefois convexe en dessus , en dessous et 
sur les côtés , d'un beau noir , glabre , lisse , à peine subtilement 
chagriné à une bonne loupe , un peu atténué en arrière, oii se voit 
une échancrure, entre deux éminences obtuses, arrondi en 
avant, où l'œil armé reconnaît une fine suture transversale , an- 
nulaire, indice d'une calotte destinée à se désouder lors de Té- 
closion du diptère, et une suture longitudinale demi-circulaire qui 
partage en deux parties égales cette calotte , et que Réaumur n'a 
point signalée. Entre les deux éminences de l'échancrure posté- 
rieure , la loupe découvre un petit stigmate orbiculaire mentionné 
par Réaumur et inaperçu par De Géer. Le bout antérieur offre 
une légère saillie médiane subcanaliculée, que n'avaient point vue 
les auteurs précités, et qui était le point d'attache du cordon om- 
bilical. 

La pupe de l'Ornithomyie. deux ou trois fois plus petite que 
celle de l'Hippobosque , est noire , plus liase , plus luisante et de 
la même conformation générale , mais sans échancrure en arrière. 
Son bout postérieur, un peu plus petit que l'autre, offre, en y re- 
gardant de très près, une empreinte linéaire circulaire et deux très 
légères éminences séparées par une dépression en gouttière, où je 
n'ai pas pu découvrir le stigmate que l'analogie permet d'y sup- 
poser. On aperçoit au bout antérieur un vestige des deux sutures 
signalées dans l'Hippobosque. 

Tous les auteurs, à ma connaissance, gardent le silence le plus 
absolu sur la pupe du Mélophage , même Lyonet , qui a illustré 
cet insecte. Cette lacune de la science m'a semblé d'autant plus 
essentielle h. combler que cette pupe diflère beaucoup de celle des 

(l)Toiïi. VI, Mém. U. 
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autres Pupipares et offre des traits de structure faits pour piquer 
la curiosité. Elle a de six à sept millimètres de longueur. Au lieu 
d'ôtrc noire , elle est d'un marron clair , luisant ; mais il faut , 
pour mettre cette couleur en évidence, la nettoyer des ordures qui 
l'incrustent ordinairement. Plus sensiblement déprimée que les 
pupes de l'Hippobosque et de l'Omithomyie, elle estovale, avec ses 
deux bouts , surtout l'antérieur , tronqués, ce qui la fait paraître 
presque carrée. Elle présente antérieurement une petite saillie 
médiane, souvent imperceptible, où une forte loupe découvre une 
ligne canaliculée. C'était là que, dans l'existence intra-utérine, se 
fixait le cordon ombilical dont j'ai constaté les laciniures , même 
plusieurs jours après l'accouchement. Ici, comme dans les précé- 
dentes espèces, l'éclosion de l'insecte parfaita lieu par la dessou- 
dure d'une calotte du bout antérieur ; mais la suture de celle-ci 
est imperceptible à l'extérieur. 

Quant au bout postérieur , il mérite d'arrêter notre sérieuse 
attention. Malgré sa consistance coriacée, on y distingue encore , 
pendant les premiers jours de sa naissance, les deux plaques fon- 
' cées et les deux petits stigmates propres du fœtus ; mais plus tard 
ces orifices respiratoires s'oblitèrent, et les plaques disparaissent, 
pour être remplacées par de larges ouvertures béantes. TAchons 
d'expliquer ces changements , qui ont une portée physiologique 
plus considérable qu'il ne le semble d'abord. Nous allons voir 
combien la création est prévoyante et ingénieuse. 

Rappelons-nous que , pendant son incubation utérine , le fœtus 
est encore tout pulpeux intérieurement. Les granules de la pulpe , 
en se vitalisant incessamment, obéissent à cette loi d'affinité orga- 
nique que j'ai signalée ailleurs (1), loi qui préside àla fabrication, " 
si j'ose le dire , des tissus. liOrsque les trachées commencent k 
s'improviser, le fœtus sent déjà le besoin de la respiration , cette 
fonction fondamentale de l'organisme des Insectes. I^s deux pe- 
tits stigmates dont j'ai parlé.entrent en exercice en puisant l'air 
par la vulve maternelle. Toutes les conditions de l'acte respiratoire 
sont donc admirablement établies. Mais, k celte période de l'orga- 

(>] Ettida anat. et phyxiot. lar la Sarcophage; Mémoire en VDte do puUica- 
tii>n dans ceux de l'Arad, dva Sciences. 
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nogénie , la somme de respiration est encore minime , et les deux 
pores iiispiratoires peuvent suffire. Plus tard , lorsque la pupe a 
pris sa couleur et sa consistance définitives, lorsque la nymphe, 
dans son berceau et dans sa tunique hyaline , revêt la forme em~ 
maiilottée de l'insecte parfait, lorsque dix-huit stigmates viennent 
éclore sur ses téguments et deviennent les aboutissants d'autant 
de troncs trachéens dont les mille rameaux animent cet organisme 
en construction , alors les exigences de la respiration circulatoire 
ne sauraient être satisfaites avec les deux ostioles microscopiques 
qui suflîsaient au fœtus. Les langes de la nymphe deviendraient 
inévitablement son linceul , si la sollicitude conservatrice n'avait 
pas tout disposé de longue main pour prévenir celte asphyxie mor- 
telle. Ces plaques en léger relief dont j'ai parlé ne sont pas de 
simples taches , un vain ornement ; elles avaient une destination 
physiologique incomprise jusqu'^ ce jour. Elles sont, en défmitive, 
des panneaux incrustés , des volets enchâssés comme un verre de 
montre, et aussitôt après la création du grand système de circula- 
tion aérienne , après l'oblitération des petits stigmates , il leur est 
ordonné de quitter leur rainure , de tomber , pour laisser ouvertes 
ces fenêtres qui donnent un libre et large accès à. l'air atmosphé- 
rique dans la coque de la nymphe , pour le service des dix-huit 
bouches respiratoires. Voilà un de ces faits , une de ces observa- 
tions qui jettent un grand charme dans l'étude bien entendue de 
Pentomologie. 

La région dorsale de la pupe du Mélopliage présenle les deux 
séries longitudinales de sept points ombiliqués que j'ai déjà fait 
connaître dans le fœtus; mais ces points sont bien plus prononcés 
et unis entre eux par une sorte de gouttière. Ils sont constants el, 
je le répète , symétriquement rangés. Que sont ces points , à quoi 
servent-ils? Leur forme apparente , leur nombre égal k celui des 
stigmates abdominaux de l'insecte parfait, pouvaient leur faire 
supposer un rôle dans la respiration ; mais indépendamment de 
ce qu'il y aurait eu de très insolite dans ce fait , je me suis positi- 
vement assuré et qu'il n'existait h ces points aucun orifice , aucun 
ostiole, et qu'à la face interne con-espondante de la coque on ne 
saurait saibir la trace d'aucune trachée dirigée vers eux. Ils ne 
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sont donc pas et ne seront pas des stigmates. Ces dépressions or- 
biculaires semblent produites par une traction intérieure exercée 
sur des parois qui, malgré leur solidité actuelle, ont de la min- 
ceur et ont eu dans le fœtus de la souplesse. Elles rappellent par- 
faitement celles qu'on observe sur l'abdomen de beaucoup d'arai- 
gnées glabres , et que j'ai reconnues être les points d'attache 
de muscles intérieurs. Les points ombiliqués de la pupe du Mé- 
lophage semblent avoir des attributions analogues.. Je n'assure 
point que ce soient précisément des muscles qui s'y fixaient lore 
de la création de la nymphe ; mais en étudiant tout récemment 
des pupes sèches, je n'ai pas été peu surpris, en regardant à 
contre-jour leur paroi ventrale , d'y découvrir, deux semblables 
séries de points plus clairs correspondants aux dorsaux et invisi- 
bles à l'extérieui' , lorsque la coque demeure entière. Je suis très 
porté k Croireque c'étaient là des points d'attache de muscles. 

Observons que les pupea de l'Hippobosque et de l'Ornitho- 
myie, soumises aux mêmes explorations, n'offrent aucune trace de 
l'existence de ces points. Gela tient-il à la dureté , k l'épeûsseur, 
à l'opacité de leurs parois? Cependant ils sont déjà bien aperce- 
vables dans le fœtus à terme du Mélophage, lorsqu' aucune partie 
solide n'est encore créée, et ils n'existent pas au même âge du 
fœtus des autres Pupipares, quoique tout aussi blancs et à parois 
aussi souples que dans le Mélophage. Ainsi, mystère! La création 
de lu nymphe s'accompagnc-t-clle de circonstances ou de moyens 
différents dans tes Pupipares ailés et dans les Pupipares aptères? 
Encore mystère! 

En résumant ce qui vient d'être exposé sur l'appareil génital 
femelle des Pupipares au point de vue de l'embryogénie, on voit 
que ces insectes sont dans une condition exceptionnelle dont, 
jusqu'à ce jour, on avait mal étudié les éléments. Ainsi ils ne 
comptent ni dans les Ovipares, ni dans les Vivipares, ni dans 
les Gemmipares, les trois modes de génération qui se partagent 
l'ensemble do la Zoologie. Suivant l'acception accréditée , l'exis- 
tence d'une pupe suppose la précédence d'une larve , car c'est 
la peau de celle-ci qui se durcit et se brunit pour former une 
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coque dans laquelle doit se développer la nymphe. Or, des dissec- 
tions multipliées à l'infini ont prouvé qu'à, aucune époque de la 
vie intra ou extra-utérine on ne rencontrait ni larve ni œuf. La 
pupe existe donc a conceptu ; et ce fait, que personne n'avait ex- 
primé, constitue la singulière anomalie de la génération des Fupi- 
pares. Latreilte avait donc été mal Inspiré , il avait mal inter- 
prété la nature lorsque, dans son admirable Gênera, il dit dans le 
signalement des Pupipares : Larva in matris ahdomine nu- 
Irientla... Pupa lartm cute induratn obtecta (tom. IV, pag. 363). 
Réaumur, en parlant du dévelop{>ement de la nymphe dans la 
pupe , le compare avec assez de raison k celui du poulet dans 
l'œuf. 

J'ai oublié dédire, etjetiensà réparer cette omission, que, 
dès le lendemain de l'accouchement, j'ai pu démêler, au milieu du 
chaos pulpeux de la pupe, des esquisses de création nymphale. 
J'ai reconnu d'abord plus de consistance dans la pulpe , puis une 
bourre ou espèce de trame fibrilteuse vague où se groupaient les 
granules pulpeux, en vertu de cette loi d'affinité organique ou 
vitale dont j'ai parlé; ensuite apparaît l'enveloppe pellucide ou 
ranmiot , enfin les ébauches de mieux en mieux dessinées des 
membres et du tronc, des noyaux d'organes, etc. 

Il est encore un fait assez curieux qui confirme l'exercice actif 
de la circulation aérienne dans la pupe à terme : c'est que celle-ci 
surnage dans l'eau , tandis qu'avant cet âge le fœtus tombe au 
fond du vase, .le m'empace de cette dernière circonstance pour 
venir k l'appui du maintien de la vie embryonnaire et fœtale, au 
moyen de la communication avec la mère par le cordon ombilical. 

Enfin je terminerai ces considérations par une observation d'une 
application assez générale, L'éclosion du Mélophage se fait par 
un mécanisme curieux, commun, je crois, à beaucoup de Di- 
ptères, mais que l'on a peu étudié ou mal compris. Le bout anté- 
rieur de la pupe se dessoude, ai-je dit, k la suture signalée; nmis 
cettft dessoudure n'a pas lieu au moyen d'un ressort spontané. 
Le front de l'insecte naissant se gonfle et forme une boursou- 
flure remar(|uable qui semble produite par de l'air. C'est cet 
emphysème qui, tout en protégeant l'enveloppe d'un cerveau 
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délicat et tendre, pousse, par une volonté d'instinct, contre le 
bout de la pupe, pour en dessouder progressivement la calotte. La 
région de l'anus offre aussi une boursouflure dont l'effort pro- 
pulsif se combine avec celle du front, en fournissant un pointd'ap- 
pui que son élasticité sert merveilleusement. 

Cette tumeur frontale emphysémateuse, que j'ai observée chez 
beaucoup de Diptères récemment éclos, se conserve quelquefois 
assez longtemps après la naissance. Si alors on pique l'insecte 
pour ta collection , il n'est pas rare que la tumeur ne rentre pas 
et qu'elle se dessèche en formant un relief prononcé. Alors elle 
peut en imposer pour un trait spécifique de structure, et l*abri- 
cius a commis cette erreur. A la naissance du Mélophage, le suçoir, 
reployé sous le corps jusqu'à la base de l'abdomen et libre, sert 
k l'animal, à cause de sa texture cornée, pour prendre un point 
d'appui et hisser le corps hors du berceau. 

Il" Glande sébifique et réservoir du sperme. — Dans mon 
^tniUomie générale des Diptères, récemment mise au jour (1), 
j'ai témoigné de mes incertitudes, de mes doutes sur les at^ 
tributions fonctionnelles de ces organes , que provisoirement 
j'avais désignés sous le nom collectif d'appareil sébififfue , et 
([ue M, Loew appelle appendices de l'ovidiicte (2), Depuis cette 
publication, mon scalpel n'a pas cessé de poursuivre, dans divers 
ordres d'insectes, l'étude de cet ensemble d'organes. Quoique 
tous mes scrupules ne soient point encore levés, j'ai néanmoins 
puisé, dans mes innombrables vivisections des Pupiparcs, des con- 
victions anatomiques et physiologiques applicables k cette cu- 
rieuse famille de Diptères , et qui jettent une assez vive lumière 
sur la solution générale de la question. 

Deux organes, différents de forme, de structure et d'insertion, 
s'observent à la paroi dorsale ou supérieure de l'oviducte des 
Pupipares. Ils sont binaires ou pairs , c'est-à-dire qu'ils se répè- 
tent avec les mêmes traits à droite et à gauche de ce dernier 
canal. I^'un est sécréteur et constitue une véritable glande que j'ai 
appelée sébifigue dans tous mes éci'its , et que je continuerai h 

(l).liin. degSe. lutt., 3* série. Aviil Ifili. 
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désigner ainsi : ce sont les vaisseauo} du mucus de Von Siebold ; 
l'autre, situé un peu en avant du premier, est essentiellement 
contervateur : c'eslle réservoir du sperme, le receptaculum seminit 
de ce dernier auteur. Exposons-les séparément et en détail. 

A. Glande sébifique. — Dans les trois Pupipares soumis b. mon 
scalpel , elle se présente, pour chaque côté, sous la forme d'un 
arbuscule à tronc simple, assez long, h cime fort rameuse, dont 
les rameaux , déjetés en arrière et agglomérés en une sorte de 
houppe , sont enchevêtrés dans un lacis de granules adipeux , de 
trachéoles et de vaisseaux hépatiques, ce qui, avec leur futesse et 
leur fragilité, en rend le déroulement complet presque impossible. 
L'insertion des troncs a lieu près de l'origine de l'oviducte, un 
peu en arrière, de celle du réservoir. Ces troncs, dans leMélo- 
phage, s'atténuent brusquement, avant leur insertion, en une 
sorte de col ; mais les cols, quoique rapprochés, ne m'ont pas 
semblé contluents en un conduit commun. Dans l'Hippobosque, 
au contraire, celte atténuation ne s'observe point, et j'ai très 
distinctement constaté l'union des deux troncs en un col unique 
fort court. Une figure représente cette disposition. La petitesse 
des parties m'aura seule, je le pense, empêché de mettre en 
évidence cette réunion dans le Mélophage; mais la loi de l'ana- 
logie , quelque sobre que l'on soit dans son invocation , autorise 
k la supposer. 

La structure intime de celte glande devenait indispensable à 
bien connaître, pour nous mettre sur la voie de ses attributions 
physiologiques; et c'est principalement dans l'Hippobosque que 
je l'ai étudiée et dessinée : je ne doute pas que cette structure ne 
soit aussi le partage de cet organe dans le Mélophage. 

Le microscope découvre dans les troncs des arbuscules, ainsi 
(|ue dans les premières divisions de ces troncs : 1* une tunique 
e^-teme contractile, subdiaphane, plus ou moins plissée en travers, 
et festonnée sur ses bords ; 2° un axe tubuleuco d'une teinte plus 
foncée , remarquable par de très iines stiies transversales paral- 
lèles. Ces stries, soumises à une lentille plus puissante , m'ont 
produit l'effet de cerceaux annulaires , et le tube que ceux-ci con- 
blituent ti'oirre pas sur ses bords la moindre trace de festons. Tout 
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me porte à croire que sa texture est élastique. Ses parois ne 
m'ont jamais paru affaissées l'une sur l'autre , et le demi-cercle 
supérieur n'est pas couché immédiatement sur ie demi-cercle 
inférieur. Au même grossissement, le premier est plus marqué, 
plus saillant que le second , ce qui prouve qu'ils sont séparés 
l'un de l'autre par un intervalle vide. Un examen superficiel pour- 
rait faire penser que ces stries ont une disposition spiroïdale , 
comme le filet constitutif des trachées ; mais , dans aucune cir- 
constance , on ne voit ces tubes se dévider, comme tes vaisseaux 
aérifères , ni émettre des rameaux : voilà pour ce qui regarde le 
tronc de l'arbuscule sécréteur. 

Les rameaux et les ramuscules de cette glande ont une texture 
fort différente de celle des troncs ; leur tunique externe, loin d'être 
festonnée, est unie, etquand ils sont remplis de la matière sécrétee, 
on croirait qu'ils ne forment que des sacheLt d'une putpe homo- 
gène blanchâtre. 11 m'est souvent arrivé, pendant la dissection, de 
rompre ces rameaux , de manière que la rupture circulaire n'in- 
teressait que la tunique externe plus fragile. Alors la pulpe se ré- 
pandait, et laissait à découvert un filet tubuleux formant l'axe du 
rameau , et encore fixé aux deux fragments , ainsi que je l'ai re- 
présenté. Avant l'extrémite des rameaux , lorsque la pulpe est 
évacuée , on s'assure que ce filet se termine par un bout fermé , ou 
borgne, comme on dit. Ce tube inclus ou axai diffère de celui du 
tronc, en ce que les mêmes verres amplifiants n'y décèlent au- 
cune trace des stries qui caractérisent ce dernier ; il a, du reste , 
l'apparence élastique , et ses bords sont parfaitement parallèles. 

Je le demande à tout physiologiste un peu initié aux merveilles 
des organismes à petites dimensions, quel organe, mieux que 
celui dont je viens d'exposer la forme et la structure , présente 
toutes les conditions propres k un organe sécréteur , à une glande 
proprement dite ? Ces rameaux , ces ramuscules , plongés dans 
la cavité splanchnique , ne puii^ent-ils pas directement dans celle- 
ci, par absorption ou inhalation, les éléments de la sécrétion ? Ces 
éléments s'élaborent , se perfectionnent , par l'action concomit- 
tante, et des parois membraneuses qu*anime un réseau nervo- 
trachéen , et de leur séjour plus ou moins prolongé dans ces 
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boyaux flottante auxquels le principe vital imprime , et des oscil- 
lations incessantes , et ces combinaisons de chimie animale qui 
complètent l'humeur sécrétée. Celle-ci s'insinue sans doute, se 
filtre dans les axes tubuleux dont elle suit les embranchements , et 
débouche enfin dans les troncs ou leurs divisions, qui sont, à n'en 
pas douter , les véritables canaux excréteurs. Pour sa progression 
dans ceux-ci , elle reçoit l'impulsion , ou simultanée ou successive, 
des cerceaux élastiques et des contractions de la tunique externe, 
jusqu'à ce qu'elle vienne s'épancher ou s'éjaculer dans l'oviducte 
par le col commun des troncs. 

A quoi sert ici l'humeur sécrétée par cet organe si élégamment 
compliqué 1 Dans les Insectes ovipares , les œufs qui s'engagent 
dans l'oviducte reçoivent , en passant sous l'embouchure du canal 
excréteur d« la glande , une ablution sébacée qui est censée les 
prémunir contre les influences nuisibles des milieux oti ils sont 
pondus. Mais dans les Pupipares qui ne pondent des œufs ni au 
dedans (1) ni au dehors , l'humeur de cette glande ne saurait 
avoir cette destination. Est-ce que l'embryon qui descend de 
l'ovaire dans Ja matrice pour subir dans celle-ci une gestation 
assez prolongée, et qui, en traversant l'oviducte, passe, qu'on 
me permette l'expression , sous la gouttière de la glande , aurait 
aussi besoin de l'onction sébacée soit comme fœtus dans l'utérus, 
soit comme pupe hors du corps de «a mère ? Quoique je me sente 
porté pour l'atTirmalive , je ne dissimulerai pas toutefois que cette 
question suggère des réflexions qui ébranlent un peu mes 
croyances physiologiques sur ce point. 

Observes bien que ces boyaux sécréteur», que ces canaux ex- 
créteurs k axe tubuleux, ne sont pas seulement l'apanage des 
glandes de l'oviducte ; on les retrouve uniques ou multiples , mais 
toujours avec une semblable structure , dans des glandes appar- 
tenant h d'autres appareils organiques. Ainsi , il y a bien des 
années que je les ai décrits et figurés dans les glandes salivaires , 

()1 Daiiâ les Oiplèros vivipares [SairophiKja. Drjiia, cte.). los ovaires oui îles 
gaines ovigèrea avec de vériUbles œufs. Ces dernier:^ , après avoir passé soiis la 
(çlandr sébiflque, sont pondus tians l'inlérieiir du corps, dans des réservoirs par- 
ticuliers, uù les larves écloaent, puis viennent aa monde vivanies. 
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les glandes des sécrétions excrémentitielles , etc. Cette confor- 
mité de structure, cette communauté d'organisation dans ces 
glandes, chez des Insectes de divers ordres , constituent un fait 
anatomique dont l'intérêt et l'importance seront vivement sentis 
par le physiologiste. 

Par sa position , comme par sa forme et sa texture, la glande 
sébifique des Pupipares est l'analogue de celle pareillement ra- 
meuse de quelques Syrphides , notamment de VETtslalis lenaco , 
et d'organes qui , dans d'autres Diptères, remplissent les mêmes 
fonctions avec des formes très différentes. 

B. Réservoir du sperme. — J'ai déjà indiqué sa situation en 
avant de la glande sébifique , par conséquent plus près de l'ori- 
gine de l'oviducte. 

Dans le Mélophage , il consiste en deux bourses oblongues , 
très simples, obtuses à leur bout libre, réunies en arrière en un 
col commun, étroit et court, mais bien distinct. Elles se composent 
d'une tunique externe subdiaphane, musculo-membraneuse , fes- 
tonnée sur ses bords, et d'un axe tubujeux ou vaisseau inclus 
grisâtre, non strié en travers. 

Le réservoir séminal de rHippobosque diffère, génériquement, 
par sa forme et même par sa structure intime , de celui du Pupi- 
pare précédent, ([uoiqu'il partage évidemment tes mêmes fonc- 
lions. Loin d'être une bourse simple , c'est une double bourse ra- 
meuse, uu filet tubuleux capillaire , blanchâtre, muni d'un petit 
nombre de branches simples, courtes et inégales. Une étude at- 
tentive m'a donné récemment (fm d'octobre 184&) , la certitude 
que la tunique externe n'est point festonnée sur ses bords, comme 
celle du Mélophage , et qu'il n'existe dans son intérieur aucune 
trace d'axe tubuleux. Il est plus ou moins farci de granules qui 
n'ont aucune ressemblance avec la pulpe des boyaux sécréteurs. 
Ces granules, assez grands comparativement aux éléments de 
cette dernière , sont arrondis , sans être ni ronds ni surtout sphé- 
riques, parfois irrégulièrement ovalaires. Ils sont incohérents, 
c'cst-iï-dire sans connexions entre eux, ni par de la pulpe, ni par 
des trachées. Ces granules seraient-ils des spermatozoïdes ? Je ne 
suis pas éloigné de le cruire. 
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I.e réservoir du sperme se retrouve dans la généralité des In- 
sectes, mais avec des formes diversifiées. Il aurait pour mission 
physiologique de devenir le réceptacle du sperme lors de la copu- 
lation , et de donner le baptême fécondateur aux œufs , qui , des 
ovaires, se rendent à l'oviducte pour être tout aussitôt pondus. 

Dans les Pupipares, ce serait l'embryon qui , en descendant de 
l'ovaire dans la matrice, recevrait ce baptême. 



EXPLICATION DES FIGURES ( toutes fort grossie» ). 

PLAISCIIE 2. 
Fîg. 1 . Suçoir du Uélopliage. 

a, étui de la langue; b, langue ; c, bulbe charnu avec les muscles : d,d, liges 

cornées garnies de muscles, et faisant l'oriîce d'os hyoïde. 
Fig. !. Bout plus grossi du suçoir, avec les dentelures que j'ai cru y voir. 
Fig. 3. Segment vestigialre de la base de la région ventrale de l'abdomen du 

Mélophage. 
Fig. i. Mélophage vu par sa région dorsale, pour mettre en i'sidence le nombre 

et la disposition des stigmates thoraciques et abdominaui. 

0, valves de la gaine du suçoir; b,b, première paire de stigmates abdomi- 
naux détachée : elle est invisible par la région dorsale , ainsi que la deuxième 

paire, ici en évidence. 
Fig. 5. Stigmate thoracique du Mélophage, pour mettre en évidence le péritrème, 

le diaphragme et quelques paillettes du fond. 
Fig. 6. Ce même stigmate dont le diaphragme est réduit à un liseré , et dont les 

paillettes, dans l'occlusion de l'organe, se croisent et déterminent un trait li- 
néaire à l'orince. 
Fig. 7. Ce même stigmate plus à découvert, modérément contracté, ayant une 

ouverture centrale ronde. 
Fig. 8. Stigmate thoracique de l'Hippobosque, détaché, à diaphragme pubesceni, 

à orifice linéaire bilabié. 
Fig. 9. Fragment de ce stigmate avec le péritrèrne, le diaphragme , ses poils et 

ses points ronds. 
Fig. 1 0. Autre fragment où le diaphragme desséché est lacéré. 
Fig, 1 1 . Portion du péritrème de ce stigmate, avec ses paillettes courtes. 
Fig. 12. Appareil sensitif de l'Hippobosque. 

a. cerveau avec ses hémisphères étalés , devenus sphéroïdaux ; b,b, nerfs 

optiques, avec leurs renHements globuleux ; c,c, rétines avec le pigmentum; 

d,(/,*nerrs anlennaires et buccaux; c, moelle allongée el cordon rachidien ; 
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f. deu\ pairea de nerTe rachidiens; g, ganglion rachidîeo; h, neris cruraux 
anlérieurs; i, nerfs cruraux inlermédiaires ; yj. nerfs cruraax postérieurs; k,k, 
nerfs alaii'es — (ces quatre paires de nerfs appartiennent au plan supérieur, et 
président au mouvement] ~l,l.l.l, nerfs cruraux (?) du plan inférieur, présidant 
au sentiment ; m.m.m. nerfs des muscles du thorax ; n,n, nerfs digeelife ; o, 
nerfs génitaux ; p, portion du canal digestif dont l'iBsophage s'engage dans 
le collier œsophagien. 

Fig. 1 3. Tête et appareil digestif du Mélopliage. 

a, tite placée horizontalement, pour mettre en évidence les excavations an- 
lennaîres, les yeux vestigiaires. te suçoir avec les valves de sa gaine, l'occiput 
glabre; b, œsophage; e, renflement de l'origine du ventricule chytilique; d, 
circonvolutions de celui-ci: e,e. vaisseaux b^tiques; f, godet inlestinal : 

g. rectum avec ses quatre boutons charnus , h, bout de l'abdomen ; J,>, glandes 
salivaires. 

Fig. 1i. Boutons charnus du rectum du Hétopliage, miâ à nu pour voir le fais- 
ceau trachéen qui les pénètre , leur forme papîllaire , et les piquants qui les 
hérissent. 
Fig, 1 5. Un de ces boulons charnus ou muscle papilliforme de l'Hippobosque ; il 

est glabre. 
Fig. 16. Glande salivaire détachée du Mélophage. 

a, globule sécréteur ; b, col efférent ; c, réservoir lenticulaire ; d, canaux ex- 
créteurs ; e, souche commune de ceux-ci. 
Fig. 17. Fragment de ces canaux , avec la tunique externe contractile et l'axe 

tubuleux. 
Fig. 1S. Glande salivaire de l'Hippobosque. 

ii,u. boyaux sécréteurs ; b.b, cols efférents ; r.c, réservoirs ovoides ; d, ca- 
naux excréteurs: e, origine du ventricule chytilique. 
Fig, 19, Glande salivaire de rOrnithomyie. 

a, boyau sécréteur ; b, col efférent : c réser\oir lenticulaire : d, canal ex- 
créteur. 
Fig. 80- (Voyez PI. 3.) 
Fig H . Portion de l'appareil génital mâle de l'Omithoinyie. 

a,a. testicules ; b,b, conduits déférents ; ce, vésicules séminales; d. canal 
éjaculaleur; f.e. culs- de-sac vesligiaires, 
Fig. 22. Bout postérieur de l'abdomen du Mélopliage vu en dessous , pour mettre 
en évidence , en 

a. l'anus; 6, la sortie de l'armure copulalrice; r,r. tentacules qui flanquent 
l'orifice par où sort la verge. 

PLANCHE 3. 

Fig. 20. Appareil génital mfile du Mélophage. 

a,a, teslicules ; b. conduits déférents ; r, vésicules séminales ,~d. caflal ^a- 
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cnlsteur, bulbeux à son origine : e, armure copulatrire formée des deux lames 
droites da forceps; (.{, tiges cornées de la pièce basilaire, avec les muscles: 
g. Tourteau de la verge. 

Vifi 33. Appareil génital femelle du Uélopbage. 

a,a. ovaires inégaux ; h, sinus cmnmuii, soTte de calice; c, oviducte; d, ma- 
trice ; e.e, arbuscules de la glande sébifique ; (, réservoir du sperme ; g, bout 
de l'abdomen ; h, portion du canal dlgefltir;i, rectum athissé, avec les boutons 
charnus très saillants. 

Pig. 2i. Portion du tronc excréteur de la glande sébifique atténué en col. 

Pig. 39. Réserroir du sperme, détaché pour voir sa structure. 

Pig. Ï6. Embryon détacbé. 

Pig. 27. Fœtus presque a terme. 

a, cordon ombilical ; 6, plaques et stigmates. 

Fig. S8. Bout postérieur détaché de ce fœtus , pour fiiire voir les deux (Jaques et 
les deux petits stigmates. 

Fig. 29. Le même fœtus vu par sa fiice ventrale , lors de l'improvisation des tra- 
chées. 

a. cordon ombilical ; b, trachées latérales fondamentales. 

Fig. 30. Pupe du Hélophage vue par la face dorsale, pour mettre en évidwce les 
deux séries de points ombiliqués, 

Pig. 31 . Matrice vide et plissée. 

Pig. 32. Matrice avec un fcBtus non encore descendu. 

Pig. 33. Matrice avec un foetus plus développé. 

Fig. 3i. Bout inlérieur de l'abdomen du Mélopbage femelle , pour hire voir les 
deux valves du vestibule de la vulve et de l'anus. 

Fig. 35. A[^reil génital femelle de l'Hippohosqiie. 

a, a, ovaires; b.b, arbuscules delà glande sébilique; c.t, canaux excréteurs: 
d, ovfducle ; t.e, réservoirs du sperme ; (, origine de la matrice. 

Pig, 38. Portion considérablement grossie de la glande sébifique de rBi[^)&- 
bosqne. 

a,a. canaux excréteurs , avec leur tunique externe et l'axe tubuleux ; h, aie 
tubuleus à nu, pour voir les cerceaux annulaires , c, col commun des canaux 
excréteurs; d, branche de l'arbuscule sécréteur; t,e, axes tubuleux d'un ra- 
muscule. 

Fig 37. Réservoirs du sperme. — Les deux réservoirs rameux. 

Fig. 38. PorUcHi d'un ramean de ces réservoirs avec ses granules. 
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NOTE COMl'LÉHENTAinE DU TROISIÈME MÉMOIRE 
SUR LE DEVELOPPEUENT DES ORfîANES DE LA CIBCOLATION BT DV SANG DANS 

l'embryon du podlet fi) ; 

Fat MX. VR£tOST et ZiXBBHT , 



Le point dont nous nous occuperons principalement dans 
cette note est la formation du ventricule droit à une époque bien 
antérieure à celle qu'ont , en général , fixée les auteurs pour sa 
première apparition, et à celle que nous-mêmes avions déterminée 
dans nos précédentes observations. 

Nous avons ajouté quelques dessins , dans lesquels nous avons 
indiqué les parties veineuses du cœur en couleur bleue , et les 
artérielles en rouge. 

Pour mieux nous rendre compte des mouvements qui s'opèrent 
dans la forme du cœur pendant les premières phases de son évo- 
lution , nous nous sommes servis d'une méthode à la fois simple 
et explicative , et que nous recommandons à l'attention des natu- 
ralistes. Nous avons moulé le cœur aux dilTérentes heures les plus 
importantes de sa formation , en nous servant tout simplement de 
deux de ces bougies flexibles en cire , l'une rouge , l'autre bleue , 
qu'on appelle des rats de cave , et auxquelles on peut facilement 
donner les formes voulues , et qui en même temps représentent 
fort bien les rapports qui existent dans ces divers moments entre 
la partie artérielle et la veineuse du cœur. 

Le cœur se voit d'abord comme un vaisseau allongé et légère- 
ment recourbé à la partie moyenne de la région thoracique du 
Poulet. La partie inférieure se montre ta première renflée en 
une cavité aplatie, et dont le diamètre transversal est le 
plus considérable. Un peu plus tard, la partie inférieure de 
cet organe , tirée par les vaisseaux de la cicatricule , remonte 
en arrière et en haut ; nous supposons le Poulet placé dans le 
côté gauche. la partie moyenne du cœur fait alors saillie en 

(() Voyez ^HH. rfM Sf. ml., 3' série, t. Il, p. 282. 
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avant et à gauche , étant de ptus en plus gêné dans son déve- 
loppement longitudinal ; après s'être courbé, il tend à se tordre. 

Un peu avant ce moment , entre ta trente- sixième et la qua- 
rantième heure de l'incubation , s'aperçoit déjà , d'après nos ob- 
servations toutes récentes , la partition du cœur en deux ; et , 
comme l'indique la première figure de la planche jointe à cette 
note , on voit le cœur ventriculatre surtout divisé en deux ; nos 
observations à ce sujet sont moins précises pour les auricules , vu 
qu'elles continuent à présenter leur face postérieure en avant, et 
qu'elles ne se sont pas encore retournées. Mais le ventricule droit 
et veineux (fig. 1 , a) se trouve soudé avec le ventricule gauche 
(fig. 1, b) , à peu près comme deux boyaux réunis à leurs deux 
extrémités auriculaires et artérielles ; on y voit déjà même une 
I^ère tendance à. la torsion , ce qui augmente encore la ressem- 
blance avec deux intestins soudés. Le cœur continue h. se tordre 
en forme de spirale ; sa masse prend alors la forme du chiffre 8 , 
dont on a beaucoup parlé depuis Malpighi. Comme on voit dans 
la fig. 2, les auricules présentent encore en bas leur face posté- 
rieure , en avant elles ne se sont pas encore relevées en se détor- 
dant, la partition du cœur est maintenant bien déterminée. Dans 
la fig. 2, on voit en a,a le cœur veineux, et ses rapports avec, b,b, 
le cœur artériel et les artères pulmonaires et aortes, c,d. La fig. 3 
n'est que schématique , pour mieux faire voir le mécanisme par 
lequel les auricules se sont détordues et placées plus haut ; les 
artères c,d ont aussi pris la situation qu'elles garderont ; le col 
des auricules va se raccourcir, et les ventricules se dilater. 

De soixante-douze à cent heures (fig. i et 5), les parties 
moyennes des canaux , qui , jusqu'à présent, ont constitué le 
cœur, se sont considérablement dilatées ; le ventricule droit s'est 
placé en avant , et occupe la partie supérieure et antérieure du 
cœur ; tandis que le gauche , placé en arrière , dépasse le droit en 
bas en formant à lui seul la pointe , comme du reste cela a lieu 
déjà à une période bien antérieure. La gorge des auricules a rem- 
placé leurs canaux auriculo-venlriculaires,et cette gorge est appli- 
quée à la paroi supérieure des ventricules. 

Dans nos figures , la quatrième représente le cœur vu par sa 
3' série. Zool T- I!T. (Février (815.) 7 
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face intérieure ; la cinquième est la même figure retournée, pour 
montrer la position relative des ventricules en arrière. 

^ cent heures , et un peu plus tard , nous voyons , dans les deux 
fig. 6 et 7, le cœur tout formé , la pointe bien développée ; le rap- 
port entre les oreillettes et les ventricules est tel qu'il doit rester ; 
(lans l'intérieur du cœur, la dissection fait découvrir les valvules. 

On ^ parlé beaucoup du battement du bulbe de l'aorte , et 
l'on a pris pour le bulbe dans |e cœiir bien développé l'espace 
entre les artères pulmonaires et aortes (fig. ti, e). En voyant se 
dilater les artères, on voit toi)jours le sapg ^ la périphérie c\d\ 
et non d^ns la boule ((ig. 8, e). Ce point est important à noter, 
parce qu'il peut donner lieu h des erreurs (1). 

{i ] Noa» profitons de cette occasion pour dire deux mots sur quelques obser- 
vation» sur l'ein bryologie des Balraciens, publiées par M. le docteur C, Vogt. 
dans les Annates dis Sàmcn naturellei, juillet 1 8ii, p. iS-SI . 

Les opinions d'un observateur aussi distingué que H. Vogt, pour le talent 
duquel nous proressons une trèshaule estime, sont trop importantes pour ne pas 
nécessiter une discussion sérieuse et approfondie; aussi nous proposons- nous de 
le faire dans un de dos futurs Hémoires sur la circulation , dans lequel nous 
rendrons eu même temps compUi da quelques obsen-ations récentes sur l'orKano- 
génie des Batraciens. 

Mais comme la publication de ces observations pourrait encore éprouver c]uelquB 
retard, qu'il nous sulTise pour le moment d'émettre quelques unes des principales 
objections que nous aurons à opposer aux remarques de M. Vogl sur notro précé- 
dent Mémoire. 

1 . Nos observations de cette année , sur la corde dorsale , ont pleinement oon- 
Grmé celles que noua avions publiées précédemment {.\nnale» de* SeinuM notu- 
relle», avril ISit, p 303-âQT). et. tant jeunes que nous ayons pris les Itlards, 
nous n'avons pu y confirmer l'absenco de toute structure cellulaire. Toutefois 
nous soumettrons co point intéressantâ de nouvelles investigations. 

2. H. Schiillz, sur les opinions duquel nous reviendrons plus lard très en 
détail , a envisagé la première formation dos globules du sang comme une trans- 
formation des globules du vitellus. Or lu point important de notre théorie , ou 
plutôt de nos observations , est la distinction des globules du vilellqs et des glo- 
bules organopl as tiques : ce sont ces derniers que nous avoue vu circuler et M 
transformer en globules sanguins, el jamais les globules du vitellus. Notre théorie 
n'est donc pas ta mémo que celle de M. Schuitz. 

3. Nous avons consiamnient vu les noyaux des globules sanguins dans l'em- 
bryon de la Grenouille, et dés leur première apparition; le printemps damier 
surtout, nous avons pu sur ce sujet confirmer pleinement nos (diservaltoBB prècé- 
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IJXPLICATIpN PflS FIGURES. 
PLANCHE 1 ^. 

11g. < . L'apparition du ventricule droit , de 36 à 48 heures. — a. le ventricula 
droit ; b, le ventricule gauche, 

Pig. S. Le cœur, d« i8 à 60 bsures : mouvemeut de lortion. — a,a, le ctBor 
droit: b,b, le cœur gauche; e,c, «rlére pulmonaire j it.d, aorte. 

fig. 3. Figure systématique dp la Uirsion d» cœur. 

Fig 4. Le CŒur, de 72 à tOO heures. — a,a, ccBur droit plus développé; b,b, 
cffiur gauche; c, artère pulmonaire; d, aorte. 

Fig. S. La même Ggure retournée. 

Fig. 6. Le cœur après 100 heures, ayant pris b peu prés ta tbrme qu'il dent 
garder. 

Fig. 7. La même figure du cœur, vu par sa face postérieure. 

Fig S. Dessin qui doit représenter l'apparence du bulbe de l'aorte battant, tt- 
n,a, cœur droit; b,b, cœur gauche; c, artère pulmonaire; d, aorte; e',d', pé- 
riphérie de la bouche , qui a l'air de battre pendant la dilatation des artères ; 
r, interstices non remplis de sang, entre l'artère pulmonaire c',c, et l'aorte d'.il. 



OBSBflVATIOKS SVR LES RAPPORTS pBS FOURMIS AVEC LES PUCBHONS ; 



L'intérêt que les mcei^rs des Fourmis ont inspiré de tout IfifapB, 
les nombreux travaux qui ont été entrepris sut ce sujet, déipoqr 
trent sufQsamment combien i| doit être fertile en observations : 
aussi ai-je de la peine à résister w désir de soiunellre aux ento:- 
niologues celles que j'ai faites cet automne, concernant les rap^ 
ports des Fourmis avec les Pucerons. Bien que ces rapports soient 
CQimns, peuMtre trouver^-t-on quelques particularités échappées 

dentés, et nous ne doutons pas que II. Vogt ne les voie , Icnsqu'il les aura ou- 
■ninées sur l'embryon de la Grenouille. 

4. Quant aux calculs cubiques que H. Vogt oppose à nos mesures microraétri- 
ques, nous ne pouvons pas les regarder comme concluants , vu que nous man- 
quons de moyens sûrs et eiacts pour mesurer l'épaisseur des globules qu'on voit 
au microscope ; or, un des diamètres étant impossible à déterminer, oo ne peut 
pas arriver à des mesures métriques exactes. 
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à Bonnet, à Hubert, à Latreille, etc. ; j'espère surtout rendre 
plus explicite la manière dont les Fourmis mettent & contribution 
les Pucerons. 

Ce n'est pas indifféremment que les Fourmis rousses des bois 
{Formica rufa vel fusca , L.) donnent la préférence à des chênes 
plutôt qu'à d'autres ; elles recherchent évidemment ceux qui sont 
le plus afiect^ du puceron. Mais comme l'instinct de la colonie 
ou le besoin de vivre en société est très prononcé chez ces insectes, 
ils ne fréquentent ordinairement qu'un nombre très limité d'ar- 
bres, qu'ils ont soin de choisir suffisamment gros , pour faciliter 
une large circulation le long du tronc , et pour subvenir à leur 
nourriture ; et , comme je l'ai déjà fait remarquer dans une pré- 
cédente communication sur les mœurs des Fourmis (1), la ligne 
qu'elles suivent sur le tronc de ces arbres est toujours tournée du 
cfité de la fourmilière, quelles que soient d'ailleurs la distance à la- 
quelle elle s'en trouve et les sinuosités que les chemins sont obli- 
gés de faire ; ajoutons enfin que les fourmilières de moyenne gran- 
deur, et à plus forte raison les petites, n'ont qu'un seul chemin 
aboutissant à un seul aii)re. 

Les Fourmis, après s'être disséminées dans l'arbre, à la re- 
cherche des Pucerons, s'en approchent avec une extrême délica- 
tesse ; on dirait qu'elles craignent de les écraser ou de les faire 
choir. Alors elles se mettent à les titiller avec leurs longues an- 
tennes, principalement dans leur partie postérieure ou anale ; si le 
Puceron est disposé à satisfaire la Fourmi , on le voit redresser sa 
partie postérieure, agiter latéralement sa dernière paire de pattes 
(dans te cas contraire, il ne fait aucun mouvement), et laisser 
échapper une petite gouttelette d'un suc incolore et transpa- 
rent, dont la Fourmi s'empare avec la plus grande avidité , au 
moyen de ses mandibules. Cependant les choses ne se passent 
pas toujours aussi facilement, et c'est en cela qu'on peut juger 
que la Fourmi , entre autres qualités , possède une grande pa- 
tience : souvent ses caresses ou ses manœuvres restent înfruc- 

(1 ) ÙhurealwM tiur In Fournit , présentées à rAcadémie des Sciences , le 
1C aoAt tStt , et insérées dans les Annalei det Sàencei tuiturellei , V série , 
2oologie. t. XVIll. p. 1.11. 
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tueuses; mais elle ne se rebute pas: chaque fois qu'elle voit le 
Puceron imprimer à la partie postérieure de son corps un léger 
mouvement, elle sejette dessus tête-bêche, affectant, on ne peut 
mieux, dans cette singulière allure , celle que prennent volontiers 
les gros Chiens qui en tiennent de très petits entre leurs pattes, 
etguette lasoriie du liquide, que le Puceron excité ou obsédé laisse 
enfin échapper ; elle passe alors à un autre. 

Bien que ces faits semblent établir une espèce de sociabilité 
entre les Fourmis et les Pucerons , je ne pense pas , cependant, 
qu'il y ait un accord parfait entre eux , sous le rapport de l'émis- 
Mon de la liqueur sucrée; carj'ai obtenu moi-même un semblable 
résultat en excitant des Pucerons au moyen d'un corps excessi- 
vement délié. Quoi qu'il en soit , ces insectes ne paraissent pas 
être tous aptes h. répondre aux désirs des Fourmis , la faculté qu'ils 
ont d'émettre une liqueur sucrée paraissant d'autant plus pro- 
noncée qu'ils sont plus jeunes, mais proportionnellement à leur 
taille: aussi des Fourmis expérimentées s'adressent-elles rarement 
aux gros Pucerons , et c'est en vain que j'ai cherché k provoquer 
ch«z ces derniei'ii une émission quelconque. Malgré les déférences 
des Fourmis, et le plaisir qu'elles peuvent procurer aux Pucerons, 
ces malheureux Insectes paraissent tenus par elles en chartre pri- 
vée ; ils ne peuvent, pour ainsi dire, ni reculer 'ni avancer, et en- 
core moins s'occuper de leur nourriture , et j'ai lieu de croire 
qu'ils n'ont le loisir d'y pourvoir que durant la nuit, époque & la- 
quelle les Fourmis rentrent chez elles. 

Une Fourmi titille quelquefois plusieurs Pucerons è. la fois, et 
les surveille avec la plus grande attention. Si la Fourmi n'est pai 
prêteuse, elle n'est pas du moins gourmande; car on voit fré- 
quemment des Fourmis qui se sont repues du suc des Pucerons, ■ 
en dégorger entre tes mandibules d'autres Fourmis, moins heu- 
reuses ({u'elles, en se caressant réciproquement la tête de leurs 
antennes raccourcies; elles ne paraissent pas davantage être ja- 
louses de leur butin , car souvent aussi elles titillent au profit 
d'autres Fourmis , qui s'emparent du suc que les premières vien- 
nent de faire sortir, sans que, pour cela, il s'élève la moindre dis- 
corde. Enfin , les Fourmis se servent de leurs antennes, non seu- 
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lement pour fie reconnaître par l'attouchement, pour titiller les 
Pucerons, thais encore pour faciliter l'introduction entre leurd 
matidibuleg dé la matière sucrée que Ie9 Pucerons leur aban- 
donnent. 



OBSERVATIONS ANATOMIQCES ET PHYSIOLOGIQUES 

SUR LB SÀGlTTÀ BIPUNCTATA ; 

V«r M. A. KHOBJr (I). 

Le Sagitia btpwKtala a élé observé pour la première Tois par MH. Quoy 
et Gaimard, dans le détroU de Gibraltar, au commencement de leur ne- 
oond T07age autour du inonde (!)■ Depuis cette époque, la f&une de la 
mer Méditerranée a été explorée et décrite un ; rand nombre de fois par 
des Naturalistes Allemands et Français ; maisi, à ma connaissance , aucun 
de ces observateurs n*a signalé de nouveau cet animal remarquable. Il 
est donc extraordinaire que, l'automne et l'hirer derniers, pendant mon 
s^our k Uesaine . il se rencontrai ud nombre si considérable de ces 
animaux, que j'étais silr, toutes les fois que la mer était calme* d'en aper- 
cevoir plusieurs poussés par les courants qui régnent dans ces parages. 
Cette circonstance fïiTorable m'a permis d'examiner d'une manière assez 
approfondie cet animal, dont la structure est peu connue encore par tes 
Zoologistes- 

L'esquisse rapide de la Terme et des parties externes du Sagitta, donnée 
par MM. Quoy et Gaimard, a été faite d'après un jeune individu de quatre 
à cinq lignes de longueur. On comprend bien qu'à raison du petit vo- 
lume de cet individu, plu«eurs de ses parties les plus importantes aient 
pu échapper aux observateurs, et que d'autres organes n'aient été saisis 
que d'une manière vague. 

Le corps du Sagitta est transparent comme le cristal, cylindrique, à 
peu prés régulièrement fuslforme, se rétrécissant à ses deux extrëmlléti, 
mairi particulièrement A l'extrémilé postérieure. A l'extrémité antérieure 

(l) Ànalomiich'phijiiologiKhe Beobachlungm titwdiB Sagitta bipunclata.In-4. 
Hamburg, iSH. 

Cî) Ànnalei det Science» naturellti, 1"série,t. X,p. 232. — Je puis aussi dire ici 
que je dois â l'obligeance deH. leprafesseur Eschricht desavoir qae H. Scorosby 
a rencontré dans la zone arctique un animal qui a beaucoup d'analogie avec le 
S. bipujKtata , et qu'il l'a représenté dans son ouvrage (^rcounl of the arclie ré- 
gion* , l. Il , pi. ivi , lig. 1 el 3). Le lecteur apprendra avec plaisir que les re- 
cherches de M. Eschricht sur le Sagitta du Nord, faites en commun avec 
MM. Loven èl krOyer, vont être publiées' incessamment. 
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itt corps, on observe une l*te l^dleinent recnnnalssable. L'œil de l'obser- 
vateur est frappé ensuite par cinq appendices saillants . étendus horizon- 
Itilemenl et placés sur la moitié poslérletire du corps; ces appendices ont 
la rome de reulllels ou de nageoires , el donnent h l'animal , au premier 
coupd'œil, quelque ressemblante avec un potsSon {!). Ces appendices re- 
posent sur le corps par une base élargie, et diminuent graduellement d'é- 
paisseur jusque vers leur bord , où ils sont très mous et flexibles. La plus 
postérieure de ces nageoires , celte qui embrasse l'extrémité postérieure 
du corps, est seule impaire ; les quatre autres sont disposées par paires, 
e'esl-ft-dlre l'une vis-à-vis l'autre, surchaque côté du corps. La nageoire 
postérieure est triangulaire, semblable à la nageoire caudale d'un poisson, 
oir plutôt, A cause de sa position horizontale, compambie à la nageoire 
terminale d'un Célacé. Chaque fenillel de la paire antérieure des na- 
geoires, placée à peu prés au milieu du corps, a la forme d'un segment 
de cercle, tandis que les deux lames qnl constituent la paire suivante, 
plus allongées et plus larges que les lames de la première paire, ressem- 
blent , Jusqu'à un certain point, h un segment de rhombe. 

La léle est manirpstement isolée du corps, elenlourée d'une espèce de 
capuchon membraneux, que l'animal peut retirer en arrière et qu'il retire 
Ml «Ifel, quand il saisit sa proie. La surface supérieure de la léle est 
placée an uiveau du plan supérieur du corps; sa face ïhférieure, au 
eontraire. eet oblique de haut en bas et d'avant en arrière. Quand le ca- 
puchon est dans l'état d'expansion la plus compléle e( ramené sur la lète, 
cette dernière en est entîéremfnt enveloppée, & l'exception de sa face in- 
férieure, aumillen de laquelle se voit la bouche, sous la forme d'une dé- 
preiBion allongée. Quand ranimai relire en arrière ce capuchon , la tète, 
et en particulier ses cotés, sont dégagés, et on y aperçoit les parties que 
je vais décrire : — En avant et de chaque cOté exisife une simple série de 
erocbets cornés , diqrosée enligne courbe, dirigée obliquement de haut 
en tMtel d'avant en arrière (ce sont les palpes gtriiiQeWM. Quoy et Gai- 
mard) : Ils servent à l'arrimai pour saisir et broyer sa proie. Leur nombre 
varie , solvant les individus , entre cinq et sept de chaque cdié. Ils ditfé- 
real entre eux pour la grosseur; les crochels Supérieurs ou antérieurs, 
étaot le plus souvent plus courts que les inférieurs ou postérieurs, qui, h 
leur tour,sont plus courts que les trois ou cinq crochelsmoyens.llssont très 
aplath, mais offrent une courbure assez prononcée et une pointe aiguc. 
La base par laquelle Us s'attachent sur la peau delà (été est garnie, à ses 
bords, d'une lauguettenn peu large, mais se rétrécissant A mesure qu'elle 
s'élAve. SI te capuchon recouvre la tète, el par conséquent les crochets, ces 
derniers, des deux cOtés de la tête . se rilpprochent e( s'entre- touchent 
par lenrs pointes, qnl sont dirigées vers la bouche. Quand l'animal veut 
saisir sa proie , ces crochels . par une rétraction simultanée du capuchon, 
se dirigent d'abord en haut, en s'élolgnant les uns des auli es, et enfin s'a- 

(f ) Cest pour cett« raison que; tes pécheurs de Messine apiietlenl cet animal 
Spaittia, diminutif de Spada, Espatton. 
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baissent vers l'objet dont l'animal veut s'emparer. Oulre ces crochets, la 
tële porte deux éminences arrondies, siliiécs sur son bord anlériflur,et 
une simple séiie de très petits aiguillons droits, aigus et corn^. On trouve 
encoie une série semblable d'aig:uiltoDS sur deux languettes situées sur 
deux éminenccs A lafaceinrérieurc de la tête. A peu près au milieu de la 
face supérieure de la tête, on remarquedem très petits points oculiforiDes, 
noii'âlres, déjà indiquées par MU. Quoy etGaiœard. 

Il est bon de remarquer ici que tes ouvertures des canaux excréteurs 
des organes de la gén<ïralion et l'anus f:xistent sur la moitié postérieure 
du corps. L'animal est évidemment hermaphrodite , car il possède deux 
ovaires, un de chaque côté, et drux cavités ou cellules creusées dans la 
partie postérieure de l'abdomen, ou queue , elqui soiitdestinéet à sécréter 
la liqueur séminale. Les deux ouvertures des conduits excréteurs des 
ovaires sont à la base de la paire de nageoires intormédi aires, sur 
la surface du corps, l'une vis-A-vis l'autre. Immédiatement au-devant de 
la racine de la nageoire impaire ou caudale existe , de chaque côté, use 
éminence arrondie et noirâtre , qui présente une ouverture en forme de 
fissure, dirigée obliquement de haut en bas (i). Chaque ouverture, comme 
nous le dirons plus loin avec détails, communique avec l'une des cavités 
séminales mentionnées plus haut, et sert à l'excrétion de la semence. 
L'anus est situé à peu près A la même hauteur que les ouvertures des 
canaux excréteurs des ovairesi mais il est placé sur ta ligne moyenne 
ventrale du corps. 

La longueur des individus les plus développés est A peu près de deux 
pDuct!s et demi; I<:s plus petits que j'aie aperçus avaient environ deux 
lignes cl demie de long; ils étaient, par conséquent, plus petits de moitié 
que ceux qui ont été ot>servés par MM Quoy et Gnimard. Ils ressemblaient 
néanmoins, à tous autres égards, aux individus adultes. 

Cet animal nage ;ivec une très grande vitesse, et justifie le nom qui lui 
a été donné par les Naturalistes Français. Quand on le louche après un 
n-pos prolongé, il se sauve subitement avec la rapidité d'une flèche. Pen- 
dant ces mouvements , les nageoires paraissent élro loul-A-fait inactives. 
Du reste, d'après leur structure, ces parties ne semblent pas propres 
A la natation. Probableinent ces organes facilitent la suspension de l'ani- 
mal dans l'eau , en augmentant l'étendue de la surface du corps. 

Je vais m'occuper maintenant de la structure intérieure du corps; je 
commencerai par celle des téguments et de la couche Hbreuse sous-ja- 
ceule; je passerai ensuite en revue l'organisation des trois sections du 
corps, la tète, le tronc et la queue (2). L'élude du système nerveux, suivie 
de celle de l'œil, achèvera ce que nous avons à dire sur cet animal. 
TégumtnU. — Si l'on excepte la télc . la peau est partout , proportion 

(t) Ce sont ces deux parties , ces deux points noirfttros, mais non colorés ainsi 
chez tous les individus, qui ont fail donner à notre Sagitta son nom spécifique. 

(i) Tout le monde comprendra de suite que la division du corps en tronc et en 
queue e^l arbitraire, et qu'elle n'a d'autre avantage que d'être commode elcUiro. 
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jpràie, coriaceetépafsse; elle est ad mâmeLemps lisse, et perd à peine de 
sa transparence', quand on la plonge dans l'esprit-de- vin, un épiderme pa- 
rait s'en détacher; il est complètement homogène et n'offre pas de tissu 
élémentaire particulier. Sur des animaux qui sont restés pendant quelque 
temps dans l'alcool, on peut distinguer un grand nombre de taches iso- 
lées, blanches, apaques et nettement circonscrites, ce sont probablement 
des Tollicules muqueux , plus nombreux et plus pressés les uns contre les 
autres sur la partie antérieure du tronc. En examinant la face interne de 
la peau, on voit facilement, sous un grossissement médiocre, des dessins 
parliculiers, dont je n'ai pu saisir la nature. On les distingue 1res nette- 
ment sur les faces latérales du (ronc , li où , comme je le dirai bientôt , il 
n'ciisie point de couche musculaire sous-jacente. A un grossissement plus 
considérable, il semble que ces dessins traversent une foule de champs, 
dont le contour est dentelé en zigzaf; par un grand nombre de décou- 
pures, les dentelures d'un champ correspondant exactement 6 celles des 
rhamps voisins , de sorte qu'on ne peut y apercevoir de vide nulle part. 
Sur plusieurs points très peu étendus , on peut découvrir des cellules po- 
iKoniles, souvent très régulières, et offrant un noyau central. Ni ces cel- 
lules ni ces noyaux ne forment une couche indépendante, et qui puisse 
être isolée de ta peau. 

Xageoiret. ~ Comme les nageoires , par leur partie bagiUire , sont inti- 
mement confondues avec la peau , je ne sais où je pourrais mieui qu'ici 
placer la description de leur structure. Elles sont formées l^d'une sub- 
slance fondamentale très translucide, ne se Iroublant nullement dans l'es- 
pi'it'de-vin, et n'offrant aucune trace de cellules ni de fibres^ et 2" d'une 
enveloppe particulière, sur la slruclure élémentaire de laquelle le micros- 
cope peut fournir quelques renseignements- Déjà , à l'œil nu, on peut dis- 
tinguer des stries déliées en forme de rayons , dirigés de la base au bord 
des n&gcoires; mais c'est là une image bien grossière, comparée à celle 
que le microscope découvre. On aperçoit une foule de faisceaux de fibres 
1res allongées, flexueuses et déliées, marchant parallèlement les unes aux 
autres dansladireclionqueje viens d'indiquer. Ces fibres, qui, dans leur 
trajet de la base au bord de la nageoire, deviennent do plus en plus grêles 
A mesure qu'elles avancent , adhérent d'une manière tellement intime A 
la substance fondamentale, qu'on ne peut les en détacher par aucun 
moyen, ni par une forte compn^ssion, ni en fuisant glisser l'une sur 
l'autre deux plaques de verre, entre lesquelles on a préalablement saisi 
une nageoire. Je dois expressément affirmer ici que ces libres ne ressem- 
blent en aucune manière aux fibres musculaires. 

Couché muicutaire. — Les faisceaux des fibres musculaires, placées im- 
médiatement au-dessous de la peau, et qui servent à l'animal pour s'agiter 
et pour la locomotion , forment deux bandes qui s'èlendent dans toute la 
longueur du corps, mais séparées entre elles par un intervalle considé- 
rable. Ces deux bandes sont pincées vis-à-vis l'une de l'autre; l'une sur 
la face dorsale, et l'autre sur la face ventrale de l'animal. Chacune d'elles, 
cependant , occupe une petite portion des deux faces latérales. De l'isole- 
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ment rie re* baiidCs résulte, de chaque cAlfi, tin inlerviille corsfdérable, 
où \a peeu n'est pas garnie d'une couche charnue, circonstance qu'il n'est 
pas r»clle H'apprceTOir sur l'animal vivant, A cause de la trnnspnrpnce de 
tous les tissus dans leur l'tat normal . mnis qui Trappe la vue après que les 
bandes musculaires ont élé troublées par leur Immersion dans l'alcool T.a 
Urgeur de ces bandes musculaires diminue exaclement dans la même 
proportion que le corps se réirécit vers ses deux exlrémil^s Cela est éga- 
lement vrai pour les intervalles qu'elles laissent entre elles. Pour parler 
rigoureusement , chaque bande se n^out en deux moitiés latérales , qui 
restent étroilement accolées l'une à Tautre ; de sorte que le nombre des 
tundeS musculaires proprement dites esl de quaire. Elles sont composées 
uniquement de faisteaux de fibres longitudinales disposées en plusieurs 
couches superposées et striées en travers, comme les faisceaux mnscrilaires 
primilifii des Insecli'S et des Cnislacés. C'est pour ce'le raison que ces 
animaux ne peuvent efTecluer de mouvements du corps antres que ceux 
de la flexion etdel'extenslon-, toute diminution du volume du corps dans 
le sens de son diamètre transversal est impossible. D'après ce que 
nous avons dit louchant la direction des Taisceaux musculaires, on peut 
comprendre que tous les mouvements de haut en bas ou de bas en 
haut seront accempHs par ces animaux avec plus d'énergie que les mou- 
vements laléréux. Les observations de M^l. Q\ioy et Gaimard s'accordent 
parfaitement avec les nAtr^s; car ils ont vn le Sagitia^ pendant qu'il na- 
geait, Trapper l'eau avec Sa queue, comme un Célacé- 

!. TÊTE. — Capurhon. — Le capuchon esl formé par la dupllcalure des 
téguments de la tête-, la lamelle inlerne parait être plus délicate que l'ex- 
terne. Son insertion sur la tète suit le trajet d'une ligne qui, partant du 
milieu de la bce supérieure de la télé, se dirige un peu derrière son bord 
antérieur. Cette ligne décrit de chaque côté une forte courbure, en 
contournant la basR des crochets en dehors et en arriére, pour Se rendre 
sur la face Infifrieure de la léte, derrière la bouche. Comme nous l'avons 
d^ya dit, le capuchon ne coKvre qu'une portion de la téle,Ials!!ant la face 
inférieure à peu prés complètement à découvert \ il en résulte que ses 
purties latérales doivent être plus larges que ses portions supérieure et 
inférieure. Entre les deux reuillet« qui le composent se voient des fais- 
ceaux de fibres lénues, très évidentes, qui marchent parallèlement au 
contour; ee sont probablement ces fibres qui servent à l'expansion de 
celte partie, tandis qu'une simple action mécanique, le redresseînent des 
crochets, et le gonflement de la tète, qui en est la conséquence, rejette cet 
organe en arriére. 

Crorhn». — Us sont composés de fibres cornées , excessivement déliées, 
et dtrigi'eS fl.ms le sens de la longueur. Leur base est creuse et ren- 
ferme une Substance qui devient blanche et trouble dans l'esprit de vin ; 
c'est probablement une espère de bulbe destinée h régénérer te crochet, 
quand ce dernier est usé ou détruit. 

ApparttltHiikmhire. -^ L-t masse prlliclpalc de la tète est composée de 
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nuMles disposes sTmétriquctnenl Stit- les deux cfllCs de la tfile ; parmi les 
muscles i es plus volumineux sont rpuxqul en forment la hase, et, pour 
retlfl raison . ces masses, vues d« profll, paraissent âlrt; IrorKiTu'és obll- 
qoement. En effet, chacune d'elles con.<:titue la moiliê correspofKlanle de 
1» tête. Quand elles entrent en action, en soulevant les crochelB, elles 
fbrmeirt deux t^minences considérables qui avancent en dehors des deux 
sallliefl qui entourent ta bouche. Elles se résolvent en faisceaux nom- 
brewt. dont la direction est difflcile à démêler. On sait cependant d'une 
manière positive que la plupart de ces faisceaux s'Iosérent k la ba<e des 
crochets, et d'autres sur une plaque mince et dure, dont Je dois donner 
ici la description. Cette plaque existe de chaque cété, Immédiatement sous 
la pesD. Elle s'étend sur la sul-face des muscles dont il est question , d'a- 
bord entre les bnses des crochets et les points d'insertion du capuchon , 
puis elle se courbe en sutv.int cette insertion Jusque vers le bord antérieui- 
dela léle, et plonge enfin, en s'amincissant, dans 1rs éminences qui por- 
Icnl les petits Aiguillons mentionnés plus haut. 

Pour ce qui regarde les autres paires de muscles, j'avoue que je n'ai 
pu les suivre d'une manière satisfaisante. Leur petitesse a mis en défaut 
toute ma patience , et dans le cas où je pourrais indiquer l'origine et l'in 
sert [on de quelques unes. Il me serait tonjuurs Impossible d'expliquer leur 
action. 

Pharynx. — Le pharynx est un conduit court, situé au milieu de la 
léte . et seulement un peu plus large que le renflement stomacal. Laté- 
ralement , Il est limité par les deux muscles des crochets , et , comme il 
paraît aussi , par des parois pourvues de fibres musculaires très proi^oii- 
cées, et qui se croisent le.s unes cl les autres 



II. Tbohc. — La cavité du tronc est remplie, pendant la vie, d'une sub- 
stance molle, en apparence muqueuse, translucide, coagulable. et rendue 
Rocotineuse par l'additlun de falcool ; elle ne renfermed'aut tes organes que 
le RenOement stomacal et les Ovaires; elle est Isolée, aucsi bien de la t^te 
que de la queue, par des cloisons transversales. 

Le Ren/ûment nlomatal est un canal assez considérable qui règne dans 
toute la longueur de la cavité du tronc j 11 est un peu comprimé latérale- 
ment , mais sa largeur est partout la même. Après être arrivé b la der- 
nière cloison transversale , il y décrit une petite courbe , en se dirigeant 
vers l'anus, et, pendant ce eourt trajet, devient Infundlbuliforme. Il est 
difficile de reconnaître la structure de ses parois, et ce que Je vais avancer 
ne doit pas élre regardé comme démontré. Ces parois paraissent être 
composées de trois couches La plus externe est formée de fibres annu- 
laires excessivemi-nl fines, semées les unes contre les autres, et facilement 
reconnaissnbles smil un fort grossissement. Je n'ai pu distinguer de fibres 
longitudinales que dans d'eux endroits limités, c'esi-à-dire seulement sur 
la ligne marenne des parois. Elles forment, en effet, sur la ligne moyenne 
supérieure, aussi bien que sur la ligne inférieure, deux cordons isolésl'un de 
l'autre dans toute l'étendue du rendement stomacal , et se placent à l'ex- 
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lérieur des fibres annulaires. La couche moyeone est f(»-niée d'espaces 

celluleux polygonaux, au-dessous ou au-dessus desquels on aperçoil 
une foule de corps arrondis, produits par la réunion de cellules bien 
plus petites et nullement polygonales. Ce sonl , apparemment , des glan- 
dules qui , peut-élrH, sont destinées à sécréter le liquide nécessaire i l'ac- 
complissement de la digestion. La cuucbe interne est un épilhélium ho- 
mogène, garni de cils longs et Uns, et vivement vibrallles. Supérieure- 
ment, le renflement stomacal est attaché par un ligament simple , assez 
résistant, et qui régne dans toute sa longueur, à la paroi supérieure de 
la cavité du tronc linférieuremenl, on aperçoit des cordons fibreux, nom- 
breux et grêles, le plus souvent ramifiés , attachés à la paroi opposée de 
la cavité du tronc, et qui se fixent au renflement stomacal . del'autrecdlé 
du ligament supérieur. J'ai souvent pris ces derniers pour des vaisseaux. 
A ce propos, et puisque je n'y dois plus revenir, je dirai que je n'ai ja- 
mais pu distinguer le moindre vestige d'un système vasculaire. L'obser- 
vation des individus les plus jeunes, sous un grossissement convenable, 
ne m'a fourni aucune donnée à cet égard . pas plus que la dissection des 
individus plus volumineux; mais je ne veux pas, par Ik, affirmer qu'il y 
ait absence complète de système vasculaire. 

On trouve, le plus souvent, le renflement stomacal dans un état de va- 
cuité .ipparenle: je ne l'ni vu rempli de matières nutritives splides, telles 
que des fragments de petits Poissons et de Crustacés, que dans un petit 
nombre de cas. QuauU pluslenis de ces animaux «laieut gardés dans le 
même viise.j'nirarementremartiuéqu ils se fussent enire-dévorés ou qu'ils 
fussent en tiain de le faire. 

Les Ocaire* ont iHé reconnus cumme tels déjà par HH. Quoy et Gai- 
mard. Chaque ovaire est une poche terminée en cœcum antérieurement, 
et fixée par un ligament grêle ix la paroi inférieure de la cavité du tronc; 
elle s'étend en droite ligne d'avant en arriére, parallèlement au bord cor- 
respondant de la bande musculaire inférieure , et enfin forme une autu 
en s'élevaot vers ta face dorsale de ranimai. Là, elle s'ouvre au dehors, 
entre la bande musculaire supérieure et la base de la dernière nageoire. 
J'ai cru apercevoir dans les parois de la poche ovarienne, sous un fort 
grossissement, des fibres fines, qui, là où se trouvent les germes des œufo 
{êtroma}, semblaient former deux couches entre-croisées. Le stroma, qu'on 
peut reconnaître dans toute la longueur de chaque pocbe ovarienne, 
n'existe que dans la moitié de rel organe, en rapport avec la ligament- 
La longueur et la largeur des ovaires, très variables selon l'Age des In- 
dividus, sont en rapport direct, comme on peut le concevoir facilement, 
avec le nombre et le développement des œufs qui y sont renfermés. Chez 
des individus de deux lignes et demie de longueur, on n'en voit que de 
faibles rudiments; les ovules sont alors d'une petitesse extrême. Ces 
ovaires augmentent de plus en plus en longueur et en largeur jusqu'à 
l'ige adulte, c'est-à-dire jusqu'au moment de l'accouplement, époque où 
on les voit faire saillie au-dessus de la première paire de nageoires (■}. ' 
(1) Cependant il y a des eiccpiiomi à celle règle : les ovaires sont quelquefois 
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Toua lea œufs , les plus pelils comme Ips plus ^ros , présenlent une vési- 
cule germinalive; mijg on ne peut y dlslîn^er une tacbe germinatfve 
circonscrile. La vésicule se montre d'un volume relatif très considérable 
sur les ovules les plus jeunes ; elle grossit d'abord un peu ft mesure 
que le vitellus diminue; mais elle reste enfin station naire , rapports qui 
existent chez tous les anlmaui connus. Quand on examine des ovain-s 
très développés, on trouve que les ovules les plus jeunes sont appendus 
au stroma par un pédicule court , tandis que les ovules plus avancés et 
déji entourés d'un cborion bien visible ne sont pas pourtus de ce pé- 
dicule. 

III. QOEDi. — Cellule» iiéminaUf. — La cavité de la queue est divisée 
dans toute sa lon^eur par une cloison verticale attachée h la cloison 
transversale , qui limite postérieurement la cavité du tronc , et elle se 
trouve, de la sorte, partagée en deui cellules parfaitemenl indépendantes 
l'une de l'autre. C'est dans ces cellules, comme nous l'avons déji dit, que 
la semence s'élabore. Le Sagilla n'offre donc pas de glande séminale or- 
ganisée k la manière d'un testicule. 

L'appareil destiné à contenir et i conduire la semence mûre est extrê- 
mement singulier. On sait déjà que chaque cellule s'ouvre au dehors , au- 
devant de la nageoire caudale, par une ouverture qui a son siège sur 
une éminence arrondie. Cetle éminence est excavée et communique avec 
un canal creusé dans l'épaisseur de la peau de la queue , et qui se rend 
définitivement dans la cellule du cûlé correspondant. En effet, si l'on 
ouvre chaque cellule inférieurement , par une coupe longitudinale, et 
qu'on examine ft l'intérieur la paroi supérieure mise à nu, après avoir 
enlevé avec le plus grand soin toule la matière visqueuse incluse, on 
voit clairement, en s'aidant d'un grossissement de dix h dmize diamètres, 
qu'a une petite distance de chaque éminence il existe une ouverture ar- 
rondie et ft bords renOés. Celte ouverture conduit dans le canal men- 
tionné, qui s'étend en arrière en longeant le bord de la bande musculaire 
•upériëure , et en décrivant une légère courbure. D'abord un peu plus 
large,!) se rétrécit graduellement de plus en plus, et s'ouvre dans la ca- 
vité de l'éminence. Cette cavité est, proportion gardée, considérable, el 
parait , par celle raison , servir à rassembler et à conserver la semence, 
avant qu'elle sorte définitivement. I.cs parois internes des deux canaux 
excréteurs et les ouvertures k bords renflés en bourrelet sont revéluos 
d'une membrane Une, garnie de cils longs, 1res nombreux , serrés les uns 
contre les autres, et vivement vibraliles. 

Sperme. — La semence mAre est d'un blanc de craie, liquide, mais 
épaisse, et formée uniquement de spermatozoïdes On la trouve assez sou- 
moins développés chez de grands individus que cliez d'autres plus petits. Je me 
rappelleen particulier un individu dont la longueur n'élaîl que les trois quarts de 
celle d'an adulte normal , et chez lequel la fécondation eut lieti néanmoins dans 
i'intériear des ovaires, qui éuient très développée. 
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VflDi sur l'ouverture etterae dea cellules séminales, sous li fiirme 4e io- 
Gons DU de ^oudelelteg. Quand on regarde une de ces goutleleltei au mi- 
croscope, on aperçoit de suite le phénomène connu snus le oom de mou- 
vemenL de totalité de la masse séminale. Les spermatoioïdes sont cepîIU- ■ 
formes, très allongés, rétrécis évidemment vers leurs deux estréiuUés, où 
ils sont pointus; ils se meuvent par desondulationi, à U manférB des 
Serpents- 

Les résultats de mes recherches sur le développement de ces oorps sont 
assez restreints : cependant je pense qu'ils s'accordent généralement 
avec ceux de H. le docteur Koelllker, relativement â certaines Annélides, 
et en particulier, au BranchiobéeUa paraiiia, ou Pontohdella spinoia (voy. 
son Mémoire intitulé : Beitrdge tur Keuhtnitt der GetchUchtsverhdUaisie 
und der Samen liiuiigknt wirbettoien Thiere,p- tset iU). Chez tous les in- 
dividus , excepté ceux chez lesquels l'époque de ta Técondation est proche, 
et même chez ceux qui n'ont que deux lignes et demie de long, on 
aperçoit dans le liquide séminal limpide des corps résultant de l'agglo- 
mération d'un grand nomhre de vésicules ou de eellules petites et sphé- 
riquesi ce sont les corps connus sous le nom d'omos de fïJJkJm lleUtnkmt- 
fen), ou sous le nom plus nouveau encore de globultt limmtui: i Samen- 
kugfln) ; c'est dans ces amas que les spermatozoïdes ae dévelqppeot plus 
tard. Leur grosseur est variable chez les diiTéreiits individus , et ils sont 
d'autant plus nombreux qu'ils sont plus jeunes. Cbei le plus grand nom- 
bre d'animaux, au-dessous ou peu au-dessus de la taille mojenne , on ne 
trouvequeces amas de cellules; quand l'animal prend plus de croissance, 
leur nombre diminue visiblement , par leur transformation en ^termato- 
zoïdes. Enfin les cdlulcs séminales des individus adultes ne renferment, 
pt-u de temps avant la fécondation , que ces spermalozoV les. Les cellules 
qui composent U>s globules séminaux sont toutes de la même grosseur, 
n'adhèrent ensemble par aucun moyen d'union apparent, et renferment des 
granulesnombreuxel petits, rarement un noyau volumineux, qui devient 
de suite manifeste par l'addition de l'acide acétique étwdu; on rend ausri 
visibles, par ce moyen, les parois des cellules qui les renferment. Les 
spermatozoïdes , qui , comme je l'ai déjà dii , deviennent plus nombreux h 
mesure que l'animal se développe , se montrent sous des furmea très va- 
riées. Tantôt ce sont des corps fendus par leur milieu en deux prolonge- 
ments ou queues plus ou moins longues, dirigées dans te même sens, se 
rétrécissant de plus en plus, terminées en pointe et formant entre elles un 
angle plus ou moins ouvecl ; lantdl ces queues s'étendent en ligne droite ; 
d'autres fuis encore il s'y ajoute une troisième queue , qui se dirige laté- 
ralemeut à partir de la partie moyenne, etc. . Il résulte d'un examen at- 
tentif qu'on peut attribuer ces formes diverses aux différences que pré- 
sente chacune des phases successives du développement : ainsi l'on voit 
sur un globule séminal se développer un grand nombre de 1res peliles 
queues, qu'on pourrait comparer i des aiguillons; ces prolouKemenlc, 
premiers rudiments du spermatozoïde, offrent déjà, à leur base, un indice 
d'organisation à son début, qui se propage de plus en plus, devient gèné- 
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ralp, et g'nvance UiUis la piéaieproporlioti qu« )e volumedu 8|»ernm<naï(lr 
augintinlD. Pend^fi^ ces métamorphoses . Ie& cpHiiles printordialet le mti- 
(lilieiit protonilépieot : elles devieimenl plus petites, perdent leur cqdU-qii 
granuleux, et, ji ifqe certalots épaque, ne paraissent que conime desim- 
|)les appendices, ()esBbriUps: ce sont les spermatozoïdes en voivda Tur 
inulion. Les masses furni^ principalement parties spermalozoïdB« 4 l'élut 
de maturité sont facilement reconP^issables à leur couleur ttlancbe ip- 
lonse, tandis que les masses (Je spermatozoïdes nioins développés p^yveitl 
se distinguer par leur aspect d'un blanc plus faible. Probablefpeflt les 
Kpermalozoïdes se d^agrègent à l'époque de leur maturité i devenus 
libres alors, ib passent dans les canaux excréteurs , et, poussés par les 
courants que déterminent les mouvements des cils vîbratiles, Us parvien- 
nent enfin dans les émineuces creusas. 

Je dois parler ici d'un phénomène très remarquable , qui a lieu dfips 
l'intérieur des cellules séminales. Ce sont des mouvemeots lents, très ma- 
nifestes, des globules séminaux et des masses de spermatosoïdes , piouvt^r 
menis qui se font dans une étendue plus ou moins considérable , qui pnl 
souvent lieu par une sorte de rotation, et qui simulent une véritable cir- 
culation- En effet , dans ce dernier cas , un ou plusieurs de ces corps s'a- 
vancent lelopg d'une des parois de la cellule sémioale, puis passent il# 
paroi opposée de celte même cellule, longe celle paroi en sens inverte du 
premier, et ainsi de suite. (Celte circulation est bien plus vive et plus gé- 
nérale dtins les individus moins développés.) Ailleurs, ces corps se dépla- 
cent fort peu , tantôt attirés et tanlOt repoussés par les parois> Souvent 
même, le plus grand nombre de ces corps reste immobile , jusqu'il ce que, 
A un moment donné, chacun commence à se mouvoir, comme si sou toi^r 
était venu. Ordinairement ces mouvements ne s'étendent pas ^u-delA de 
la partie postérieure des cellules séminales. La cause de ce phénomène 
réside dans l'existence de cils vibraliles très déliés et eR même temps Irè^ 
clair-semés sur la paroi postérieure de ces <:ellul|:s, et quj , par leur mou- 
vement, déterminent des courants dans le liquide sémiual qu'ils ren- 
contrent. 

Le« gl(^ules séminaux se meuvent aussi de la même manière dans la 
vésicule tcsliculaire d<> |a Sangsue, c'est- à-diie en décrivant un cercle 
routiniiel le long ivi parois de celle vésicule. U. In professeur Henle em 
a l'ait la remar,]ue, il y a plusieurs années (Vofes ses ob$i>rvalîuns sur le 
Brawkiobilella, dans les ^Irdiice* de Hiillerpour 1835, p. aae), et récem- 
ment, en parlant du même phénomène dans son bel ouvrage sur les tissus 
(li-sapimaux {Allegem. Anaioni.,p. 311), il affirme que la cause n'en est 
pas bien connue. Hais , suivant loule probabilité, celte rotation est pa- 
iement déterminée par des cils vibraliles. 

La maturation de la semence marche, chi-z chaque individu , parallê- 
lemenl i celle des œufs, ce qu'un peut présumer d'après ce qui vient 
d'être dit sur ces deux produits. Sur un jeune animal ou sur un animal 
adulte, les produits des organes générateurs mêles et femelles sont lou- 
Jnnrs k une période êga|i:nieqt aY4ncée de leur développenent. H en ré- 
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suite qu'A une époque déteiminée, les œufs et la semence oot acquis une 
maturité simnllanée, et que la liqueur frondante doit être introduite 
danslatMKheorarienne. En elTel, on trouve certains indîviduschez lesquels 
la fécondation est déjà opérée. Leurs ovaires, remplis d'un grand nombre 
d'œufs très volumineux, qui s'élendenl de deux A trois ligues an-dessous 
de la première pâtre de nageoires, contiennent, à cAté des œufs, une quan- 
tité asseï considérable de semence , dont tes spermatozoïdes présentent 
des mouvements d'une extrême vivacité, comme le Tont, du resic, ceux 
des autres animaux, dans la saison du rut. 

Reste encore la question de savoir si les Sagilta se fécondent mutuelle- 
ment , ou si chacun d'eux se sultt à lui-même. A cet égard , je dois ac- 
corder un grand potds à un phénomène constant qui frappe les yeux 
quand on examine les individus dont nous parlons. En effet, chez eux, les 
cellules séminales sont constamment vides, sans traces de spermatozoïdes, 
qui s'y Ironvalent si nombreux auparavant, ou bien l'on n'en trouve 
qu'un 1res pelit nombre, presque tons dans leur élat de maturité. D'après 
cela, il n'est guère dontcux que la semence introduite dans les cavités 
ovariennes ne soit la leur, et que, par conséquent, le Sagilta ne se féconde 
lui-même. Mais par quel moyen le sperme peut-il passer des ouvertures 
mAIes dans les ouvertures femelles, franchir un si grand intervalle? Il est 
diflicliedeledlre; je ne puis qu'offrir des présomptions A cet égard. SI l'on 
suppose que c'est l'ean qui sert de véhicule, on n'est giiéniptus avancé, 
car il faut expliquer commRnl la semence est conduite dans l'ovaire. Ad- 
mettra- ton qu'elle est poussée par des courants dùlerminés parles mou- 
Temenls de cils vibratiles , qui existeraient, soil vers l'entrée des ovaires, 
soit à l'embouchure de leurs conduits excréteurs? M.iis jamais je n'ai pu 
apercevoir nulle part ces cils vibratiles sur l'appareil génital femelle. Il 
est donc assez probable que le transport de la semence se fait par le rap- 
prochement alleroatifdes ouvertures mâles el femelles \ et cela peut avoir 
lieu au moyen de la queue reployèe sous le corps. 



SvsTËMB MERVBDX. — Ganglion eiphaliqtie. — Le ganglion principal de 
la tète, ou le ganglion céphalique proprement dit, est situé au milieu de 
la face supérieure de la tête , et A une petite distance de son bord anté- 
rieur, immédiatement au-dessous de la peau el au-dessus du pharynx. 
Il est assez aplati, à peu prés hexagonal , et , chez les individus adultes, 
il a un quart de millimétn! environ d'éteudtie. il envoie deux paires de 
nerlb, une antérieure, une postérieure, et communique avec le ganglion 
du tronc ou ventral, par deux commissures craophnglennes fortes et al- 
longées. 

Chacun des nerfs céphaliques antérieurs se détache du bord antérieur 
du ganglion, reste d'abord A peu près parallèle fi son congénère, se dirige 
enHuile vers l'émlnence garnie d'aiguillons déjà souvent mentionnée , pé- 
nétre dans les faisceaux de quelques muscles, et se perd enfin dans le 
muscle des crocbels du cOtè correspondant, après s'être renflé en une 
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nric 4e f angUon, dins le ToWnig e de ce maicle. De ce renflement «7011- 
DMil plasieurB Blamenis qui M diviient dans le muscle. 

Les deux nerhcéphaliiiuesposlérieurfi, qui prennent naissance du bord 
pMtérirur du ganglion , se comportent d'unp manière toute particulière. 
Ils sont plus Toluminenx et plus allonges que les nnlérieurs, restent, dnns 
tout leur trajet , Immédiatement au-dessous de la pnau de la surrace su- 
ptïrieurede la tête, e( s'ëtendeoi Jusqu'aux limites du tronc. Us divergent 
fbrtement dés leur origine , et te recourbent enfin en cercla vers la ligne 
mojenne de la tète, où ils s'anastomosent en formant une sorte d'an^ade 
nerreow A peu de distance de leur origine , chacun de ces petils troncs 
foaniit un nerf optique dont il sera question plus bas 

GangOoK oenlral. — Ce ganglion est sllné au milieu de I« face ventrale 
dn tronc et commele précédent, Iromédlatementsoug la peau^llfantle, 
chercher enlre la teie et ta première paire de nageoires , mais plus prés 
de cette dernière. Il est oTo!de, allongé, assez bombé , et a , sur des Indi- 
vidus adultes , à peu prés un millimètre et demi de longueur. On y dis- 
lingue une substance médullaire ou noyau d'un blanc Intense, et une 
coucbe corticale d'un blanc plus faible. (^Ite dernière coucbe est com- 
poiée d'une foule de globules ganglionnaires. Ce nerf fournit quatre brau- 
cbea principales qui longent, dans leur trajet, la ftee ventrale de l'animal. 
De ce* branches, deux sont antérieures ; ce «ont les commlinirea phar ja • 
glenneaj les deux autre* sont postérieures. Oulrfl ces rameaux, eo gan- 
glion fournit un grand «ombre de Ulamunts oerveas, qui s'en détachent 
de tous les côtéa. 

Les deux commissures pharyngiennes sortent de rextrémlté antérieure 
du ganglion , d'abord en divergeant ; mais bientôt elles marcberi en ligne 
droite et parallèlement jusqu'A la tète. Elles s'attachent fortement à la 
peau, sont très aplaties dans tout leur lrajet,et deviennent de plus en plut 
élroitea à mesure qu'elles s'approdient de la tète. Quand elle* y sont ar- 
rivées, chacune d'elles suit l'insertion latérale et supérieure du capuchon 
céphalique, en rampant immédiatement sous la peau ; ^es forment de la 
sorte une belle arcade, et, après être devenues très fines, se réunissent au 
pnglion céphalique. 

Les deux braocbes fournies par la partie postérieure du ganglion ven- 
tral sont plua fortes, mais plus courtes que le* commissures pfairyn-. 
^ues, car elles ne dépassent guère U première paire de nageoires; elle* 
se détachent aussi du ganglion, en divergeant, mais marchent bientôt 
parallèlement en arrière. A leur extrémité postérieure, elles fouraiucot 
«ne foule de ramifications qui restent d'abord les unes à cdté des antres, 
mais présentent, plus tard,plusdedlvergence et forment comme une sorte 
de queue de chevaL 

De* bords externes de toutes les branches du ganglion ventral se dé- 
tache niie foule de nerfs ; ces ramifications, comme celles qui prorlennenl 
imnédiatement du ganglion ventral , se recourbent toutes en montant 
vers la face dorsale de l'animal , et, pendant leur trajet se divisent de plo* 
J'^rie ZooL T Itl (Février (81-^. ) 8 
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ea pini. ri fiiiinila§eiit, en l'accolanl et en niM§toinoeaDl, un réma oer- 

Teuz fin el très compliqué sous la peau du tronc. 

Turx. — Nous avons déjà dit que les nerft optiques proviennent des 
nerfe cëplialiques postérieurs. Chaque nerf optique prend son origine au 
tmrd externe 4e la branche qui le fournit, puis se renOe en un ganglion 
arrondi, sur lequel Tceil est comme enchâssé. Le ganglion et l'œil sont 
placés dans une cavité particulière fermée , pratiquée dans la peau de la 
lAte. L'œil est bien plus petit que son ganglion ; il est spbérique et enve- 
loi^é d'un pigment de couleur foncée. Quand on examine cet œil sous le 
microscope , on volt dans un endroit une éminence sphérique, transpa- 
rente comme le verre, et sortant de l'enveloppe pigmenlaire; c'est peut- 
être la cornée ou le cristallin. A la circonférence de l'œil, on aper^-<rilde 
courtes fibrilles en 1res grand nombre i selon toute probabilité, ce sont 
des faisceaux de fibres nerveuses fines , qui naissent du ganglion , et qui 
semblent pénétrer A travers l'enveloppe pigroentalre dans la cavité de 
l'œil. 

Canci.vsiOHS. — Après avoir passé en revue la structure du Sagitta, nous 
arrivons enfin à la question de savoir quelle place il doit occuper dans la 
série animale. UM. Quoy elGaimard, qui, les premiers, ont vu cet animal, 
Dons laissent dans le doute I cet égard, et ils avouent n'avoir pas assez ap- 
profondi sa structure pour pouvoir se prononcer. Hais actuellement même 
que l'organbalion du Sagilta est mieux connue ,11 est difficile, sans faire 
beaucoup de réserves, de le ranger d'une manière sûre, dans aucune des 
catégories de nos systèmes actuels. Il est bien certain que le Sagitta n'est 
point un Mollusque; car, bien que son sysième nerveux paraisse organisé 
sur le plan général de ces derniers animaux, la plupart des autres parties 
de BOB organisme el l'AoUlut de l'anlmaf ne semblent pas juslifler ce rap- 
procfaement- Dans ma manière de voir, c'est aux Annélidet seulement qu'on 
peut le rapporter (1). Encore se présente-t-il ici de grandes difllrultés; 
car, sans parler de l'absence d'anneaux , et pour ne prendre qu'un petit 
nombre des caractères particuliers du Sagitta, où trouverons-nous un 

(t) Ayant ira l'ocossioa de «rir le Sagiîla bipmetaia pMtdant mon dernier 
voyage à Heasiae , je crois devoir dire m que je ne partage en aucune bcon l'o- 
pinion de H. Krohn sur les elfinilés naturelles de cet animal. Je ne vois rien dans 
son organisation qui puisse le foire considérer comme un Annélide, etjonedoute 
pas que ce ne soit un Mollusque , ayant à certains égards une assez grande ana- 
logie avec les Firoles. 11 me semble que la partie désignée par l'auteur sous le 
nom de tète est formée principalement par le bulbe charnu de la bouche portant 
l'armature dentaire, et que c'est le pli appelé capuchon dans le Mémoire précé- 
dent qui rqiréseDte la tête. La (Usposiliofi curieuse des organes de la g^tération , 
signalée par H. Krohn, constitue la principale anomalie dans ta structure de cm 

""•Ml- MiLNG Edwhm»». 
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genre d'AnnétideB pnumi d'un capuchon e( d'une semblable ariinature ' 
cépbalique. dei nageoiree.«l la disposition si remarquable de l'appareil de 
la généralion P Néanmoins il me parait évidrnt que ta Sagitla ne peut en- 
trer dans aucune autre classe que cel!e des Annélides , et qu'on doit le 
considi-nr comme un genre anomal, jusqu'au jour où l'on découvrira d'au- 
tres formes animales , qui la relieront, par des transitions (iraduelles d'or- 
ganisation, à quelque gt<nre d'Annélides connu, ou qui l'éloignerontcam- ' 
plétenteni des animaux de cette classe. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 1 B. 

Pour na pas tn^ lUTcliarger de letlree les figures , on n'indiqmra qn'un seul 
organe ou une seule moitié d'oigane , si cet o^ane eet pair. — Les Sgurea a , t , 
5 et 6 représentent la téw vue àla toupe, soasuDgrossiasesMDtde 40 à 13 fois. 
Les autres figures sont dessinées d'après des organes vus au microscope, et la 
détermination du groesiseement a été Taile d'après le calcul d'une visk» de 
7 poocee 1/3. 

Pig. I Le Siigiiia un peu au-dessus de sa grandeur naturelle , et vu par sa face 
dorsale. — a, tèle ; b, première paire de nageoires latérales ; e, deuxième paire 
de nageoires latérales ; d, nageoire caudale ; e, embouchures du conduit escré- 
teur des ovaires ; f, saillie dee cavités séminales. 

Fig. 3. Le même animal, vu par sa face ventrale. — g, ganglion ventral du sys- 
tème nerveux , vu par transparence ; h, branches nerveuses antérieures , ou 
commissures pharyngiennes ; fc, branches nerveuses postérieures ; l, les ovaires 
vus par transparence (ici ils sont peu développés); m, anus. 

Fig. 3. La tète vue en dessous, avec le capuchon en état d'expansion complète. 
— a, capuchon; b, surface inférieure de la tète; c, éminences garnies d'ai- 
guillons ; d, la bouche ; e, les crochets vus par transparence , à travers les 
parties latérales du capuchon : ils sont serrés les uns contre let> autres ; f. com- 
mencement du tronc. 

Fig. 1. Tète vue de profil chez un jeune individu : le capuchon est en état d'ez- 
piuion. — a, saillie sur la face supérieure de la tète, sous laquelle 
se tronve l'tBil droit; b, les crochets du cétédrcnt, dans leur état de repos; c, 
tronc. 

Fig. 5. Tèle vue en dessus. Le capuchon eet rétracté , et les orocbets sont dans 
leur étal d'érection. — o,o, points d'insertion supérieurs et latéraux du capu- 
chon rétracté ; b, le bord libre du capuchon ; c, les parties supérieures et laté- 
rales de la tète , et les crocheU à nu ; d, le ganghon cépbalique vu par tranS" 
paronoe; e, les nerls céphaliques antérieurs; /, l'anse nerveuse formée par Iç 
nerf cépbalique postérieur ; g. les yeux. 
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Tig. 6. La tète vue en deaaous, avec le capuchon rétracté et les crochète relevés. 
— a, portion du capocbon ; b. les émineDces garnies d'aiguillons; e. la bor- 

' due garnie des aigailtons ; d, la bouche ; e, les ningcnles des crochets, rormant 
une saillie hémisphérique. 

Fig. 7. Les parUee poslérieures da corps voes par la bce ventrale, sous un groa- 
sisaeDoent de S à 6 fcns, et bnimées de manière qu'on peut apercevoir une plus 
grande portion de la surface latérale gauche. — a, la paire de nageoirae pos- 
térieures ; b, nageàra caudale ; e, anus ; d, ovaire vu par transparence : on y 
distingue la courbure qu'il décrit en hant; «, saillies des cellules séminales. 

Rg 8. Appareil excréteur du sperme : on le voit des deux cfités. sous un gros- 
sissement de 1 à 1 f diamètres, et exposé comme il a été dit dans le laxie. — 
a, la bande musculaire supérieure vue en dedans; i, les deux canaux avec 
leurs ouvertures arrondies , s'aboochant dans les cellules séminales ; e, les ca- 
vités, dont lee saillies sont crenséea : on voit dans leur ftind l'ouverture par 
laquelle elles communiquent an dehora, bous la forme d'une fissure. 

Fig. 9. Appareil excréteur du sperme du cAté gauche , plus Ibrtement grossi. — 
a, canal; b, son ouverture, conduisant dans les cellules séminales; e, cavité de 
la saillie; d, ouverture externe visible sur lee parois de cette cavité. 

Fig. 10. Un amas de cellules (globule séminal ), qui plus tard se transformera 
en Spermatozoïdes (grossissement de plus de 70 diamètres). 

Fig. H Indicationd'unétatdedéveloppemeotdesSpermatozoldes trèacommon, 
et plus avancé que le précédent; il n'en a pan été fait mention dans le texte. 
Au centre , on voit les cellules du globule séminal primitif diminuées de vo- 
lume (groasissement de 95 diamètres). 

Fig. 1S. Spermatozoïdes mûres, sous un grossissement de i3Q diamètres. 

Fig. 13. Flan systématique dn système nerveux. — a, ganglion céphalique ; b. 
ganglion ventral; c, branche nerveuse antérieure, ou commissure pharyn- 
gienne ; d, branche nerveuse postérieure ; «, nerfs cépbaliquee antérieure, avec 
lenre reoilementa ganglioniformes; f^, nerb céphaliques postérieure décrivant 
une anse ; h, nerfs optiques avec leure ganglions k. 

Fig. th. CBil, nerf optique et aon ganglion, sous un grossissement de 95 dia- 
mètres. — a, nerf optique ; b, ganglion ; c, m\i d, cornée ou cristallin , for- 
mant une saillie arrondie ; i. Qbrilles visiUes vere la cinxnférence de l'œil ; 
f, excavation dans la peau de la tête , dans l'intérieur de laquelle l'œil et le 
ganglion sont enchâssés. 



■na L4 cuHirruTiOM av i.» *a*LOCiH mi dikts ■olaihi di« CARNIVORES ; 
Par m. R. 01FSX 

La variété des formes que présentent les dents qui composent 
la série des molaires dans l'ordre des Carnivores , et la diversité 
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des fonctions, en rapport avec ces dilTérences de formes, ont 
conduit & diviser les molaires en groupeà distincts , auxquels les 
Anatonoistes qui se sont plus spécialement consacrés h l'étude de 
ces oi^anes , ont assigné en général des noms particuliers. La 
classiiication et la nomenclature le plus communément adoptée est 
celle que M. Fréd. Cuvier a proposée dans son célèbre ouvrage 
sur les Dents dei Mammifères. En parlant des mftchelières , ou 
molaires , il dit : « Ces dernières se partagent en trois divisions : 
la première se compose de deux à quatre dents qui viennent après 
les canines, dont l'usage est assez indéterminé , et qui sont des 
Fausses-Molaires. La seconde ne se compose jamais que d'une 
dent , qui est la Carnassière ; c'est en elle que réside essentielle- 
ment ta faculté de couper les fibres de la chair. La troisième est 
celle des dents Tuberculeuses, dont le nombre ne s'élève jamais 
au-delà de deux , et qui paraissent avoir pour destination princi- 
pale de broyer les aliments susceptibles de l'être (pag, 77). » La 
dentition des différents genres est représentée sous forme de frac- 
lions , suivant les principes de cette claseification. Ainsi , le genre 

Felis a - mâchelières, dont - fausses molaires, -|- „ carnas- 
sières , + - tuberculeuses. 



Dans la seconde édition des I^eçons d^AnaUnnie comparée de G. 
Cuvier, tom. IV, 1836, la série des molaires est divisée en 
Fausses- Molaires rudimetUaires , Fausses -Molaires normales, 
f^raies-Motaires carnassières et f^raiea-Motaires tuberculeuses (i). 
La série des motures , chez PHomme , donne : Fausses-mot, 
Tud. , -^ ; Fausses-moi. norm. , ~ : Fraies-moi. , -^ (p. 254) ; 
dans le Lion, ou le genre F^is, on trouve : Fausses-moi. 
nid. , r-^; F(Mi5»cï-mo/. non». , — ; Fraies-moi. cam.,~; 

Fraiep^nol. tub.. ^{p. 962). 

(1 ) t«9 FouHif-JfolairM 56 dislinguenl des VViii«( t par moins de racines , et 
par une couronne moins large et conséquemment moins propre à broyer. ■ 
(P. îifi.) 
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Ces. deux systèmes sont également rejetés par M. de Blain- 
ville (1) dans son Oaléographie des Animaux Fertébrés. Dans cet 
ouvrage magnifique et plein d'enseignements , la série des ma- 
lairea est divisée en Avant-Molaires, Principale et Fraiet-Mo- 
laires (p. AS). Appliquée, par exemple, ii la dentition de l'Homme, 
qui compte cinq molaires, cette classification donne ; deux Avant- 
Molaires , une Principale , et deux Fraies ou Arrière-Moiaires ; 
avec les incisives et les canines, la dentition de l'Homme se formule 

donc ainsi : inc, ^; can., ; mol., _, dont Av. -Mol., ~; 

Princ, " ; Arr.-Mol.. . Pour déterminer les analogies de ces 

diverses espèces de dents molaires , et , en particulier , la molaire 
Principale , l'auteur donne les détinitions et les caractéristiques 
suivantes : d'abord , quant à, la forme , il dit qu'il divise Its mo- 
laires des Mammifères en Avimt-Molaires , en Principale et en 
Arrière-Molaires , qu'importe qu'elles soient simples ou com- 
plexes , tranchantes ou tuberculeuses. 

Cependant , comme la molaire Principale de l'Homme ne se 
distingue pas par le tranchant ou par toute autre particularité de 
forme, M. deBIainville indique ensuite un autre caractère , tiré 
de ta position de cette dent dans la mâchoire. Dans la plupart des 
cas , dit-il , nous pouvons facilement reconnaître la molaire Prin- 
cipale de la mâchoire supérieure (et c'est cette mâchoire qui sert 
toujours de point de départ pour donner aux autres dents leur 
signification prppre) , en prenant pour telle celle qui se trouve 
implantée sous la racine de l'arcade lygomatique , ou mieux de 
l'apophyse zygomatique du maxillaire (p. 43). Les dents qui pré- 
cèdent la Principale ainsi déterminée sont les Avant-Molaires ; 
celles qui la suivent sont les Vraies ou Arrière-Molaires. Quant & 
la mâchoire inférieure, il suffira, pour déterminer ta nature des 
dents , de les ramener dans la position naturelle que chacune 
d'elles occupe sous chacune des dents supérieures : celle qui cor- 
respondra à ta Principale supérieure sera ta Principale inférieure , 

(1 ) « Nous avons élé obligé d'abandonner cotte ctaasiBcatioD des motaires des 
Uanunifères. " {Oilèogr. dts Mammifères ) 
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et il sera facile , eo partant de là , de désigner tes Avant et le» 
Arrièr&-Molaires (t'A. , p. kS). 

Pour jug^ de la valeur de ces caractères, cooMne servant à dé- 
terminer les espèces oatorelles des Molaires, -et & tracer les for- 
mules typiques de chacun des diâërents genres de Hanmiifëres , 
prenons un exemple de l'application que l'auteur eu fait, au LioD 
eDU« autres. La fomuile des molaires dans le gemre Fetis est, sui- 
vant M. de Blidnville , , dont - + - + ; c'est-à-dire , une 
Avant-Molaire, une Principale et deux Arrière-Molaires h. la mâ- 
choire supérieure; une Avant -Molaire, une Principale et une 
Vrue-Molaire, à la mâchcùre infârieure (1). Cette manière de voir 
sur la nature des molaires, chez les Felts, diffère de celle qu'ont 
exposée Frédéric et Georges Cuvier ; et les déterminations que 
j'ai données des molaires dans mon ouvra^^e (2) ne sont pas moins 
ou même sont plus eu opposition avec cellas des savants Profes- 
seurs Français. Leur autmté généralement acceptée, la portée et 
la valeur du grand ouvrage dans lequel M. de Btainville a fait 
connaître ses opinions, exigent que f indique ici les considérations 
qui m'ont engagé h. rejeter tes formules dentaires que ces auteurs 
ont adoptées , convaincu que je suis des avantages de l'uniformité 
dans la classiAcation et la nomenclature de tout ce qui tient k 
l'Histoire Naturelle. 

Je divise la série des dents mâchelières en deux groupes essen- 
tiellement caractérisés par certaines circonstances de leur déve- 
loppement : j'appelle Prémolaires celles qui succèdent & d'autres 
dents qui tombent , en les déplaçant verticalement ; et Poetmo- 
laires ou Molaires celles qui ne déplacent pas dans le sens- v»lical 
des dents caduques antérieures, mus succèdent l'uiie à l'autre 
horizontalement , d'avant en arrière. Les Prémolaires et tes Mo- 
laires présentent une grande diversité de forme et de nombre dans 
les différents genres. Leur accroissement en nombre a géné- 
ralement lieu dans une direction opposée ; il se fait d'arrière en 

(I) 0$UographU de» Carnattier», IV, p. 69 ( 08téogr»[Aie des FWt», 
p. 8*-JS6). 

(S) OdwUoiraphie, part. m. 
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avant dans les Prémolaires, et d'avant en arrière dans les Vraies- 
Molaires ; ou, en d'autre termes, les dents qui manquent au nombre 
défini qu'indique la Torfnule sont celles du commencement dea 
Prémolaires et de la On des Yraies-Holaires. Dans les Mammi- 
fères placentaires (les 6'etooea et Bntta exceptés), le nombre ty- 
pique des Prémolaires est de qiiotre, celui des Vraies-Molaires est 
de ttxns de chaque cdté des deux m&choires. Dans les Marsu- 
piaux , le nombre typique des Vraies-Molaires est de quatre. 

Pour revenir aux deux exemples précédents , tirés de l'Ostéo- 
graphie de M. de Blainville, la seconde molaire du Lion corres- 
pond & la troisième molaire de THomme, dans l'une et dans rautro . 
mâchoire, c'est-à-dire que, dans le Lion, une dent qui déplace une 
dent de tait et lui succède , par conséquent une Prémolaire , sui- 
vant ma défmilion , est l'analogue d'une dent qui , chez THomme , 
sort de la gencive sans déplacer aucune dent précédente, et est en 
conséquence une Vraie-Molaire. On accordera généralement , je 
pense, que les dents que M. de Blainville appelle Principales dans 
le Lion, ayant une couronne plus petite ou plus simple que celles 
qui les suivent , et étant précédées par des dents caduques , sont 
plutôt les analogues naturelles des bicuspides ou Prémolaires de 
l'espèce humaine; et, s'il en est ainsi, on peut conclure que les 
caractères qui ont conduit M. de Blainville & une conséquence si 
erronée ne sauraient être fondés en nature. En outre, ces carac- 
tères semblent , d'après l'exemple précité , n'avoir été que d'une 
bien faible utilité pour conduire à la découverte de ta dent qui , 
dans la m&choire inférieure, est l'analogue de la Principale supé- 
rieure, aussi bien que pour déterminer l'analogue de la molaire 
Principale dans les différents Mammifères; et, en effet, M. de 
Blainville paraît avoir abandonné un des caractères qu'il avi^t 
lui-même adopté , celui qui se fonde sur la situation relative des 
dents, en choisissant la seconde dent molaire inférieure des Felis 
pour l'analogue de la seconde molaire supérieure, désignée par 
l'auteur lui-même comme étant la Principale. J'attribuai d'abord 
cette détermination , qui se trouve dans les observations prélimi- 
naires sur la classification des Carnassières (p. 69), à une méprise 
involontaire due au hasard ; mais la même manière de voir est 
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adoptée dans les descriptions détaillées que l'auteor donne ensuite 
dans la monographie du genre Felis (p. 65). 

Afin d'éprouver contradictoirement la valeur des caractères que 
je pn^se dans ce travail pour la classification des molaires, et celle 
des caractères qu'ont proposés les deux Cuvier et M. de Blainville, 
j'en ferai l'application aux mêmes exemptes cités plus haut Suivuit 
roa manière de voir, la formule pour les molaires, chez l'Homme. 

est la suivante : Prém. =^5-; Mol. t^ ; elle est , pour le Lion : 
Prém. â^; Mol. ; c'est-à-dire que la dernière dent de 

chaque m&choire du IJon est l'analogue de la première Vraie- 
Molaire de l'Homme, tandis que les autres répondent aux bi- 
cuspides, et que l'on compte à la m&choire supérieure du Lion 
une de celles-ci de plus qu'à la m&choîre supérieure de l'Homme. 
Ainsi les dents permanentes , que j'indique , à. cause de leur 
mode de succession ( ni les unes ni les autres n'étant des Dents 
de remplacement), comme étant les Vraies-Molaires qui se corres- 
pondent dans les Felis et dans l'Homme, ont encore pour carac- 
tère commun, b. la m&choire supérieure.une couronne tuberculeuse, 
et, à la mâchoire inférieure, des dimensions plus considérables, 
si on les compare avec les dents qui les précèdent; et ces carac- 
tères, bien que d'une importance secondaire , contribuent néan- 
moins , quand ils se rencontrent avec des caractères de premier 
ordre, comme cela arrive généralement, à justifier de la vsdeur 
de ceux-ci. En outre, dans ma théorie, la seconde Prémolaire in- 
férieure, la Principale de M. de Blainville, n'est pas celle qui ré- 
pond à la seconde, mais bien celle qui répond à la troisième Pré- 
molaire supérieure ; et la dernière dent inférieure, quoique la plus 
grande partie de sa couronne joue sous la troisième dent supé- 
rieure , n'est pas non plus , comme les Cuvier et M. de Blainville 
l'indiquent, celle qui répond à la carnassière : placée un peu en 
wrière de celle-ci , elle répond rigoureusement à la petite dent 
tuberculeuse d'en haut. Et n'est-ce point un fait du plus haut in- 
térêt que de voir ces dents, la tuberculeuse supérieure et la car- 
nassière inférieure, présenter, malgré la forme différente de leur 
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couronne , les mêmes caractères dans leur développement ; de 
voir, en outre, que la première dent qui suit les Dents de rempla- 
cement dans la mâchoire supérieure, et la première qui suit ces 
mêmes dents dans la mâchoire inférieure peuvent , l'une par l'ao- 
croissement progressif de ses dimensions, l'autre par le dévelop- 
pement graduel de sa large surface tuberculeuse si bien appro- 
priée à la trituration, acquérir, dans les Carnivores, comme cela 
arrive pour le genre Ursm , une structure presque entièrement 
semblable h. celle qu'elles présentent dans l'ordre des Quadru- 
manes? Il suDît de comparer la dentition du Grison, du Blaireau 
et de l'Ours pour apprécier-Ia vérité de cette proposition et l'exac- 
titude respective des formules dentaires qui suivent : 
Genre Oui» : 

InciB. — „-,Csin.- — ;;F«08.-Bol. - — ^,;Cara. : — 7; Md.Tub. -—=*». 
3—3 4—4 i — 4 4—4 8—2 

(Fréd. Cuvier.) 

Incis. ^—•. Can. ^— 'i Pràm. ^*i Mol. *— * = H. (R. 0.) 
3_3' 4—*' 4— i 3 — 3 * ' 

A cette formule , je puis ajouter cette remarque que la qua- 
trième Prémolaire supérieure et la première Vraie-Molaire infé- 
rieure sont tes analogues des dénis qui indiquent le caractère car- 
nassier, la faculté de couper les fibres musculaires, chez les Ferœ, 
que l'on prend généralement pour types. 

Je n'ai point adopté te mot de Principale dans la description et 
la détermination des dente molaires des Manunifères : le caractère, 
pris de sa forme (elle doit être tranchante), ne peut être appliqué 
à cette dent, comme nous l'avons vu dans le premier exemple 0(1 
nous avons essayé de l'employer ; le caractère fourni par sa posi- 
tion relativement à la base de l'apophyse zygomatique de maxil- 
laire n'est pas constant, et n'a, par conséquent, que peu de va- 
leur : tous ceux qui s'occupent d'Anatomie comparée , & qui j'ai 
demandé de déterminer, & l'aide de ce caractère , la dent Princi- 
pale de la mâchoire du Lion, ont indiqué la troisième AvimU 
Molaire ou Carnassière de Cuvier, au Heu de la seconde Avant- 
Molaire ou Principale de Btainville. 

Le nom de Principale semble se rapporter à un caractère de 
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dimension; et, dans l'espèce humaine, la dent à laquelle H. de 
Blainville donne ce nom est plus grande que la troisième molaire et 
n'est pas plus petite que la seconde. Mais, sans sortir de l'ordre des 
Quadrumanes, nous trouvons de nombreux exemples dans lesquels 
la dernière molaire , spécialement h. la michoire inférieure , est 
ia Principale, sous te rapport de ses dimensions et de sa couronne 
complexe ; et , chez les Felis . les dents que M. de Blainville 
nomme Principales sont loin d'être les plus importantes , aoit par 
leur grandeur, soit par une adaptation spéciale au régime de ces 
carnivores. Ce caractère est aussi incertain pour la détennination 
des deaU que t'est celui tiré de la forme ou des dimensions re- 
latives; celui que fournit la [loaition relative ne vaut guère mieux. 
Peut-être pensera-t-on qu'en choisissant la dentition de l'Homme 
et celle du Lion, j'ai appliqué les principes de la classification 
des dents adoptés par M. de Blainville , k des êtres trop éloi- 
gnés. Je prendrai donc, dans l'ordre des Carnivores, un troisième 
exemi^e de l'application que l'auteur lui-même fait de ces prin- 
cipes. Ainsi , dans le Paradoxuru» , les molaires supérieures ont, 
relativement 6 l'apophyse zygomstique, une ppsition différente de 
celle qu'elles présentent dans le Liw, de sorte que la Carnassière 
supérieure de Cuvier, ou la dernière de mes Prémolaires , est 
celle que M. de Blainville a choisie pour Principale, laissant de- 
vant elle trois prémolaires; la dent placée immédiatement avant 
la Carnassière inférieure de Cuvier est regardée comme la Prin- 
cipale de la mâchoire inférieure. Nous voyons donc ici encore que 
tes Dents qui sont Dents de remplacement chez un Mammifère, 
chez le Pt^adoxunu , sont considérées, par rapporta un autre, 
le Singe, par exemple, comme les anali^ues des Vraies-Molaires, 
qui se montrent postérieurement à toutes les dents caduques. Dans 
la Civette et le Paradoamrus , non seulement la Principale supé- 
rieure remplace une dent de lait, elle remplace même une dent 
tuberculeuse à couronne plus complexe, et c'est là précisément ce 
qui arrive k la Prémolaire qui précède la Principale chez l'Homme 
et les Quadrumanes, et ce qui n'arrive pas, dans ces mêmes exem- 
ples, & la dent qu'on appelle Principale. Mais pour en venir aux 
Quadrupèdes qui ont des affinités plus étroites et qui sont du 
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même ordre naturel , — la Principale supérieure du Lion est unsi 
décrite par M. de Blainvillc : « Celle-ci , bien plus grande et de 
forme triangulaire et subtriquètre à sa couronne, avec le sommet 
Bubmédian et peu pointu, est pourvue en avant et un peu en de- 
dans d*un tubercule basilaire peu marqué, et de deux en arrière, 
dont l'un, le postérieur, est une sorte de talon. » (Osléogr. desFelis, 
p. 55.) C'est [à la description de la première Arrière-Molaire, 
appelée à juste titre Carnassière supérieure. 

Si nous prenons l'opinion de M. de Blainville sur la dentition 
des l^iverra , nous trouvons que « la Principale d'en haut est 
aussi un peu moins carnassière par plus d'épaisseur du talon in- 
terne antérieur, et par moins de largeur du lobe postérieur. » Ici 
l'auteur regarde comme Principale la Prémolaire qui précède la 
dent qui est réellement l'analogue de la Principale du Lion , la 
dent qui porte ce nom , dans le Fiverra, étant l'analogue de la 
Carnassière du Lion. 

Ainsi , non seulement tes caractères des dents molaires adi^tées 
par M. de Blainville trompent pour la détermination des dents 
analogues dans les différents ordres, elles trompent aussi pour 
les genres , et même , comme je l'ai démontré & propos de la for- 
mule des Felis , pour la mâchoire supérieure et inférieure d'une 
même espèce. 

L'auteur de l'Ostéogn^hie n'est pas non plus conséquent avec 
lui-même; car, dans te fascicule sur l'Ostéogr^hie de l'H^œna, 
il adopte, pour les molaires du genre Felis , une formule qui est 
probablement empruntée à Daubenton , et qui diffère h. la fois de 
celle qu'il a donnée dans les généralités sur tes Carnivores (p. 69), 
et de celle qu'il explique en détail dans l'Ostéographie des Felù 

(p. 55) ; il la donne ainsi -,"'".+,> sans faire remarquer ce 
qu'elle a de contraire h l'autre formule. Hais cette nouvelle formule 
n'est pas plus conforme à la nature que celle qu'il donne dans son 
travail spécial sur la dentition desFe/û; car, suivant mes opinions 
sur les caractères naturels des molaires, les vrais Fe/ù ont, non seu- 
lement deux, mais troisPrémolaires de chaque côté de lam&choire 
supérieure , et deux Prémolaires au lieu d'une de chaque côté de 
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la m&choire inférieure. Mes recherches sur les dents caduques et 
sur les dents permanentes des Mammifères m'ont conduit à cette 
coBclusion, que la molaire Principale n'existe pas réellement; que 
ses caractères, tels que M. de Blainville les définit, sont artificiels; 
qu'ils trompent et fourvoient quand on veut les appliquer à une 
détermination philosophique des analogies des dents chez les dif- . 
férents genres de Mammifères placentaires et terrestres. 

Les caractères sur lesquels j'ai été conduit h. fonder la détermi- 
nation des molaires diffèrent de ceux qui ont été proposés par les 
auteurs que j'ai cités, sont plus constants et, par conséquent, plus 
naturels que les caractères de forme , de dimension , de poàtion 
relative, d'après lesquels les dents appelées Carnassières et Prin- 
cipales sont distinguées. La série des Vraies-Molaires ou Arrière- 
Molaires commence, suivant moi , k la dent qui se montre derrière 
la dernière caduque ; toutes les molaires qui précèdent celles-ci 
sont Prémolaires ou Avant-Molaires. J'ai déjà donné un exemple 
de l'application de ce principe h la détermination de la Vraie- 
Molaire correspondante chez le Lion et chez l'Homme ; il est 
également applicable à la comparaison de chacune des autres 
dents molaires. Il démontre que la première Ynùe-Molaire supé- 
rieure, chez l'Homme (la Principale de M. de Blainville), est l'a- 
nalogue de la dernière moUiire ou molaire tuberculeuse de la m&- 
choire supérieure du Lion. La première VraJe-Holaire inférieure, 
dans l'Homme , répond h la molaire carnassière inférieure du 
Lion : la carnassière supérieure du Lion est exactement la même 
que la seconde bicuspide supérieure de l'Homme; la seconde 
Prémolaire supérieure du Lion répond k la première bicuspide 
supérieure de l'Honmie ; la première petite Prémolaire du Uon 
n'a pas d'analogue dans la dentition de l'Homme ; les deux Pré- 
molaires de la m&choire inférieure du Lion correspondent aux 
deux bicuspides inférieures de l'Homme ; et ainsi des autres, 

H n'est pas de cvactère qui ait moins d'importance pour la 
détermination de la nature propre et des analogies des dents 
que celui qui se tire seulement de la forme de la couronne ; des 
modiTications particulières ont été désignées par des noms parti- 
culiers : les longues incisives courbées et pointues de t'Éléphant , 
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et lea dents canines de forme analogue chez le fValrus, ont 
été nommées défenses ; les incisives du Castor et les canines de 
l'Hippopotame ont été comparées à. un ciseau , et nommées dentés 
Scalprarii, & cause de la disposition particulière de leur émail 
solide, et du biseau oblique tranchant qui en résulte. Nous ne 
devons donc pas être surpris de trouver dans une mâchoire une 
Prémolaire, et dans l'autre une Vraie-Molaire sembtablement 
modifiée pour couper la chair , et placées l'une par rapport à 
l'autre, chez les Carnivores, dételle sorte qu'elles jouent l'une sur 
l'autre par une plus ou moins grande étendue de leur surface, 
comme les lames de ciseaux. Il est très commode de conserver à 
ces dents carnassières le nom expressif choisi par les Cuvier ; 
mais on doit se souvenir que ce ne sont pas les analogues dans 
les deux mftchoires , et qu'elles appartiennent à deux catégories 
de molaires distinctes par leur nature. En fait, nous trouvons, 
dans Tordre des Carnivores , que les Molaires et les Prémo- 
laires prennent toutes une couronne propre à la trituration, 
et c'est là ce qui leur a valu le nom de Tuberculeuses ; et c'est sur- 
tout en restreignant le sens des mots carnassières et tuberculeuses, 
pour leur faire indiquer des modifications secondaires dans la 
forme des dents qui composent les deux divisions naturelles de 
premier ordre, en Prémolaires et Vraiea^Molaires, au lieu de m'en 
servir comme de caractères de premier ordre pour classer les mo- 
IwreB et formuler leur dentition , que je m'éloigne de l'opinion 
d'Ostéographes aussi distingués que MM. Cuvier. 

Pour faciliter la comparaison des trois classifications des Mo- 
laires , dont noua venons d'apprécier la valeur , j'ai joint des 
figures représentant la dentition de l'Homme , de cinq genres de 
Carnivores et d'un Ruminant. (PI. t A.) 

Une ligne continue passe par les dents carnassières de Cuvier, 
dans les mâchoires des genres de Carnivores, et s'étend jusqu'aux 
dents analogues de THomme. Une ligne ponctuée passe par les 
dents que M, de Blainville indique comme analogues, sous te 
ncHn de Principales. Les dents vraiment analogues , suivant moi , 
sont distinguées par des chiffres et des lettres correspondants dans 
rhacune des figures. Les incisives sont marquées t ,- les canines c; 
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les Prémolaires p; les Vraies-Molaires m (dans les Carnivores, 
je n^ai pas indiqué les incisives). 

Le nombre normal (quatre) des Prémolaires est indiqué dans 
la m&choire du Chien et dans celle de l'Ours ; mais les petites dis- 
paredssent bi^tAt dans la plupart des espèces du genre Urmts. 
Le nombre normal [trois (1)] des Molaires est représenté dans 
les figures de ta dentition de l'Homme et d'un Ruminant. 

Dans le genre Lutra, la première Prémolaire (pi) n'est pas 
développée dans la m&cbolre inférieure. Dans les Fdis, la pre- 
mière et la seconde Prémolaire manquent k la m&choire inférieure, 
et la première supérieure manque ausM. Dans le MachairoAa , la 
seconde Prémolaire supérieure parait avoir été perdue de bonne 
heure, et les Prémolaires paraissent avoir été réduites K la condi- 
tion normale et constante des mêmes dents dans les mâchoires 
courtes de l'espèce Humaine. Quant aux Vraies-Molaires, elles 
commencent, chez les Carnivores, & diminuer d'abord dans la 
m&choire supérieure: la troisième supérieure manque chez VUr~ 
sus et le Chants ,- la seconde et la troiaème supérieure avec ta troi- 
sième inférieure, dans le Luira; la première seulement reste dans 
tes m&ohoires inférieure et supérieure du genre F^is, et est l'a- 
nalogue de la dent que H. de Blainville nomme Principale dans 
la dentition de l'Homme. Suivant mon système de déterminer les 
m&chelières, l'analogue de chacune de ces dents ch« l'Homme 
peut se trouver dans la plupart des Mammifères inférieurs. La bi- 
CDspide qui s'ajoute aux molaires des Quadrumanes Lemur et 
PkUyrhinus se place avant les trois autres. La première bicospide 
sup^eure de THorame répond à la seconde des Cebut et des Fetis 
(c'est, chez ces animaux, la Principale de M. de Blainville), et à 
la troisième des lAUra et des Canis. La seconde bicuBpide supé- 
rieure de l'Homme répond à la troisième des Cebus et des Felis , 
et à la quatrième des Luira, Canis et Vrsusi c'est l'analogue de 
la carnassière supérieure des Carnivores. La seconde bicu^ide 
de l'Homme répond k la seconde des Felis j à la troisième des 
Ijutra et Cebus , et à la quatrième des Canis et Ursus ; c'est la vé- 
ritable analogue de la dent Principale inférieure , telle que M, de 
Blainville l'indique dans les Carnivores. La première Vraie-Molaire 

(t ) Giez les Marsupiaux, le Dombro des Vraics-Holairea esl qwitrr. 
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inférieure de l'Homme est l'analogue de la dent carnassière de 
Cuvier, mais non de la dent Principale de M. de Blainville. 

D'après ma manière de déterminer les molaires, on peut faci- 
lement trouver qu'elles sont réellement les molaires qui manquent 
et celles qui restent dans les formules variées de la dentition des 
Carnivores ; et nous pouvons , dans la dentition des Ruminants , 
indiquer, avec autant de facilité et de certitude que dans celle de 
l'Homme, les dents qui corresfMndent aux carnassières modifiées 
d'une maDÎère particulière chez les Carnivores. Dans les figures 
ci-jointes, par exemple, la dent de la mâchoire supérieure du Mot- 
ckus, marquée p &, répond à. la Carnassière supérieure; et celle 
de la mâchoire inférieure , marquée m 1 , répond à la Camasuère 
inférieure. 

J'ai ajouté la dentition d'un souS-genre disparu desFelis,\e Ma 
ehairodus (suivant le nom juste que lui donne M. Bravard) , à cause 
de son analogie remarquable qu'elle présente avec la dentition du 
Mosckus , par la longueur disproportionnée et la couronne com- 
primée de la canine supérieure, et par la similitude presque en- 
tière que les canines inférieures , par leur forme et leur situation, 
présentent avec les incisives; caractères par lesquels le Mâchai' 
rodus ressemble en général aux Ruminants et aux Lémuriens. 
Les affinités du Machairodus ( Ursus cuUridens , Cuv. , Hyœna 
neogœa Lund., tiSmilidon Lund.) avec les Fe^ùsont maintenant 
surabondamment démontrées , non seulement pu- les fossiles du 
sud de la France et des cavernes du Brésil , mais par le crâne et 
les maxillaires fossiles provenant des dépôts tertiaires des Pampas 
de Buenos-Ayres et de la chaîne du Sous-Himalaya, et actuelle- 
ment déposés au Muséum de la Grande-Bretagne. Le Machcàro- 
dxut par le nombre plus petit de ses Prémolaires, présente, d'une 
manière permanente, le caractère tran^toire des dents de lait des 
Felidœ actuels. De pareils exemples se sont montrés dans quelques 
genres éteints ; ainsi le Lophiodon, par la couronne plus simple et 
comprimée des premières et des secondes Prémolaires, conserve 
un caractère qui est particulier aux dents caduques du Tapir. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Plakcsi i a. — t. SysIèmedenlairederBomme. — i. Urtuâ, — 3. Cmù» — 
4. Lutra. — S. Friit. — 6. Machairodui. — T.Moiehui. 
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PBNDANT DN VOYAGE SUR LES COTES DE LA SICILEj 
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ADRESSÉ A U. LE HimSTEB DE L'iNSTBDCnON PDBUQUE, 
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Les hommes qui s'occupent de l'étude des êtres vivants ont dû 
s'appliquer d'atxHtl h. acquérir des notions générales ^r l'en- 
semble de cette portion de la création et sur les caractères h. l'aide 
desquels chaque animal et chaque plante peut être distingué avec 
certitude de tous les autres corps organisés. Pour arriver & ce 
but, il fallait rassembler les produits naturels de tous les points 
du glc^ , les comparer entre eux , les nommer et les classer : 
aussi, pendant longtemps, les voyages lointains offraient-ils, tant 
pour fa zoologie que pour la botanique , un intérêt capital ; mais 
lorsque le grand catalogue des êtres vivants s'est trouvé ébauché 
dans toutes ses parties , tes travaux des colleoteurs ont perdu de 
leur importance , et les naturalistes ont compris qu'il fallait cher- 
cher désormais i, approfondir leur science plutôt qu'à en étendre 
la superficie ; laissant donc à d'autres mains le soin de rassem- 
bler les objets qu'ils avaient encore k inventorier, ils se sont atta- 
chés à l'étude de la nature intime des êtres dont les formes exté- 
rieures avaient jusqu'alors absorbé presque toute leur attention. 

L'anatomie comparée est devenue dès ce moment le sujet prin- 
cipal de leurs recherches , et un des plus beaux titres de Guvier 
est d'avoir hautement proclamé, comme principe, que la zoolo- 
gie ne peut avoir de bases solides que lorsqu'elle repose sur la 

3' série. Zool. T. III. (Mars 4845.) 9 
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connaissance du mode d'organisation des êtres qu'elle est appe- 
lée à caractériser et à classer. Il a fait voir que, pour arriver à 
des idées justes sur le plan général du règne animal , il fallait pé- 
nétrer dans la structure intérieure de tous les types principaux 
dont se compose ce vaste ensemble, et par ses recherches sur l'ana- 
tomie des Mollusques, il a puissamment contribué k cette réforme 
qui constitue dans l'histoire de la zoologie une période nouvelle. 
En entrant dans cette voie, il fallait d'abord dégrossir en quelque 
sorte le travfùl et esquisser à grands traits la disposition générale 
des instruments de la vie chez les divers uiimaux. Pour (^tenir 
ce résultat , on pouvait d'ordinaire se contenter de la dissection 
d'animaux conservés dans l'alcool , et nos musées fournissaient, 
par conséquent, d'amples matériaux aux investigations des zoolo- 
gistes : aussi ce premier besoin fut-il assez promptement satisfait. 
Mais, dans la science, chaque conquête, longtemps avant d'être 
achevée, appelle une conquête nouvelle, et quand on a commencé 
à distinguer nettement les principiUea modifications de l'économie 
animale, on s'est posé d'autres questions. Les zoologistes se sont 
préoccupés alors des phénomènes de la vie considérée dans l'en- 
semble des êtres animés, et se sont demandé aussi quelles pou- 
vaient être les lois qui régissent la constitution des animaux , et 
quel est le mécanisme, si j'ose m'exprimer ainsi , k l'aide duquel 
la nature en a varié le mode de structure, 

La zoologie, après être restée longtemps essentiellement des- 
criptive et avoir revêtu au commencement de ce siècle un carac- 
tère anatomique , a pris alors une direction plus physiologique : 
et en rappelant ici cette phase nouvelle de l'histoire naturelle des 
animaux, je ne pourrais, sans injustice, oublier le nom d'Etienne 
Geoflroy-Saint-Hilaire, qui, attaquant avec chaleur une multi- 
tude de questions fondamentales pour la philosophie de la zoolo- 
gie , a imprimé un grand mouvement aux esprits , et a contribui^ 
plus que tout autre h diriger l'attention des observateurs sur un 
ordre de faite dont cette science retire aujourd'hui ses richesses 
nouvelles les plus précieuses. Mais à l'époque oii Geoffroy, en- 
traîné par son génie ardent, cherchait les lois de l'organisation 
animale, la zoologie manquait de données suffisantes pour la dis- 
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cussoQ de plusieurs des pointa tes plus essentiels à établir, et c'é- 
tait te travail tent de robservation qui seul pouvait les fournir. 

Dans cette période de ta science , il devenait nécessaire d'étu- 
dier avec une scrupuleuse attention, d'une part, l'tiistoire du d^ 
veloppement des animaux, et d'une autre part, les séries de mo-^ 
difications par lesquelles l'organisme se simplifie étiez les êtres 
infMeurs : aussi vit-on alors un grand nombre de savants se li- 
vrer à des rectierches sur l'embryologie, soit normale, soil téra- 
tologique, tandis que d'autres naturalistes s'appliquèrent de pré- 
férence à l'examen comparatif du mécanisme animal là 0(1 ses 
rouages sont le moins multipliés et o{i sa disposition générale offre 
le plus de variété (1). Mais les animaux inf^ieurs, que les zoolo- 
gistes avaienttantd'intérêtàconnaltre, ne peuvent être bien étu- 
diés que lorsqu'ils eont encore vivants. Par la dessiccation, ainsi 
que par la conservation dans les liqueurs alcooliques ou salines , 
leur corps se déforme , et toutes les parties tes plus délicates de 
leur oi^anisation se confondent ou se détruisent; pendant la vie, 
au contraire, leurs tissus offrent souvent assez de tran^arence 
pour permettre à l'observateur de distinguer non seulement tous 
leurs organes intérieurs, mais aussi le jeu de chacun de ces in- 
struments physiologiques. Four résoudre les problèmes nouveaux 
qui se présentaient aux zoologistes , il fallait donc abandonner 
les anciennes méthodes d'observation , ne plus se contenter de 
cadavres informes et scruter la nature vivante jusque dans ses 
parties tes plus cachées. Il en résulta que les matériaux recueillis 
par les collecteurs et accumulés dans nos musées, quoique îndis^ 
pensables & la zoologie descriptive , ne suffirent plus à la zoologie 

(I) Lee natoralÎBtM engagés dans c«Ue voie sont si bien connus de tous les . 
bommee de science, qu'il m'avait d'abord semblé inutile d'en ciler les noms. 
BfliKtivement, quel est le zoologiste qui, m lisantce passage, ne se rappellera les 
iMeax travaux embryologiqnesdeHH.Tiedinann. Serres, Baer, Batbke, Berold et 
BiKiwfr, par exemple , ainsi que les reclierches tératologiqnes de HH. Geoffroy- 
SÙDt-Bilaire père et Qlsf Parler dee services rendus depuis vingt ans par l'élnde 
des organismes inférieurs, c'est aussi signaler implicitement à la reconnaissance des 
joologistes Audonin et Dugès en France, M. Ehrenbergen Allemagne, H. Nord- 
mann en Russie, H. Ttelle-Chiaje en Italie . et un grand nombre d'autres savants 
dont li-s travaux enrichissent encore cbaqnf jour la science. 
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physiologique. L'observateur ne pouvait plus rassembler dans 
son cabinet tous les objets de ses éludes ; il lui fallait poursuivre 
ses investigations partout où la nature a placé les êtres dont il 
avait à s'occuper , soumettre à ses expériences les animaux les 
plus frêles sans détruire en eux le mouvement vital, et en scruter 
attentivement la structure intime h Taide du microscope aussi 
bien que du scalpel. C'est de la sorte qu'aujourd'hui les zoolo- 
gistes , engagés dans cette voie , de même que les naturalistes 
adonnés à la recherche des espèces nouvelles , sont obligés de vi- 
»ter divers points du globe ; mais , tandis que ces derniers peu- 
vent se contenter de courses rapides pendant lesquelles ils se bor- 
nent à ramasser tout ce qui se présente devant eux, les premiers 
ne peuvent remplir leur tâche qu'en séjournant pendant un temps 
assez long dans chacune des localités dont ils ont à étudier les 
produits. C'est peut-être faute de pouvoir en agir ainsi que ia 
plupart des naturalistes attachés à nos grandes expéditions mari- 
times ne se sont guère occupés que de former des collections , et, 
dans l'intérêt de la science, il serait k désirer qu'ils pussent dé- 
sormais se livrer à des études plus approfondies. Mais cette ques- 
tion est étrangère au sujet dont je dois vous entretenir en ce mo-^ 
ment, monsieur le Ministre, et sij'en ai ditquelques mots, c'était 
seulement afin de pouvoir caractériser plus nettement la direction 
des recherches que je viens de faire sous vos auspices. 

Ces travaux, entrepris dans la vue de jeter quelques lumières 
sur la nature intime des animaux inférieurs et de nous conduire 
ainsi h nous former des idées plus justes sur le plan général de la 
création animée , ne sont que la continuation des recherches que 
j'ai commencées, il y a bientôt vingt ans , de concert avec un ami 
dont je regretterai toujours la perte. Effectivement, en me livrant 
avec Audouin à l'étude de la Faune maritime de la France , notre 
but n'était pas la découverte de quelques espèces nouvelles dont 
les noms viendraient grossir les catalogues des zoologistes, mais 
bien la connaissance physiologique d'une foule d'êtres chez les- 
quels chaque fonction de la vie se simplifie tour à tour, et l'orga- 
nisme tout entier se prêle aux combinaisons les plus variées. Los 
Zoophytes, les Mollusques, Ips Vers et It^s Cnistacés des côtes 
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de l'Océan et de la Manche, nous ont fourni, pendant longlempsT^ 
ample matière h observations. Après avoir «étudié à diverses re- 
prises les principaux types zoologiques qtti se rencontrent en abon- 
dance dans ces mers, j'ai désiré y comparer les espèces propres 
à des régions plus chaudes , et , dans cette vue , j'ai fait plusieius 
voyages sur les bords de la Méditerranée, en Provence, en Italie 
et en Algérie, par exemple. lÀ, je rencontriùs, en eflet, des êtres 
dont la structure intérieare et le mécanisne physiologique diffé- 
raient beaucoup de ce que j'avais vu dans te nord ; mais des ob^ 
stades , dépendant de circonstances toutes locales , y sont venus 
accroître les difficultés de la tâche que je m'étais imposée. 

En effet, dans la Manche et même sur nos côtes occidentale?, 
la mer, en se retirant chaque jour, rend accessible à Tobservateur 
les retraites oii se cachent la plupart des animaux inférieurs dont 
il me fallait étudier la physiologie ; il m'avait donc été facile de 
m'en procurer un nombre suffisant pour des travaux de ce genre, 
et je pouvais même tes examiner sur place sans changer en rien 
leur mode d'existence ordinaire. Dans la Méditerranée , au con- 
traire, l'absence des marées prive le naturaliste de ce mode d'ex- 
ploration , et pour se procurer les animaux de cette mer, on a re- 
cours à la drague et à d'autres moyens de pêche à l'aide desquels 
on ramasse aveuglément ce qui se rencontre à des profondeurs . 
plus ou moins considérables. De là des dillicultés très grandes , 
lorsqu'on veut étudier les phénomènes de la vie chez les animaux 
inférieurs propres à ces parages ; et en présence de ces obstacles, 
f ai souvent eu le désir de descendre dans une cloche à plon- 
geur, afîn de pouvoir examiner k loisir les rochers sous-marins 
habités par des êtres dont je voulais faire l'objet de mes recher- 
ches. Mais la cloche à. plongeur, à raison de son volume et de son 
poids, n'est pas d'un usage facile. Ce n'est pas sur un petit bateau 
pécheur, et h. l'aide d'un faible équipage , qu'on peut la manœu- 
vrerai m'a donc fallu y renoncer. J'ai alors pensé qu'il serait 
possible d'arriver au même résultat en ayant recours à un appa- 
reil analogue à celui qui a été inventé par le colonel Paulin pour 
servir dans les cas d'incendie , oii il faut pénétrer au milieu d'une 
fumée épai^e el de vapeurs dont l'action sur les poumons serait 
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promptemeot mortelle. Je savais , d'ailleurs , que cet ulTicier dis- 
tingué avait modifié son t^ipareil dans la vue de l'adapter aux be- 
soins des ouvriers qui ont è. travailler sous l'eau, et il m'a semblé 
que, dans certaines circonslajices, le zoologiste pourrait en tirer 
de grands avantages. Je nie suis donc détemùné à tenter ce mode 
Douveau d'exploration sous-marine, et c'est dans les eaux calmes 
et transparentes des cotes de la Sicile que j'ai voulu en faire l'ex- 
périence, car dans ces mers , j'espérais trouvw en grand nombre 
les animaux dont je désirais étudier la structure et le mode de 
développement. Vous avez bien voulu , nranâcur le Ministre , 
mettre à. ma disposition les fonds nécessaires pour l'exécution de 
cette expérience, et l'Académie des sciences m*a confié un ^pa- 
reil de plongeur, construit sous la direction du colonel Paulin. 

Cet appareil consiste dans un réservoir métallique ayant la 
forme d'un casque,. et communiquant, & l'aide d'un long tube 
flexible , avec une pompe foulante destinée à y pousser de t'air. 
Revêtu de ce casque, dont la visière esUvitrée et dont le bord in- 
férieur s'adapte sur un coussin placé autour du cou, je m'alour- 
dissais & l'aide de sandales de plomb, afin de faire contre-poids à. 
la niasse d'air qu'il me fallait en^xirter avec moi au fond de l'eau ; 
et, m' accrochant à une corde convenablement disposée, je me lais- 
sais descendre dans la mer. Là, ma respiration n'aurait pas tardé 
à épuiser la petite provi^on d'air vit^d contenue dansmon casque ; 
maisdes hommes chargés de manœuvrer la pranpe foulante m'en 
envoyaient à chaque instant de nouvelles quantités , au moyen du 
tube qui établit la communication entre ce réservoir portatif et 
l'atmosphère. L'air ainsi injecté arrivait prwDptemeid jus(|tt'i 
moi , et , s'échappant ensuite au dehors par les interstices restés 
béants entre le cou et le bord inférieur du casque, servait non seu- 
lement h alimenter ma respiration, mais aussi h, empêcher l'ou 
de s'élever jusqu'au niveau de ma bouche , ce qui aurait déter- 
miné l'as^^yxie. S'agissait-il de remonter, j'en donnais le signal 
& une personne placée sur le bateau où se trouvait la pompe , el 
les matelots me hissaient à bord au moyen de la COTde dont je 
m'étais précédemment servi pour plonger ; ou bien , me débar- 
rassant de mes sandales de plomb , je me laissais empwler rapi- 
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dément joaqu'à la surface de la mer par l'action de mon casque. 
qui, ébmt rempli d'air et se trouvant entouré d'eau, tendut & 
s'élever connne le ferait dans l'atmosphère un ballon rempli de 
quelque gaz l^r. 

Pour devenir d'un usage commode, cet appuvil aurait encore 
besoin de quelques perfectionnemeote; mais tel qu'il est, j'ai pu 
m'en servir utilement du» plusiears localités. Souvent je exé» 
resté plos d'une demi-heure sous l'eau occupé à examiner minu- 
tieusement les anfractuosités des rochers sous-morins qui servent 
d'habitation à une foule de Hollasques, d'Annélides et de Zoo- 
phytes. J'ai pu, sons inconvénient, pousser ces explorations h une 
profondeur de plus de vingt pieds, et si j'aviûs eu un b&t?ment 
plus grand et un équipage [dus non^Veux, il m'aur«t été facile 
de descendre à des profondeiffs beaucoup plus considérables ; 
mai» l'in^rfection des moyens de sauvetage que je pouvais éta- 
bfir &. bord de mon bateau pôdieur m'a fait penser qu'il y aurait 
de l'imprudence k l'esmyer. ËRecUvement, en cas d'accident, de 
quelque dérang^nent dans le jeu d'une soupape, de la rupture du 
tube respirateur, ou même de l'ascension de l'eau dans l'inlérietir 
du casque jusqu'au niveau des narines du plongeur, celui-ci ne 
pourrait échapper à ra^)hyxie qu'en regagnant promptement l'at- 
mo^hère et en se débarrassant de l'appareil dans lequel H fle 
trouve renfermé. Or, pour le faire remonter d'une profondeur de 
ptm de vingt pieds et pour rétablir une communication libre entre 
les poumons et l'air, il nous fallut plus de trois minutes , ce qui 
aarait pu devenir dangereux ; et dans des expériences de ce genre, 
il faut eben^r à tout prévoir. 

Je le répète donc , cet appareil , pour rendre aux naturalistes 
tons les services qu'on peut en attendre , a besoin d'être perfec- 
tionné ; mais, d'après l'usage que j'en ai fait, j'ai la preuve que, 
dans certaines localités, il peut être déjà d'un grand secoars. Ainsi 
en explorant par ce moyen les rochers sous-marins et le fond du 
port de Hilazzo, je me suis procuré un nombre immense d'œufa 
de MoHusquee et d'Annétides, don* je désirais étudier le dévelop- 
pement ; ailleurs j'ai pu aller saisir dans les anfractuosités dn sot 
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les plus petits animaux qui y vivent fîxés, et qu'on ne trouve pas 
ailleurs; je voyais parfaitement tout ce dont j'étais entouré, et 
c'était la fatigue musculaire seulement qui m'empêchait de me 
promener au fond de la mer, comme j'aurais pu le faire sur la 
plage. 

Afin d'utiliser, autant que possible, les moyens d'exploration 
que voua aviez mis à ma disposition, monsieur le Hinistre,j'ai en- 
gagé deux habiles zoologistes à sç joindre à moi , et c'est avec 
M. de Quatrefages, chargé par l'Académie des sciences d'une mis- 
sion spéciale, et avec M. Blanchard, mon aide-naturaliste au Mu- 
séum , que j'ai étudié la Faune marine de la Sicile, Mais pour 
laisser à chacun de nous ce qui lui appartient réellement, je dois 
dire que nous n'avons entrepris aucun travail en commun. Chacun 
de nous a choisi un certain nombre de sujets de recherches, et, 
bien que nous nous soyons en général communiqué nos observa- 
tions à mesure que nous les faisions, de façon ^pouvoir mutuel- 
lement en contrôler les résultats, je crois devoir déclarer formel- 
lement que notre coopération n'a pas été plus loin , et que , pour 
ma part, si j'ai contribué en quelque chose au succès de leurs re- 
cherches, ce n'a été qu'en mettant au service de mes compagnons 
de voyage tous les moyens de travail que vous' avez bien voulu 
me fournir. 

Au mois de mars dernier, nous avons commencé nos explora- 
tions à la Torre dell' Isola, persqutle située & quelques lieues 
de Palerme ; puis, nous dirigeant vers l'est , nous avons fait une 
station au cap Santo-Vito, et nous avons employé environ six se- 
maines à étudier la Faune marine de Ttle de Favignana , un des 
points les plus riches de ces mers. LacOte sud de la Sicile, depuis 
Trapani jusqu'à Selinunte , nous parut peu favorable & nos tra- 
vaux ; nous avons par conséquent renoncé à aller plus loin dans 
cette direction, et, retournant par Palerme, nous avons été nous 
établir successivement à l'extrémité du cap Hilazzo, à Stromboli, 
& Messine, k Taormine et à Galane ; nous avons visité aussi la côte 
d'Augusta et de Syracuse ; enfin , au retour, nous avons fait des 
excursions zoologiques aux environs de Naples , et , afm d'avoir 
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quelques termes de comparaison nécessaires pour nos recher- 
ches, je suis allé en dernier Keu sur divers points des côtes de la 
France. 

Aviuit de vous rendre compte des résultats scientifiques de 
notre voyage , je vous demanderai la permission, monsieur le Mi- 
nistre, de m'acquitter d'un autre devoir en exprimant ici toute 
ma reconnaissance envers les personnes qui ont bien voulu aplanir 
en ma faveur les difficultés dont les explorations de ce genre sont 
toujours accompagnées. Gr&ce à l'obligeance de H. de Mont6- 
bello, ambassadeur de France à Naples, j'ai obtenu du gouver- 
nement napolitain toutes les facilités désirables en matière de 
douanes et de police , et parmi les habitants de la Sicile à qui je 
dois te plus , je citerai le duc de Serra di Falco , l'un des dignes 
correspondants de notre Institut ; le duc de Cacamo, président de 
la commission sanitaire de l'Ile ; M. l'abbé Picollo et le chancelier 
du consulat de France à Palerme, M. Pierrugues; j'ajouterai 
aussi que tous nos agents consulaires en Sicile ont mis la plus 
grande (^ligetmce dans leurs relations avec moi et mes compa- 
gnons de voyage. 

La première question dont j'ai cherché la solution est relative 
à. l'embryologie des vers de la classe des Annélides. Dans un pré- 
cédent travail , j'avais cru pouvoir établir que les affinités zoolo- 
gtques (c'estrMlirc l'espèce de parenté qui semble exister à. diffé- 
rents degrés entre tous les êtres animés) sont proportionnelles 
h la durée plus ou moins longue d'une certaine similitude dans la 
marche des phénomènes génésiques chez l'embryon des divers 
animaux; de sorte que ceux-ci, lorsqu'ils sont en voie de forma- 
tion , cessent de se ressembler d'autant plus tôt qu'ils appartien- 
nent à des groupes distincts d'un rang plus élevé dans le système 
de nosclassifications naturelles, etque lescaractëres essentiels, do- 
minateurs , de chacune de ces divisions , consisteraient , non pas , 
comme on le pense généralement, dans quelques particularités de 
formes organiques visibles chez les adultes, mais dans l'existence 
plus ou moins prolongée d'une constitution primitive commune, du 
moins en apparence. Cette théorie, si elle est vraie , nousdonne- 
rait ta clef de la méthode naturelle en zMogic, et elle s'accorde 
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avec tous les faits les mieux constatés en embryologie ; mus elle 
paraissait cadrer mal avec quelques observations faites récem- 
ment sur le développement des Annélides. Il était donc nécessaire 
de soumettre à un nouvel examen l'embryologie de ces Vers, SDJet 
qui, d'ailleurs, avait été jusqu'ici & peine effleuré. Pendant mon 
voyage en Sicile , j^ai pu m'en occuper, et les c^)servatJons que 
l'ai recueillies me semblent devoir offrir de l'intérêt pour la zoo- 
logie pby^ologique. J'ai constaté chez ces ajiimaux des métamor- 
phoses non nioina grandes que les changements subis par la Che- 
nille lorsqu'elle se transforme en Papillon, et j'ai eu la satiafac- 
tion de voir que , loin d'être en désaccord avec les idées que je 
viens de rappeler, touchant la subordination des afTinitée natu- 
relles des animaux & la durée du parallélisme daas la direction des 
phénomènes génésiqoes, l'embryolc^e des Annélides fournit de 
nouveaux argumenta h l'appoi de cette théorie. 

Une seconde série d'observations a eu pour objet l'ovologie des 
Mollusques marins de la classe des Gastéropodes et a conduit pa- 
iement à des résultats dont la tendance générale est analogue h 
celle des faits que m'avait fournis l'étude embryol(^qoe des Vers. 
Effectivement, chez tous les animaux de ee groupe, dont j'ai pu 
suivre le développement dans l'œuf, j'ai vu que l'embryon (jSre 
d'^ord les mêmes caractère», et que c'est dans les dernières pé- 
riodes de œa métannorpfaoees que le jeune animal acquiert les par- 
ticularités d'organisation d'après lesquelles la classe dont it fait 
partie se subdivise en familles et en genres distincts. Ainsi, jus- 
qu'à un certain âge, les larves des Vermets, de&Cérites, de» Pleu- 
robraaches, des Doris et des Àplysies m'ont offet le même mode 
de conformation ; et c'est seulement lorsqu'^les s'étaient déjà con- 
stituées comme Mollusques gastéropodes qu» je commençais à 
i^rcevoir dans leor structure quelques différences d'un ordre 
secoadaire. Je me suis également assuré que chez tous ces êtres 
la série deS' développements organiques n'est pas la même que 
diez les animanx vertélH^, et j'ai pu me convaincre de l'existence 
d*un certain rapport entre le degré d'importance qu'offrent les 
grands appareils de l'économie, considérés sous le rapport zoolo- 
gique, et l'ordre chron(^gique de leur apparition dans l'orga- 
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oisnte naissant. J'ajouterai aussi que tous les pliénomènes géné- 
siques, dont j'ai été témoiD, me semblent contraires à l^opinion 
de quelques savants célèbres, suivant lesquels l'embryon desani- 
RiauzBupériears, celui de l'bomme lui-même , offrirait successi- 
vement des modes d'oi^anisation analogues à Tétat pNiiian«nt de 
chacun des principarix types inférirairs du règne animal, de sorte 
qoe le Uollasque , par exemple , serait le représentant stable de 
l'une des formes transitoirea du jeune Mammifère en voie de for- 
matioD. LoÎQ de là., le Mollusque, dès son origine, se constitoe 
d'après un mode qui lui est propre, et les premiers caractères de 
l'animalité qui se montrent dans l'embryon du Mammifère sont 
cem en vertu desquels celui-ci appartient à la grande division des 
vertébrés, de sorte que les difiérences sont primordiales et que tes 
rapprochements de la nature des hypothèses dont Je viens de parler 
ne peuvent être justifiés. 

Sur les côtes de la Sicile, je pouvais me procurer fadtement 
des Mollusques dont la taille est beaucoup pins grande que celle 
des espèces de notre littoral, et doat l'étude anatonrique est par 
cela même plus facile. J'ai profité de cette circonstance pour sou~ 
mettre à on nouvel examen le mécanisme de la circulation chez 
ces animaux , et je suis arrivé à un résultat très inattendu , car 
j'ai acquis la certitude qoe, chez les Mollasqnes, même les plus 
parfaita, le système des vaisseaux à l'aide desquels le sang circule 
dans l'économie est plus ou moins incomplet, de sorte (^, dans 
certains ptûnts da cercle circnlatoire , ce liquide s'épanche dans 
les grandes cavités du corps ou dans les lacunes dont la substance 
des tissus est creusée. Sons ce rapport , la structure de ces ani- 
maox est par conséquent beaucoup moins parfaite que celle des 
vertéfarés et se rapproche extrêmem^st du noode d'cn^anisation 
qoe j'avais déjà, constaté diez les Crustacés. 

Depuis la poblieation des recherches qu'en 18â6 j'ai fûtes, de 
concert avec Âudouin, siu* la circulation dn sang chez ces derniers 
anbnuix, d'autres anatomistes se sont occupés dn même suj^ et 
sont arrivés sur quelques points à des résultats en (fisconianee 
avec les nôtres. Il m'a semblé, par conséquent, nécereaire de 
reprendre ce travail ; et pendant mon séjour sur les bords de la 
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Méditerranée , j'ai fait de nouvelles expériences sur la circalatitHi 
chez les Squilles et chez quelques autres animaux de la même 
classe. Cette étude m'a confirmé encore davantage dans l'opinion 
que j*ai souvent énoncée relativement i. l'iiisulTisance des recher- 
ches anatomiques faites sur des animaux conservés dans l'alcool. 
En observant des Squilles vivants, il m'a été facile de reconnaître 
la cause des erreurs singulières auxquelles les dissections de ce 
genre ont donné lieu dans ces dernières années, et de redresser 
des inexactitudes que j'avais moi-même commises dans mon pre- 
mier travail. 

I..es animaux gélatineux que l'on voit flotter dans la mer, et 
que l'on connaît sous le nom commun d'Acalèphes, sont très va-r 
riés sur les c6tes de la Sicile. J'en ai étudié un grand nombre, et 
je me suis assuré que, dans toute la famille des Giliogrades , l'or- 
ganisation intérieure est presque identique , bien que les formes 
extérieures de ces Zoophytes offrent les différences les plus 
grandes. Chez toutes les espèces de la Méditerranée, j'ai trouvé 
un système nerveux semblable k celui que j'avais découvert dans 
le genre Lesueuria , et , depuis mon retour en France , j'ai com- 
plété ces observations en constatant que le C'ydippe ovalus ne fait 
pas exception à cette règle, ainsi qu'on devait le croire d'après le 
travail d'un anatomiste angl£iis, M. Grant. 

La plupart des zoologistes rangent dans cette même classe des 
Acalèphes des êtres fort singuliers et d'une grande élégance , qui 
ressemblent à des guirlandes de fleurs plutôt qu'à des animaux ; 
mais les observateurs n'ont pas flxé leur attention sur l'anatomie 
de ces Zoophytes ; et il y a peu d'années, on ne savait encore pres- 
que rien relativement à leur structure intérieure. Les St^phano- 
mies, découvertes par Pérou et Lesueur pendant leur voyage aux 
terres Australes, sont de ce nombre. En 18&0, j'en ai disséqué 
quelques individus k Nice ; mais je n'avais pu qu'en ébaucher 
l'histoire anatomique, et pendant mon voyage de Sicile, j'ai repris 
ce travail, qui maintenant offrira, je l'espère , de l'intérêt pour 
les naturalistes. 

Ce sont là , monsieur le Ministre , les points principaux dont je 
me suis occupé cet été ; mais, tout en poursuivant les observations 
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tiui me semblaient devoir fixer plus particulièrement mon atten- 
lion, j'ai cherché à. profiter des circonstances favorables dans les- 
quelles je me trouvais pour recueillir quelques autres faits d'un 
intérêt secondaire ; ce serait abuser de vos moments que d'en 
faire ici l'énumératioD , et j'ajouterai seulement que j'ai dessiné 
d'après le vivant tous les détails anatomiques les plus importants 
relatifs à chacune des séries de recherches dont j'ai eu l'honneur 
de vous entretenir. Ces dessins formeront un atlas considérable, 
et je désire vivement pouvoir les publier à l'appui de mes obser- 
vations. 

Pendant que je me livrais à ces travaux , M. de Quatrefages 
s'occupait activement d'autres recherches entreprises dans de» 
vues analogues. H a étudié avec persévérance l'organisation inté- 
rieure d'un grand nombre d'animaux inférieurs intéressants à con- 
naître, et je demandeiai la permission de placer sous vos yeux, 
monsieur le Ministre, la note dans laquelle il rend lui-même 
compte de ses observations (1 ). Si vous jugez opportun d'ordon- 
ner la publication des résultats obtenus par notre voyage en Sicile, 
il aurait une part considérable dans cette faveur; ses dessins se- 
ruent le plus bel ornement de notre livre, et je suis persuadé que 
tous les zoologistes apprécieraient , comme je le fais , le mérite de 
ses travaux. 

Mon second compagnon de voyage, M. Blanchard, avait pour 
mission principale la formation de collections entomologiques , 
noire Muséum ne possédant que fort peu d'Insectes du midi de 
l'Italie. 11 s'est acquitté de cette tâche avec succès, car il a re- 
cueilli en Sicile et en Calabre plus de 2,000 espèces, dont environ 
500 manquaient dans nos galeries , et dont 300 paraissent être 
nouvelles pour la science. Cependant il a encore trouvé le temps 
de faire une série intéressante de recherches anatomiques sur le 
système nerveux des Mollusques; il a constaté que, dans la classe 
des Acéphales, de même que dans le groupe des Gastéropodes, 
la disposition générale de cet appareil important présente moins 
d'uniformité qu'on ne le pensait , et que , chez quelques uns de 

;<) Voyez la note ci-joinle, p tlS. 
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ces animaux, le nombre des ganglions ou centres nerveux devient 
extrêmement considérable. 

En terminant ce compte-rendu de nos recherches, je demande 
la permission, monsieur le Ministre, de renouvela l'expression de 
ma reconnaissance pour le service que vous m'avei rendu en me 
donnant tes moyens d'entreprendre des travaux dont la science, 
j'ose espérer, tirera quelques profits. 

Si je ne m'abuse, des explorations de ce genre, entreprises sur 
divers points du globe , seraient plus utiles que ne peuvent Tétre 
maintenant les voyages des naturalistes collecteurs , et j'sfipelle 
de tous mes vœux le moment oii de jeun&H observateurs auraient 
pour mission d'étudier, au point de vue de la zoologie physiolo- 
gique , la Faune des régions éloignées dont nous ne connaissons 
encore que la nature morte. 



Note annexée au Kapport de H, HUoe Edwards, par U. di QuiTurieti. 

< Ed me confiant la mission de poursuivre sur les côtes de U Uédiieminée 
les études auxquelles je me livrais depuis quatre ans sur les borda de la Hanche, 
l'Académie des Sciences avait plus particuliàrement désigné deux questiona 
comme devant llaire le sujet de mes rechercbea. En conséquence . la séparation 
ou la réunion des sexes daDn les rnSmes individus , chez les Ânnélides , el l'ana- 
tomie des BfoUuaqaee pblébenlérés , ont été de ma part l'objet d'une aUention 
toute' spéciale. 

> Jusqu'à ces dernières années , le nonit>re de« animaax inférieura , regardée 
comme hermaphrodites, était très oonsidérable ; mais ce nombre dimiDue journel- 
lement depuis que l'emploi du microecope a fourni un moyen certain de distin- 
guer l'élément fécondateur de l'élément qui doit être fécondé. Panni les animaux 
que lea gens du monde confondent sous le nom général de Verë . se trouve un 
groupe nombreux, désigné par les naturalistes sous le nom d'Aimétidei. Certaines 
d'entre ellee sont bermapbrodilee : on en avait conclu que , cbei toutes , Im deux 
scies se trouvaient réunis sur chaque individu J'avais reconnu déjA que , cbex 
toutes les espèces présentant sur les cAtéa du corps desmaroelons armés de soîm. 
les sexes étaient séparés. Les nouvelles observations que j'ai faites en Sicile ont 
confirmé ta généralité de ce résultat. Chez toutes les Annélides ehi^topodei marines, 
les sexes sont séparés , même chez les espèces qui passent une vie solitaire dans 
des tubes calcaires ou cornés, circonstance qui exclut toute idée de rapprochement 
destiné il facililer la fécondation. Ici . comme chez les Poissons , les œufs et le li- 
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quide fécoBdiBt ne Bonl mis eo contact que par le moovMMnt des flots, amquds 
les pareoU abandoonent ces produtU dettinés à perpétuer leur espèce. 

■ J'ai constaté égaleraent la aéparalioD des seies cbei plosiearB anûnaai de 
l'embranchemeol des Rayomiéa, chei certaines Actinies, Holotfaaries. Astéries ou 
Etoiies de raer. . . 

B An conMire , j'ai constaté qu'on admettait avec raison lenr réunion chez les 
Pbnairee , animaui du gronpe des Ver». J'ai trouvé réunis chez les mêmes indi- 
vidna des cesrs bien formés et l'élément fécondaleor. 

■ Malgré les admirables travaux de Cuvier sur l'embraDcbement des H<dlue- 
qœs , tout est loin d'être dit sur ces animaux J'avais At^i publié sur on gnwpe 
particulier de Gastéropodes plusieurs Mémoires destinés 6 Taire oonuattre leur 
organisatioa singulière , sur laquelle M. Milne Edwards avait le premier appelé 
l'atlentioa des loolagistes . en découvrant leur appareil gastro-vasculaîre. HeS 
étwles snr ceux de ces animani que j'avais pu observer sur le littoral de la 
Manche m'avaient conduit & proposer d'en former un ordre perticnlier, désigné 
■DOS le nom de GaiUropoda pkUbtntéri*. 

• L'Académie de* Sciences m'avait engagé à soumettre ces résultats & une véri- 
Bcation nouvelle, et, favorisé par te hasard, j'ai pu remplir complètement ses in- 
tenlions. Les Phlébentérée de la Méditerranée ressemblent par leur organisatiou 
É ceni de la Manche, et forment avec eux un groupe ]»en distinct des autres 
Hollneques. Le caractère le plus général de ce groupe consiste en ce que l'întes- 
iiii.au lieu de former un simple tube, donne naissance à un appareil particulier 
très compliqué , désigné par M. Milue Edwards sous le nom à'appartil giutro- 
nucute/rs.Cenomméme indjquequelteflsont ses fonctions ; en elht, il sembledes-' 
tiné ë remplir à la fois le r4le d'organe digestif et celui d'organe circulatoire. D'an- 
Ires circonstaocea anatomiqoes et physiologiques se rattachent à celle que je viens 
d'indiquer. La circulation et la respiration n'ont jAia pour lenr accomplissement 
d'appareil spécial, ou du moins cet appareil est incomplet ; il en résulte que, chez 
G«s Mollusques, la classe des Gastéropodes nous préeeni« dfe exemples de dégra- 
dation organique analogues à ceux qu'on .observe dans d'autres classes , et sur- 
tout dans celle des Crustacés. Cee faiu et les conséquences qui en découlent ouC 
été vivement conteetéa; mais il m'est permis d'espérer qu'un examen attentif les 
CDoSmers pleinement, an moins en ce qu'ils ont de réellement essentiet. 

• Cest en partie pour ai^iorter une preuve de plus à l'aidai des résultats précé- 
dents que j'ai bit ranaiomieoom[rfèle de deux espècesd'ArUculéa appartenant à des 
genres que les uKdogistes ne savent trop où placer, que les uns regardent comme 
voisins des Arachnides, d'antres comme appartenant aux Crustacés. Déjà H. Milne 
Edwards avait ùgnalé les prolongements que l'inteelin envole jusque vers l'ez- 
trémilé des pattes chex les Nymphons; j'avais fait une observation semblable chez 
les PygDOgoDOss. Je me suis assuré par de nouvelles recherches que. chez les nus 
et les antres, celte disposition coïncide avec l'absence complète d'organes spé- 
ciaux de circulation el de respiration. La première de ces fonctions pst réduite à 
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des mouvements itrégiilters de va-et-vient, dépendant des mouvenienU du corps ; 
la seconde s'effectue entièrement par la peau. 

> Outre les travaux dont Je viens déparier. J'ai complélÂ défi rachercbee com- 
mencées et continuées depuis quatre ans snr l'oi^nisation des NémtrUt; j'ai 
étudié avec détail plusieurs PlanairM marintt et les PolyopUhcUmet; enfin j'ai 
cherché & laire connaître la structure intime des tissas de l'^mpAioxM. Ces études, 
que j'ai tftcbé de rendre aussi complètw que possible, m'ont fourni des résd- 
tats qui toudieot à des questions de zoologie et de physiologie générale. Je vais 
indiquer quelques uns des principaux. 

L'eiisteDca ou l'absence d'un système nerveux distinct chez les animaux infé- 
rieurs est une des questions dont les naturalistes se sont le plus occupés depuis 
te commencement de ce siècle ; c'est sur cette absence présumée que Lamarclc et 
Cnvier ont basé quelquee unes des grandes divisions du règne anima). Parmi les 
êtres auxquels des naturalistes du plus grand mérite refusaient un système ner- 
veux , se trouvent des Planaires , espèces de vers plats, généralement de petite 
tailte, qui habitent les eaux douces ou salées, et tes Némerles, vers d'une forme 
allongée , dont certaines espèces atteignent une longueur de 30 et iO pieds. Ces 
dernières ont été de ma part l'objet de recherches assidues pendant mes divers 
voyages aux cAtes de la Hanche ; et pendant mon séjour en Sicile j'ai comi^té 
tout ce qui me manquait ë cet égard. Les Planaires ont été ceU« année l'un des 
siùets spéciaux de mes études. Chez les unes et les autres. J'ai trouvé un système 
nerveux distinct, et présentant des disposiUons tontes particulières. Je l'ai décrit 
et figuré pour plus de quarante espèces. 

■Une autre question , très vivement débattue entre les naiuralistee modernes , 
est celle de l'existence ou de l'absence, chez les animaux inférieurs, d'organes 
spéciaux destinés à les mettre en rapport avec le monde ambiant. En France, 
comme en Allemagne, les ofHuionB sont divisées sur ce sujet, certains naioralistes 
ne voulant accorder à ces êtres qu'une sorte de loucher ou de sensibilité géné- 
rale; d'antres, au contraire, leur reconnaissant la ^ullé de distinguer diverses 
sortes de sensations , b l'aide d organes .sensoriaux proprement dits. Mes recher- 
ches sur les Annélides, les Planaires, les Némertee, m'ont fourni plusieurs faits 
qui viennent à l'appui de cette dernière (^inion. Il est bore de doute pour moi que 
les points colorés , appelés par quelques naturalistes poinU oeutifonu». sont de 
véritables yeux. J'ai vu bien souvent la communication de ces organes avec les 
centrée nerveux; j'y ai reconnu une oi^nisatiou qui ne pe'rmet guère d'hésiUr 
a voir en eux de vériubles organes des sens. J'ai rencontré en Sicile one Anné- 
lide dont les crisiallios étaient tellement distincts . qu'ils produisaient l'effiat d'une 
lentille de verre dont j'ai pu mesurer le foyer. 

■ Bien loin que les animaux inférieurs soient tout dépourvus d'organes aenso- 
riaux , il en est , au contraire , cbei qui ces oignes sont extrêmement multipliés 
et placés sur des parties du corps où on ne les rencontre jamais chez les animauK 
supérieurs. Les Planaires, les Némertes, ont souvent tes yeux disposés par groupes 
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aombrein, en avant et sur lee cAlés de la tdle; souvent elles en présentent sur li 
face inféfieure aus#i bwn qu'b la face sapérieure. H. Ehrenberg a fait connaître 
une petite Annélidequi porte des yeuxàlexlréinitéde la queue; j'ai trouvé deux 
«ulres espèces vo'Sines : ces mêmes Annélides m'ont montré des organes entière- 
ment semblables à ceux qu'on regarde comme deHlinès à la perception des sons 
chez les Mollusques. 

« Les PolyofAtbalmes, dont je ferai connaître avec détail l'organisation, sont ré- 
marqnaUee sons le rapport de celte multiplication des organes des sens. Ce sont 
de petits vers cylindriques, dont le corps eet partagé en anneaux ; la léte porta 
trois yeux , dont chacun présente de deux à trois cristallins ; de plus , chaque 
anneau du corps ofTre de chaque côté un point rouge, entièrement semblable aux 
yeux de certaines Annélides . et auquel aboutit un gros nerf parlant du ganglion 
nerveux correspondanl. Aiosi , indépendamment des trois yeux multiples qu'il 
porte à sa tète , cet anima) a encore une rangée de ces organes de chaque c6té , 
tout le long du corps. 

» L'Ampbioxus est un petit poisson qu'on peut regarder à juste titre comme le 
dernier dee animaux vertébrés ; son organisation exceptionnelle a attiré l'attention 
des plus illustres naturalistes de l'Europe. Tout récemment, M. Costa, de Naples, 
et surtout M. Millier, de Berlin, ont publié sur son anatomie des détails très cir- 
constanôée \ cependant personne encore ne s'était occupé de l'oi^nisation intime 
de ses tissus , et j'ai cherclié ft combler cette lacune. Un des résultats généraux 
de ce travail a été peur moi que chez l'AmphioKus, qu'on peut regarder à cwtaius 
égards comme une ébauche de Vertébré, les tissus participent à cette espèce d'im- 
perfection. En effet, leurs derniers éléments présentent, chez l'Amphioxus adulte, 
des particularités qu'on ne rencontre chez lei Poissons qu'à l'état embryonnaire, 
et qui disparaissent plus tard quand l'organisme acquiert tout son développement 
normal. 

■ Près de quatr»* vingt-dix espèces d'animaux ont hit le sujet des élndw dont 
je viens d'indiquer quelques résultats; toutes ont été peintes sur le vivant : 1m 
dessins représentant les détails de leur organisation sont au nombre de plus de 
eix cents. * 



n. 

OB^RVATIONS SUR LE DeVELOPPBUENT DES ANNËLIDBS; 

VAK m. Miun BSWAmoa. 

(Lues à l'Académie des Sciences, le 23 décembre 1844.) 

En appelant l'allention des zoologistes sur les nq>port8 intimes 
qui me paraissent exister entre le mode de développement des 

S'^ série Zoot T III. (Mars 1845.) 10 
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animaux et les afTinités re^>ectivea de ces êtres , je ne me sais pas 
dissimulé la gravité de quelques unes des objections que Ton 
pouvait faire contre ma manière de voir: mais, convaincu de la 
vérité des principes sur lesquels je m'appuyais , j'ai cru pouvoir 
pour le moment négliger ces difficultés, et ne prendre en considé- 
ration que l'ensemble des faits les mieux établis dans la science , 
me promettant toutefois de saisir la première occasion pour sou- 
mettre h. un nouvel examen chacun des cas particuliers qui sem- 
blaient faire exception aux règles générales ainsi établies. 

Une des discordances entre la théorie et l'observation me 
semblait dépendre de la fonne transitoire qu'un zoologiste ha- 
bile, M. Lôven de Stockholm, avait »gnalé chez une jeune An- 
nélide. 

Effectivement, des considérations que j'ai développées ail- 
leurs (1) m'avaient conduit k penser que les affinités zoologiques 
sont proportionnelles à la durée d'un certain parallélisme dans la 
marche des phénomènes génésiques chez les divers animaux ; de 
sorte que les êtres en voie de formation cesseraient de se ressembler 
d'autant plus tôt qu'ils appartiennent à des groupes distincts d'un 
rang plus élevé dans le système de nos classifications naturelles , 
et que les caractères essentiels , dominateurs , de chacune de ces 
divisions, résideraient, non pas dans quelques particularités de 
formes organiques permanentes chez les adultes, mais dons 
l'existence plus ou moins prolongée d'une constitution primitive 
commune , du moins en apparence. 

Si tel est réellement le principe qui règle les rapports des ani- 
maux entre eux, il faut que la ressemblance entre les espèces 
appartenant à un même embranchement soit toujours d'autant 
plus grande que l'embryon est plus jeune , et que du moment o(i 
les caractères d'un type primitif quelconque se sont prononcés , 
les métamorphoses organiques subies par le nouvel être ne puis- 
sent amener que des modifications secondaires sans rompre ja- 
mais tes ajfmités précédemment établies ; il faut que l'animal en 

(I) Voyei Contidératîon» tur qwlqiifK prineipei rriatifià la cliiMificaiion iuiIh- 
retle de* anttnnKr { Ananlet df» Sfitwfg naturelln , 3* série, I. I. p. 63. Fé- 
vrier (ait). 
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voie de fonnation ne puisée revêtir successivement des formes 
propres h deux embranchements différents ; que l'embryon d'un 
V^tébré, par exemple , ne soit jamais comparable à un Mol- 
lusque , ni les Mollusques affecter le mode d'organisation propre 
au type des Annelés. 

Dans l'immense majorité des cas constatés jusqu'ici , on ne 
peut , ce me semble , méconnaître l'existence de ce rapport entre 
l'ordre chronologique des phénomènes de développement et 
l'ordre hiérarchique des divisions naturelles du règne animal. 
Hais, d'après quelques observations de M. Lôven, on pourrait 
croire que les Annétides font exception h cette règle ; car la jeune 
larve que ce zoologiste a décrite comme appartenant probable- 
ment h. la famille des Néréidiens , paraîtrait n'acquérir les carac- 
tères propres à rembranchement auquel elle appartient qu'après 
avoir eu la forme d'un Polype (1). 

Une anomalie semblable aurait beaucoup diminué la valeur 
des conclusionfiauxquetles j'étais arrivé ; maisavantde l'admettre, 
j'ai cru devoir étudier de nouveau les principales phases du déve- 
loppement de l'organisation chez les Annélides, sujet qui a été 
jusqu'ici k peine abordé , et qui , indépendamment de toute con- 
sidération accessoire , me paraissait digne d'intérêt. Je m'en suis 
donc occupé dès mon arrivé en Sicile , et j'ai eu la satisfaction de 
voir que. loin d'être en désaccord avec les idées que je viens de 
rappeler touchant la subordination des affinités naturelles des 
animaux à la durée du parallélisme dans la direction des phéno- 
mènes génésiques , l'embryologie des Annélides fournit de nou- 
veaux ai^uments à l'appui de cette théorie. 

Mes premières observations ont été faites sur des Térébelles , 
dont une grande espèce , qui ne me parait pas différer de la Terc 
belb» ndtuioM de Montagu(2), est assez commune sur la cdte s^ 
toitrionale de la Sicile , et se prête parfaitement bien à ce genre 
d'études, eu* ses œufs, d'un jaune ferrugineux, se développent au 
milieu d'une masse gélatineuse qui reste adhérente k l'entrée du 

(1) Voyeila Bgure I , dans laquelle H. L6v«n raprésenle le premieréut desa 
larve {Aimalei dm Seimeet naturtUt», V série, I- XVIII, pi. 9). 
(î) ÏVaHtacl oflht Lmnra» Soeirtg. vol. XII 
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tube habité par la mère (1). En examinant avec attention les 
rochers sous-marins où se cachent les Térébelles, j'ai pu , en rai- 
son de cette circonstance, me procurer un grand nombre de ces 
œufs sans avoir d'incertitude relativement b. leur origine ; et en 
les plaçant dans un vase rempli d'eau de mer , il m'était facile de 
les conserver en vie et d'en suivre le développement. La ponte 
a lieu en mars et en avril ; mais elle se renouvelle probablement 
plusieurs fois dans l'année: car, en ouvrant l'abdomen de ces 
Annélides , j'y ai trouvé en même temps des œufs à tous les degrés 
de maturité. Les uns (3) , extrêmement petits et parfaitement 
transparents, laissaient apercevoir une utricule centrale logée 
dans l'intérieur de la vésicule proligère , et entre celle-ci et la 
membrane vitelline un liquide limpide ; d'autres, d'un volume 
plus considérable, ne montraient plus l'utricule gcrminative, et la 
vésicule proligère y était entourée par une masse vitelline blan- 
châtre; enfin, d'autres encore beaucoup plus grands que les pré- 
cédents étaient devenus opaques et d'un jaune ferrugineux (3). 
Je n'ai trouvé aucune trace d'albumen autour de la capsule vitel- 
line de ces œufs, et je suppose que c'est au moment de leur 
expulsion seulement qu'ils se revêtent de ia. matière glaireuse ,4 
l'aide de laquelle ils sont alors réunis en nae masse ovoïde. Cet 
albumen commun sert évidemment à les protéger et à nourrir 
pendant un certun ,teilfips les jeunes qui en proviennent ; mais il 
me semble probable qu'il remplit aussi ixa autre râle non moins 
important en aidant & la fécondation , ainsi que UM. Prévost et 
Dumas l'ont constaté peur l'albumen des œufs de Grenouilles. 
Effectivement, depuis que les rechwches de M. Quatrefages nous 
ont appris que chez les Térébelles , de même que chez la plupart 
des autres Annélides, les sexes sont séparés, on né comprend pas 
la possibilité d'une fécondation intérieure ; et , d'après le genre de 
vie de ces animaux , il serait difficile de croire à un rapproche- 
ment sexuel quelconque ; il est donc probable que c'est après leur 
aoTth que les œufs des Térébelles reçoivent le contact du ^rme 
répandu dans le liquide ambiant par les mâles , et on comprend 

(()P1. 5, fi(î. I, — (*} Mg. 2 et 3. - (3)Fif;. |, 
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que s'il en est ainsi ,. la présence d'une enveloppe avide d*eau , et 
susceptible de se gonfler par l'absorption de cette substance, peut 
ici , de même que dans les œufs des Bati'acicns , favoriser le dépdt 
des spermatozoïdes sur la surface de la vésicule vitelline , dépôt 
sans lequel tout développement ultérieur parait devoir s'arrêter. 
La disposition que je viens dé signaler n'appartient pas exclu- 
sivement aux Térébelles ; je l'ai également constatée chez les Pro- 
toles qui font partie d'une autre famille de Tubiooles (1), et je 
suis porté h croire qu'elle est commune & beaucoup d'Annélides ; 
car j'ai trouvé sur divers points des câtes de la Sicile des masses 
d'ceufs ayant tous les caractères généraux de celles dont je viens 
de parler , mais qui se distinguaient piu* des particularités de' 
couleur ou de volume , et qui , par conséquent , devtùent a|^r- 
tenir k d'autres animaux de la même classe. Mes conjectures & 
cet égard ont souvent été confirmées par les caractères des 
larves qui naissaient de ces œufs, et, d'après les circonstances 
dans lesquelles je tes ai trouvés . il me paraît prob^le que plu- 
sieurs d'entre eux provenaient d'Annélides errantes. Effective- 
ment , j'ai souvent rencontré de ces*masses ovifères fixées sur des 
pans de rochers , sans que , dans leur voisinage , il m'ait été pos- 
sible de découvrir la moindre trace de quelque Annélide séden- 
taire , el.d'autresfois, j'en ai trouvé qui adhéraient à des fucus , 
sur lesquels ces animaux n'établissent pas leur demeure. QueK 
quefois aussi la masse ovifère ainsi pktcée était tellement volu- 
mineuse, qu'elle ne pouvait avoir été pondue que par un Annélide 
de très grande taille, tandis qu'il n^existait dans le voisinage que 
des Tubicoles très petits; de sorte qu'elle me semble avoir dû y 
être déposée par quelque espèce errante : une grande Phyllodoeé 
ou un Eunicien , par exemple. 

Je n'ai pas été témoin des premiers mouvements génésiques 
dont l'œuf des Térébelles est le siège ; j'ai vu seulement que le dé- 
veloppement de l'embryon marche avec une grande rapidité , et 
que les c^léments constitutifs du jeune animal ne tardent pas à se 
séparer en deux portions qui peuvent être comparées aux feuillets 
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séreux et muqueux du germe des Vert^rés , sans offrir cepen- 
dant la même disposition. L'une de ces portions du petit être en 
voie de formation renferme la majeure partie de la matière vitel- 
line, reconnaissable à sa couleur ferrugineuse, et constitue , en se 
développant, l'appareil digestif; l'outre, qui ne parait consister 
d'abord qu'en une couche mince de cellules irrégulières et inco- 
lores , entoure de toutes parts la première et augmente rapide- 
ment d'épaisseur ; elle est destinée à donner oaissance à l'ensemble 
des organes de la vie de relation ; mais , dans l'intérieur de l'œuf, 
aucun de ceux-ci ne se dessine encore , et l'embryon ne parait 
consister que dans un sac alimentaire entouré de tissu utriculaire, 
ou plutôt de sarcode , s'organisant en cellules. Il est probable ce- 
pendant que déjà les premiers rudiments du système nerveux se 
sont constitués , car bientôt après j'ai pu distinguer les points 
oculiformes, qui en sont une dépendance; enfin la surface du 
corps de ces petits embryons prend un aspect tomenteux dû à la 
présence de cils vibratiles encore inactifs. 

C'est dans^ïet état d'imperfection extrême que les jeunes Téré- 
belles se dépouillent de la tunique vitelline de l'oeuf , qui paraît 
être résorbée. En naissant , elles ne ressemblent en rien à l'adulte, 
et à priori il serait même impossible de deviner h quelle classe 
elles appartiennent ; on voit seul^nent que ce sont des animaux 
Annelés de la grande division des Vers (1). 

Effectivement l'embryon ramassé en boule dans Tintérieur de 
l'œuf s'allonge alors, prend une forme ovoïde , et commence à se 
mouvoir h. l'aide d'une multitude de cils vibratiles (2). Dans ce 
moment, les jeunes Térébelles paraissent , au premier abord , 
avoir de l'analogie avec les larves de certains Zoophytes « celles 
des Polypes et des Méduses , par exemple ; mais cette ressem- 
blance ne ^ent qu'à leur état de contraction, et bientôt on les 
voit s'allonger davantage , se rétrécir postérieurement et faire 

(1) J'emploie ce nom pour désigner un groupe très considérable d'aniuiaux 
■nnelés, recoonaissables à l'absence de meoibres arliculés, et formant les clatses 
des Annélidea. des Turbdbriés, des Rotateurs, et des Hdminlhes proprement 
dits. 

(S) PI. 5, «B .=■>, et PI 7, hg. «9. 
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saillir à l'extrémité opposée de leur corps un lobe arrondi dépourvu 
de cils , et portant en dessus de chaque côte un point oculiforme 
de couleur rouge. Elles deviennent dès lors binaires et symétri- 
ques , par rapport h. une ligne médiane droite ; la face dorsale de 
leur corps se distingue de sa face ventrale , et on aperçoit dans 
leur intérieur un canal digestif longitudinal. Elles offrent , par 
conséquent . déjà, une partie des caractères morphologiques pro^ 
pres à l'embranchement des Annelés, et elles sont comparables à 
certains Vers de tb classe des Turbellariés. 

Du reste , ce premier état est de courte durée , et les change- 
ments qui ne tardent pas à se manifester dans l'organisation de 
ces larves rendent encore plus évidents les caractères propres 
au type des Annelés. 

Dans le principe, toute la surface de la portion post-ophthalmique 
du corps paraît être couverte de cils vibratiles ; mais bientôt on voit 
apparaître h. peu de distance de l'extrémité postérieure une bande 
transversale qui n'est ciliée que sur la ligne médiane ventrale, et 
alors le corps de la jeune Térébelle, devenu de plus en plus ver- 
miforme, se compose de quatre zones ou tronçons, savoir, une 
tête semi-circulaire et aplatie qui porte les yeux (ïig. 7, o) ; un 
segment post-céphalique, très grand et entièrement couvert de cils 
vibratiles servant comme organes de locomotion (i) ; un anneau nu 
' qui , d'abord très étroit , ne tarde pas à se développer (c), et enfin . 
& l'extrémité postérieure un segment portant une couronne de cils 
vibratiles, comme le premier anneau post-céphaligue, mais beau- 
coup plus petit. Bientôt après (1), on voit apparaître entre l'an- 
neau terminal et ie pénultième segment un petit bourrelet qui, en 
s'élargissant, constitue un cinquième anneau (d). Le canal digestif 
devient beaucoup plus distinct ; la collerette vibratile post-cépha-r 
liquo se rétrécit, et on aperçoit K la face inférieure de l'anneau 
qui la porte une dépression correspondante à la bouche ; enfin le 
bord postérieur de l'anneau terminal s'échancre pour constituer 
('anus. A cette époque du développement, on ne distingue pas en- 
rore de muscles dans l'intérieur du corp» de ces petites larves ; 

(t) Kig. «- 
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mais elles sont extrêmemeDt conlractiles, et changent quelquefois 
de forme au point d'être presque méconnaissables. Tantôt on les 
voit se ramasser en boule , puis s'épater de façon à ressembler à 
un disque dont les bords seraient ciliés (1) ; d'autres fois, au coi>- 
traire, elles rétrécissent leur extrémité postérieure, qui s'accroche 
au mucus ambiant, rentrent le lobe céphalique sous te bord de 
l'anneau suivant, et étaient celui-ci au point de devenir presque 
cyathiforme et d'offrir quelque ressemblance avec certains Po- 
lypes (2) ; mais ces poses anonnales ne sont que de peu de durée, 
et ^ j'en fais mention, c'est seulement parce qu'il me paraH pro- 
bable que tes formes signalées par U. Lâven pourraient bien dé- 
pendre en partie de quelque phénomène de ce genre. 

Nos petites Térébelles, après avoir suU ces premières modifi- 
cations , grandissent assez rapidement. Leur corps , s'eQîlant de 
plus en plus , devient bientôt tout-ii-fait vermiforme et acquiert 
peu à peu de nouveaux anneaux; ceux-ci apparaissent un & un de 
la même manière que le pénultième anneau, dont il vient d'être 
question, c'est-à-dire que le développement du segment nouveau 
atoujours lieu immédiatement en arrière du dernier anneau formé 
et au-devant de l'anneau anal (3) ; de sorte qu'abstraction faite de 
celui-ci , la position des divers segments est en rap[K)rt avec leurs 
âges respectifs. Bientôt aussi la larve cesse d'être un Vers apode ; 
dessoies simples et subulées , portées sur des tubercules charnus, 
se montrent de chaque côté du corps,' et le développement de ces 
appendices locomoteurs s'effectue suivant le même ordre que celui 
des anneaux, savoir, d'avant en arrière. Enfin il est aussi à noter 
qu'à, cette époque la collerette ciliaire post-céphalique commence 
& se rétrécir et que les oi^anes intérieurs se dessinent de plus en 
plus nettement. 

Ce serait long et peu utile de suivre ici, heure par heure, les 
pr(^rès du développement de ces petites Annélides; mais afin de 
mieux (Ixerlesidéessurles métamorphoses qu'elles subircHitencore, 
je crois devoir m'arrèter un instant sur leur conformation , 1(^3- 

(1)Fig-5et6. — (2)Pig. 9. 

(.1] Dans toules les Tigures relatives au d^veloppcmpiit des Téràbe)l«s, cet 
anneau anal n\ indiqué par lo signe X ' 
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qu'elles sont prêtes k quitter la masse gélatineuse dans laquelleelle 
ont vécu pendfuit les premiers temps de leur existence. Quelque- 
fois ces larves restent pendant longtemps encore dans l'intérieur 
de cet albumen commun ; mais dès le troisième ou quatrième jour, 
elles peuvent sans inconvéDient en sortir et vivre dans le monde 
extérieur. 

A cette époque, elles ont ta forme de petits Vers subcylindriques, 
longs d'environ une ligne et légèrement élargis en avant (fig. 10). 
Leur tête s'est un peu allongée, mais n'offre riNi de remarquable. 
I<a pOTtion postr-cépbalique du corps, qui , dans le principe , n'of- 
frait aucune trace de dTvision et était entièrement couverte de cils 
vibratiles, parait représenter trois anneaux, dont le premier seule- 
ment est encore cilié, et dont tes deux [tostérieurs sont dé[K)orvu8 
d'appendices. J^es quatre ou cinq anneaux suivants portent chacun 
une paire de mamelons charnus armée d'une longue soie mobile, 
légèrement recourbée vers le bout. En arrière de ces s^ments sé- 
tifères, on aperçoit un anneau (A) garni de deux tubercules sem- 
blables aux pieds dont il vient d'être question , mais dépourvus de 
soies, puis un autre anneau plus petit (t), qui n'offre encore aucun 
vestige d'appendices; enfin te corps est terminé par le segment 
anal , qui est toujours garni de cils et n'a subi que peu de chan- 
gements. L'appareil digestif s'est également compliqué; antérieu- 
rement on y remarque un bulbe charnu (p), puis une sorte d'œso- 
l^age court et cylindrique , suivi d'un estomac très grand et de 
forme ovoïde (r), dont les parois paraissent être encore imprégnées 
de ta substance colorée du vitellus ; enfin vers le tiers postérieur du 
corps conunence l'intestin (s) , qui a la forme d'un tube membra- 
neux recourbé un peu sur lui-même et allant se terminer h. l'anus. 
On commence aussi à apercevoir les masses glandulaires situées 
à la partie antérieure du corps . et les muscles sous-cutanés se 
desànent plus nettement ; on distingue également les muscles mo- 
teurs des soies , et c'est probablement à cause de l'opacite du 
canal digestif qu'on ne voit pas le système nerveux »tué au-des- 
sous ; mais il est à noter que, même dans les parties les plus trans- 
parentes du corps, on n'aperçoit aucune trace de sang rouge ni 
de vaisseaux pour la circulation. 
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Lorsque la larve a gagné encore une on deux paires de piedsv 
la tête commence à se modifier (1) ; un étranglement transversal 
s'établit à quelque distance au-devant des yeux , et te lobe anté'- 
rieur ainsi délimité présente, près de son bord libre, une série de 
capsules urticantes, dont plusieurs lussent édiapper un petit fila- 
ment spiniforme. La collerette ciliaire post-céphalique s'est en 
même temps beaucoup rétrécie, et Torme au-dessous de la tête un 
bourrelet saillant qui se porte en avant et constitue une grosse 
lèvre supérieure ; une lèvre inférieure urondie, occupant le bord 
du second segment post-céphalique, ferme la bouche en arrière, 
et on remarque que les pieds des deux premières paires sont ar- 
més de deux soies, tandis qu'auparavant elles n'en avaient qu'une 
seule. 

Dans l'espace de deux ou troisjours, le lobe céphalique antérieur 
(t) devient parfaitement distinct du segment oculifère, s'allonge, 
prend une forme cylindrique et constitue un appendice médian très 
mobile qui présente tous les caractèresd'uneantenne('2). Son axe 
est occupé par un canal qui communique avec ta grande cavité du 
coips, et on y voit circuler un liquide tenant en suspension des glo- 
bules dont les fonnes et les dimensions varient ; ce liquide remplit 
aussi la cavité ^>dominale et me parait tenir lieu de sang dont je n'ai 
pu apercevoir, h. cette époque , aucune trace. Enfin les cils nata^ 
teurs ont presque entièrement disparu , soit autour du cou , soit à 
l'extrémité postérieure du corps; mais on aperçoit un mouvement 
vibratoire assez énergique dans l'intérieur de la cavité buccale et 
dans la portion terminale de l'inlestin. 

Les jeunes Térébelles offrent alors, comme on le voit, tous les 
caractères propres à l'ordre des Annélides Errantes, et ne ressem- 
blent encore en rien au type ordinique des Tubicoles. Elles pos- 
sèdent, en effet, une tête bien distincte, une antenne, des yeux et 
des pieds armés de soies subulées, comme en ont les Annélides 
Errantes, tandis que les Tubicoles, comme on le sait, sont des 
Vers acéphales, dépourvus d'antennes et d'yeux, et ayantdes pieds 
garnis de crochets. Ce mode d'organisation correspond, d'ailleurs, 

(I) Fig. \\, a, 13, U. — (i)Fig. 1», 16, 17, 48. 
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au genre de vie que ces petites larves ont mené jusqu'alors; car, 
au lieu de demeurer sédentaires dans l'intérieur d*une gaine 
étroite , comme le font les Térébelles adultes et les autres Tubi- 
coles, elles nagent librement au milieu du mucus , dont tes oeufs 
étaient entourés , puis elles en sortent pour aller au loin chercher 
quelque point favorable à l'établissement de leur habitation. Nos 
jeunes Térébelles ont alors, par conséquent, les moeurs aussi bien 
que l'organisation des Annélides Errantes ; mais elles ne peuvent 
être comparées qu'aux formes les plus impiarfaites de ce type , et 
leur développement ultérieur, au lieu de tendre au perfectionne-! 
ment des parties caractéristiques des Annélides supérieures, suit, 
sous ce ri4)port, une marche rétrograde. 

Lorsque nos larves ont perdu les cils locomoteurs dont les an- 
neaux buccaux étaient primitivement entourés , elles cessent de 
nager et oe tardent pas h. s'env^opper d'une matière muqueuse, 
qui , en se solidifiant , constitue un tube cylindrique ouvert & ses 
deux extrémités (1). La première période de leur existence, celle 
pendant laquelle ces petits animaux mènent une vie errante ^ se 
termine dors; et quant & leurs mœurs, ils deviennent semblables 
è. leurs parents; mais ils n'en ont pas encore le mode d'oi^ani- 
sation, et on peut considérer, comme constituant une seccmde pé- 
riode, le temps compris depuis la disparition de la collerette vibra- 
tile jusqu'à l'apparition des branchies. 

Avant que d'avoir complètement perdu leurs cils natateurs, nos 
jeunes Térébelles s'étaient en quelque sorte préparées à leur nou- 
veau genre de vie. Ëûectivement, dans le principe, chaque an- 
neau de leur coips ne portait qu'une paire de tubercules armés 
de soies subulées , et représentant la rame dorsale des pieds de 
l'animal parfait ; mais à cette époque , les rames ventrales gar- 
nies de crochets commencent à se constituer (2), et ces crochets, 
comme on le sait, sont destinés à effectuer les mouvements d'as- 
cension ou de retraite que les Annélides tubicoles doivent exé- 
cuter dans l'intérieur de leur étroite demeure. La formation de 
ces organes a lieu. suivant le même ordre que celle des autres 

(l)Fig I9,i0. — (i) Fig- 18. 
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rames, c'est-&-dire d'avant en arrière. On ne les aperçoit d'abord 
que sur un ou deux des premiers anneaux pédigères, mais peu à 
peu ils se montrent aussi sur les autres segments, et bientôt leur 
développement devient plus rapide que celui des rames dorsales, 
de façon que , sur les nouveaux anneaux qui se constituent & l'ar-' 
rière du corps , ils précèdent celles-ci. Il est aussi à noter que le 
perfectionnement des rames k crochets marche de la même ma- 
nière; chacune d'elles n'est d'abord garnie que d'un seul crochet, 
et c'est également d'avant en arrière que le nombre de ces ^pen- 
dices augmente successivement 

Une huitaine de jours i^rës que mes jeunes Térébelles s'é- 
taient construit un tube , l'appendice antenniforme de leur front 
s'était allongé au point de dépasser la moitié du reste du corps ; 
mais sa croissance en largeur n^avait pas été proportionnelle & 
celle des autres parties, de façon que sa base, au lieu de corres- 
pondre à tout le bord antérieur de ]a tête, n'occupait que le tiers 
médian du front. La lèvre supérieure s'était beaucoup développée, 
et les yeux paraissaient tendre à, s'atrophier ; enfin , te nombre 
des pieds s'élevait h. dix paires,. et on apercevait un nouvel an- 
neau en voie de formation entre le dernier segment pédigère et 
le segment anal. 

Après un certain temps dont ta durée paraît varier suivant la 
température, l'abondance des aliments et les autres conditions 
dans lesquelles se trouvent les larves , on voit poindre un second 
appendice frontal qui se développe à côté du précédent (1) ; 
celui*cî est alors filiforme et très long , tandis que le nouveau 
cirrhe ne consiste encore qu'en un petit tubercule cylindrique , 
dont la surface se gu'nit de vésicules urticantes , et dont la sub- 
stance se creuse bientôt d'un canal médian en communication 
avec ta cavité abdominale. A cette époque , les yeux sont devenus 
beaucoup moins distincts qu'ils ne t'étaient chez les larves er- 
rantes , et on remarque autour de ces organes presque atrophiés 
quelques taches pigmcntaires qui semblent être de nouveaux 
points oculiforrocs. Enfm on compte treize paires de pieds séti* 

(t) Fig. ît 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



DÉVBLOI'PEHENT DES ANNiil.UKS. 157 

gères, et les divers organes intérieurs sont beaucoup plus distincts 
qu'ils ne l'étaient jusqu'alors ; cependant on n'aperçoit encore 
aucQi) indice de l'existence de vaisseaux sanguins, et la circulation 
ne parait consister que dans des mouvements irrégutiers du li- 
quide & globules blancs dont la cavité abdominale est remplie , 
liquide qui pénètre aussi dans le canal central des cirrhes fron- 
taux, et piU'att y être mû par des cils vibratiles. 

Pendant que le corps s'îillonge par suite de la formation d'un 
ou de deux nouveaux anneaux au-devant du segment anal , on 
voit un troisième', puis un quatrième appendice se développer sur 
le bord antérieur de la tête , à côté des deux ciirhes dont je viens 
de parler (1). Bientôt après, on compte six, puis huit de ces 
orgiuies lentacutaires, dont la contractilité est très grande (2). 
Les derniers formés se placent latéralement en dehors de leurs 
prédécesseurs , et comme leur longueur est à peu près propor- 
tionnelle à la durée de leur croissance , ils constituent une série 
décroissante du milieu vers les côtés. Lorsque la jeune Térébelle 
est parvenue à ce degré de développement, il est facile de se con- 
vaincre que les appendices frontaux , dont le nombre ne tardera 
pas k augmenter encore , ne sont autre chose que les cirrhes fili- 
formes , qui , chez l'adulte , constituent au-devant de la bouche 
une couronne touffue servant quelquefois à la locomotion , ausù 
Hen qu'à la prébenàon des aliments. A cette époque on remarque 
aussi que les points oculiformes de l'anneau frontal se sont multi- 
pliés extrêmement , mais on cesse de distinguer les yeux qui y 
existaient primitivement ; on compte alors de vingt à vingt-quatre 
de ces petites taches pigmentaires , et il ne parait y avoir rien de 
bien fixe dans leur mode de groupement. Le nombre des pieds 
s'élève à vingt ou vingt-deux paires, et l'appareil glandulaire 
^tué & la face ventrale de la portion thoracique du corps a pris 
an grand développement ; cependant je n'ai pu apercevoir encore 
aucune trace des organes spéciaux de respiration et de circulation. 

Ceux-ci commencent à se montrer lorsque les jeunes Téré- 
belles ont acquis trente-huit ou quarante paires de pieds. On voit 

(t)FiB. 1ï. Ï3.— (i)Fig. 24. 
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alors sur l'anneau apode qui suit immédiatement le segment fron- 
tal deux tubercules situés sur les côtés de l'anneau dorsal, et 
dirigés obliquement en haut et en dehors (1). Ces appendices 
s'allongent rapidement et deviennent cylindriques ; leur surface se 
couvre de stries transversales dues & la contractilité de leur tissu, 
et leur centre se creuse d'un canal. Bientôt après , une seconde 
paire de tubercules semblables aux précédents se développe sur le 
segment suivant , et ces quatre appendices , qui ressemblent 
d'abord à des cirrhes tentaculaires , ne sont autre chose que les 
branchies ; ils sont alors d'une simplicité extrême , mais ils ne 
tardent pas à se compliquer dans leur structure. A mesure que 
l'appendice respirateur s'allonge, il se divise en rameaux qui se 
bifurquent & leur tour, et on voit des tubercules s'élever sur 
divers points de sa surface pour donner naissance à d'autres 
branches , de façon que bientôt chacun de ces organes , au lieu 
d'être , comme dans le principe , un simple prolongement fili- 
forme, constitue un petit arbuscule contractile (2), faisant fonc- 
tion d'un cœur accessoire aussi bien que d'une branchie (3) ; 
mais leur croissance est proportionnelle & leur &ge , et ceux de la 
première paire restent toujours plus volumineux que ceux de la 
paire suivante. 

A l'époque de la première apparition des branchies, j'ai com- 
mencé à distinguer aussi dans l'intérieur du corps les o^anes 
^)éciaux de circulation. Le gros vaisseau médio-dorsal, qui, chez 
ces Annélides, remplit les fonctions d'un coeur, se dessine alors 
assez nettement, et on voit partir de son extrémité antérieure trois 
branches, dont une se dirige vers le bord frontal , et les deux la- 
térales se bifurquent pour se distribuer aux branchies. Mais je 
sois porté h croire que les anses nombreuses qui , chez l'adulte , 
entourent le canal intestinal, n'existent pas encore ; du moins , je 
n'ai pu les apercevoir , bien que la transparence des tissus tégu- 
mentaires soit très grande. 

Ces phénomènes oi^anogéniques caractérisent la fin de la se- 

(0 Fig. 25, o, - (2) Fig. 26. 

(3) Voyez à ce sujet me» précédentes observations sur la circulalion chat les 
Annélides (Annale* dn Sci'nim naliirtUri, V série, l. X) 
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condc période' de la vie de no» jeunes Térébelles. Ces petits ani- 
maux , qui n'ont encore que cinq ou six lignes de long , cessent 
alors d'être des larves , car ils sont déjà pourvus de toutes les 
sortes d'organes que la nature doit leur départir, et on distingue 
même dans l'intérieur de leur abdomen quelques ovules détachés 
de. leurs oviaires. Néanmoins leur développement est loin d'être 
achevé ; ils doivent devenir vingt ou trente fois plus grands qu'ils 
ne le sont encore , et le nombre de leurs parties doit augmenter 
considérablement ; mais ces parties nouvelles ne seront que la 
répétition des parties déjà existantes , et l'éc^uiomie ne s'enrichira 
d'aucun instrument nouveau^ A cette époque , le nombre des ten- 
tacules céphaliques ne dépasse pas douze ou treize, tandis que par 
la suite on en comptera plus de cinquante (1 ). Une troisièm&paire 
de branchies doit encore se développer en arrière des précé- 
dentes ; les pieds sont aussi beaucoup moins nombreux qu'ils ne 
le seront chez l'adulte , et ces organes n'ont pas acquis toute leur 
perfection, car leur rame ventrale ne porte qu'une seule rangée de 
crochets au lieu de deux , et ces petits appendices cornés sont peu 
nombreux. Il est aussi à noter que le développement des nouveaux 
crochets se fait dans le même ordre que celui des pieds, c'est-à- 
dire d'avant en arrière ; ainsi , lorsqu'à la partie antérieure du 
corps chaque rame pule une Yangée de six ou sept de ces appen- 
dices , on n'en trouve que quatre vers le douzième segment pédi- 
gère; nu peu plus en arrière , il n'y en a que trois, puis deux ; 
plus postérieurement encore , un seul ; et les derniers anneaux ne 
portent que des tubercules pédiformes dépourvus de soies. Enfin , 
les nouveaux anneaux , à l'aide desquels le corps s'allonge encore, 
se développent aussi dans le même ordre que ceux dont j'ai déjà 
signalé l'^parition , et la formaticHi de ces zoonites ne me ptaratt 
pas avoir de limites bien précises , ni sous le rapport de leur 
nombre, ni quant à l'&ge auquel leur production s'arrête : aussi, 
chez ces Térébelles, de même que chez la plupart des autres 
Annélides , le nombre total des anneaux dont se compose le corps 
de l'animal adulte varie beaucoup chez les divers individus de la 

(t)CI, 8,ftg. «. 
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Diênie-e^>èce, el la croiseance paraitse continuer pendant presque 
toute la durée de la vie. 

On voit donc que les Térébelles subissent dans le jeune âge 
des métamorphoses considérables (1). La larve de ces Annélides 
dillère de l'adulte autant que la Chenille diffère du Papillon ; mais 
dès qu'elle se constitue , elle offre un certain nombre de traits 
propres au type de Tembranchement auquel elle appartient ; 
bîenlât aussi elle devient reconnaissable , comme étant un animal 
de la classe des Annélides ; puis on ta voit s'éloigner du type des 
Annélides ordinaires, à mesure qu'elle acquiert les caractères dis- 
tinctifs du groupe des Tubicoles ; enfin , elle se complète par le 
développement des particularités propres au genre Térébelle; 
mais , pendant tout le jeune âge , il m'a été impossible d'y recon- 
naître aucun des traits sur lesquels reposent les distinctions spé- 
cifiques établies parmi ces Annélides. 

Les phénomènes génésiques que m'ont offerts les Térébelles 
s'accordent donc parfaitement avec les vues que j'ai rappelées au 
commencement de ce Mémoire , et il en est de même de l'em- 
bryologie des Protules que j'ai eu l'occasion d'étudier àMilazzo. 

Ces Annélides , sur lesquels M. Bisso (2) a le premier fixé l'atr 
tention des zoologistes, appartiennent, comme on le sait, au même 
ordre que les Térébelles ; ce sont aflissi des Tubicoles, mais elles 
s'éloignent beaucoup des précédentes par leur mode d'organisa- 
tion, et ne diffèrent guère des Serpules que par l'absence de 

^t] Je suis porté à croire que. Taule d'avoir connu ces métamorphoses, dd a 
pu prendre des larves de Térébelles pour des types particuliers , el qu'on a de ta 
eorle mnlliplié inutilement les genres. Âiuù il me parait bien prt^ble que le petit 
Annélide dont M. Templelon a Tonné le genre Anitcmetu» est une de ces larves, 
parvenue ï peo près au même degré de développement que cdle figurée dans ta 
pi, 7, lîg. 36. (Voyez Templeton, Detcription of tome imertebrated mtimalt oh- 
lanud at Ot Mt af France; Trant. o[ the Zool. Soc. , vol. Il , p. 87, pL 5 , 
Rg. 9-14]. Le genre Terebellid* de 11. Sara (Betkrivelier og tagtla^^ter, etc., 
p. iS, pi. 1î, fig. 3< ) pourrait bien devoir être réformé pour la méow raison. 
Enfin il est possible aussi que ce soit une jeune Térébelle dont j'ai en l'occasion 
de parler d'après H. de QDatrebges, sons le nom d'Âphlébine. [Voyei Annales 
de» Sciences ttaturellei. 3* série, t. I, p. 48.) 

(3) Voyez Ui»Urire naturelle de l'Europe méridionale, t V, p. iOS. 
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Tespèce (f Opercule qui, chez celles-ci, résulte de l'élat^issement 
de l'un des appendices céphaliques , et sert à clore l'entrée du 
tube calcaire dans lequel i-«8 Vers, de même que les Protules, 
se tiennent toujours. L'espècequej'u trouvée à Milazzo me parait 
être nouvelle ; elle se fait remarquer par ses panaches blancs 
ornés de poinld rouges (1) , et elle mérite à tous égards le nom 
de Protuie élégante , sous lequel je proposerai de la désigner. 

Les œufs de ces Serpuliens sont pondus au mois de juin , et , 
de même que ceux des Térébelles , sont renfermés dans une masse 
pyriforme de matière albumJneuse, dont l'extrémité inférieure 
adhère au bord du tube calcaire habile par la oière (2) ; leur 
couleur est rouge-cinnabre , et jls paraissent avoir deux tuniques. 

Le développement de ces œufs est très rapide , et s'achève 
dans l'espace de vingt-quatre heures. Avant la ponte , le vitellus 
ne-se compose que de granules entremêlés de globules assez gros , 
qui semblent être des gouttelettes de quelque matière huileuse 
plutôt que des utricules (3) ; mais presque aussitôt E^rès l'expulsion 
des œuis , la masse vîtetline devient le siège d'un travail analogue 
à celui que MM. Prévost et Dumas- ont été les premiers à signaler 
dans l'œuf des Batraciens. En effet, les éléments du vitellus se 
groupent alors de diverses manières , et ils ne tardent pas h con- 
stituer ainsi quatre masses secondaires, dont trois, de forme à peu 
près sphérique et d'égale grosseur, paraissent renfermer duis leur 
centre un gros globule huileux , et dont la quatrième, beaucoup 
plus grande que les précédentes, semble les porter, et sépare 
l'un de l'autre deux de ces corps entre lesquels le troisième se 
trouve également interposé (i). Dans le principe , on ne distingue 
rien entre ces masses colorées et la membrane vitelline ; mais 
bientôt une substance blanchâtre et granuleuse commence à s'y 
développer de toutes parts , et y forme une couche dont l'épais- 
seur augmente rapidement. Le vitellus est en même temps 
refoulé vers le centre de l'œuf, et diminue considérablement de 
volume. Vers la douzième heure du développement embryonnaire, 
la couche granuleuse , que j'appellerai tégumentaire à cause des 

(1)11. l»,Bg. 86. — (î)PI. 9, fig «. — (3)Fig. 48. — {i)Fig. ifi. 
3< série. ZooL. T. III. (M>rslB«3j 14 
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parties qu'elle doit constituer dans l'écononile , présente la même 
disposition qu'on remarquait auparavant dans les masses vitel- 
-liaes, tandis que celles-ci se sont confondues en une seule boule 
qui occupe environ ia moitié du diamètre de l'œuf (1 ) ; mais cette 
apparence est de courte durée , et la couche tégumentaire , dont 
l'épaisseur augmente rapidement , ne tarde pas à constituer à son 
tour une masse spbérique, dont la surface acquiert un aspect 
framboise très variable , qui parait dépendre du développement 
des utrioules 4ont sa substance se compose (3). 

Les globules huileux ou les utricules du vitelius se modilient 
aossi à diverses reprises; ils paraissent se fractionner, puis gros- 
sir de nouveau , et à un certain mènent , on distingue quatre 
sphères assez semblables aux masses dont il a déjà été question, 
mats logées au milieu d'une quantité considérable de granulations 
plus petites. Plus tard , on voit quatre ou même cinq de ces 
sphères réfi-actant fortement ta lumière, et la masse vitelline 
tout entière parait être revêtue d'une enveloppe membraneuse. 
Enfin on commence & distinguer dans la couche tégumentaire une 
zone opaque , que sépare du reste de l'embryon un segment cé- 
phalique (â), près de la base duquel j'ai cru apercevoir deux petites 
taches jaunâtres correspondant aux points oculiformes de la larve. 
Alors la tunique vitelline ne tarde pas à disparaître, et le jeune 
animal , devenu libre au milieu de la masse albumineuse qui lui 
sert de nid, commence à se mouvoir. Son corps (h) est encore pres- 
que sphérique , comme Pétait l'œuf dont il vient de naître, et sa 
structure parait être d'une simplicité extrême ; niais il offre déjà le 
caractère essentiel du type des Annélides, et il ressemble beau- 
coupaux larves nouvellement nées de nos Térébelles. Effectivement, 
son corps est symétrique par rapport à une ligne médiane droite, 
et tend à se diviser en segments placés bout & bout; le segment 
antérieur est très grand, et porte, de chaque côté, un point oculi- 
forme; il est délimité en arrière par une zone garnie de cils vi~ 
bratiles, et celle-ci est à son tour suivie par un troisième segment, 
qui est plus grand que les deux précédents réunis , et qui est en- 

(I) PI 9, fig i7 — (i) FJ0 i8 — (3) Ftp. W — (*) Fifi 50 
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Uèremetit nu ; enfin, tout-à-fait en arrière, on remarque une ligne 
i^>scure qui sépare de ce grand anneau médian un petit segment 
terminal, et dans l'intérieur du corps on aperçoit une cavité di- 
gestive ovalalre, dont le grand axe correspond à la ligne médiane. 
Bientôt ces petites larves s'allongent et se rétrécissent postérieu- 
rement; les divisions annulaires de leur corps se dessinent plus 
nettement; les cils dont se compose la collerette post-céphalique 
grandissent beaucoup, et on aperçoit à l'extrémité anale un bou- 
quet d'appendices de même nature (1). Elles ressemblent alors si 
exactement aux jeunes larves de Térébelles , qu'on ne pourrait , 
à priori, les supposer ^partenir à des familles différentes, ni 
même à deux genres nettement séparés ; car les seules particula- 
rités qui les distinguent consistent dans la forme de la collerette 
ciliaire. qui est ici, dès te principe, aussi étroite qu'elle le devient 
chez les petites Térébelles âgées de deux ou trois jours, et dans la 
position des cils de l'anneau anal , qui sont peu nombreux et re- 
foulés un peu en dessous, au lieu de constituer une large cou- 
ronne. 

Ces petites larves restent encore deux jours environ dans Tin- 
lérieur de la masse albumineuse qui logeait les œufs , et pendant 
ce temps, leur corps devient de plus en plus vermiforme ; leur tête 
se rétrécit à sa base ; les cils vibratiles diminuent de longueur, et 
deux nouveaux anneaux se développent h. l'arrière du corps, au- 
devant du segment anal (3). Bientôt après, elles deviennent libres 
et acquièrent la faculté de marcher aussi bien que de nager. Effec- 
tivement, on leur voit alors de chaque côté du corps une rangée de 
trois ou de quatre petits tubercules pédiformes armés chacun d'une 
longue soie protractile, et légèrement recourbée vers le bout (3). 
Mais leur pouvoir locomoteur ne tarde pas à diminuer ; après vingt- 
quatre heures de cette vie errante , elles commencent è. perdre 
leurs organes natateurs, qui semblent se flétrir ainsi que l'anneau 
qui les porte; puis on les voit rester immobiles sur la surface de 
quelque corps étranger, et le lendemain on les y retrouve logés 
dans un petit tube solide ouvert à ses deux bouts , et trop court 
pour les cacher en entier. 

;i)Fig 5i. -(î)Fig- 50, 53. — (3)Fig. 54. 
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Ainsi les Protules, de même que les Térébelles, ont, pMidant 
la première période de leur vie de larve , les caractères et les 
mœurs des Annéiides errantes , qui constituent , comme on le sait , 
le principal groupe dans cette classe d'animaux. Mais lorsqu'elles 
se sont construit une gaine, elles paraissent acquérir promptement 
des pieds h crochets, organes qui constituent un des traits les plus 
saillants des Tubicoles , et leur tête diminue de volume au point 
que les yeux , au lieu d'être placés très en airière , comme ches 
les jeunes larves, se trouvent alors près du bord frontal (i) ; enfin 
\en appendices qui garnissent l'extrémité antérieure du corps des 
Tubicoles commencent aussi à se former , mais ne se développent 
pas comme ceux des Térébelles, car, au lieu d'être d'abord com- 
parables à des antennes, ils se montrent, dans ie principe , sous 
la forme de deux petits lobes situés sur les côtés du cou. î^ sur- 
'lendemain , j'ai cru voir quelques digitations sur le bord de ces 
lobes, et par conséquent je dois supposer que ce sont les premiers 
vestiges des deux panaches branchiaux propres à la famille des 
Serpuliens; m&is te tube opaque dans lequel mes larves se ca- 
chaient dépassait alors de beaucoup la longueur de leur corps, et 
elles ne sortaient la tête que pour la retirer aussitôt, de façon qu'il 
devenait très difficile de les observer, et il m'a été impossible de 
porter plus loin l'étude du développement de ces petits Annéiides, 
■car tous ceux que j'élevais dans mes vases sont morts peu de 
temps après qu'ils s'étaient fixés , et leurs dimensions étaient en- 
core trop petites pour que j'aie pu en apercevoir sur la surface 
des rochers submergés, oîi ils établissent d'ordinaire leur demeure. 
Mais les faits que j'avais d^k constatés sufTisaient pour montrer 
que te développement des Protules suit une marche analogue à 
celle que j'avais précédemment observée chez les Térébelles, et 
pour faire voir qu'ici encore le jeune animal n'acquiert que suc- 
cessivement les traits organiques qui le caractérisent, comme ap- 
partenant, d'abord & l'embranchement auquel il se rapporte, puis 
& sa classe, à son ordre, et enfin k la famille particulière dont il 
«st membre. 

(1)Fig-5-'î. 
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J'ai eu aussi le regret de ne pouvoir suivre les métamorphoses de- 
quelques autres larves que j'avais vues naître d'œufs d'Annélides- 
dont le genre ne m'était pas connu ; mais, quoique j'ignore même 
la Tamille à laquelle ces petits êtres appartenaient, je ne crois pas 
devoir les passer ici sous silence, car ils montrent que te mode 
d'organisation commun aux jeunes Térébelles et aux larves de 
Protules se retrouve chez d'autres animaux de la même elaese. En 
effet, ces larves (1) offraient tous les caractères généraux de celles 
que je viens de décrire, et ne s'en distinguaient que par quelques 
parCicularilés peu importantes , telles que la couleur du vitellus, 
la longueur des cils natatoires , Texistence de quelques pinceaux 
de cils sur le bord antérieur de la tête ; elles devaient par consé- 
quent se rapporter à d'autres genres d'Annélides, et leur ressem- 
blance avec (es larves des Tubicoles, dont il vient d'être question, 
fournit un nouvel argument en faveur des principes dont j'ai cher- 
ché à faire l'application à la classification naturelle des animaux.. 

Une larve {2) que j'ai trouvée en haute mer, entre Strombqlî et 
le détroit de Messine, à plus de dix lieues des côtes, mérite sur- 
but de fixer l'attention ; car, bien que le plan général âe son or^ 
ganisation soit le même que chez toutes les précédentes , elle s'en 
éloigne par quelques caractères d'après lesquels je suis porté & 
croire qu'elle doit appartenir à un Annélide errant, et probable- 
ment même à l'Amphinome de la Méditerranée. Effectivement, 
chez un individu long d'environ deux lignes, le corps était pourvu 
de trente et une paires de pattes garnies seulement de soies su- 
bulées, et il me paraît difficile de supposer que, chez un Tubicole, 
le développement arriverait à ce degré sans que les crochets eussent 
commencé à se montrer. La bouche était aussi parfaitement dis- 
tincte et avait la forme d'une grande fente longitudinale, carac^ 
tère qui existe chez plusieurs Amphinomiens , mais qui ne se voit 
ni chez les Tubicoles, ni chez les Néréidiens, où cet orifice est 
transversal. Mais, d'un autre côté, cette larve conservait encore 
la collerette de cils vibratiles qui , chez les jeunes Tubicoles , en- 
toure la base de la tête et remplit les fonctions d'un appareil de 

{l)Fig 29. 30, 31, 32, 33 , lig 31, 35, 36, 38, 39 et fig iO. 
(3}R 7, fig. 41 
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natation ; il existait aussi une couronne de même nature sur le 
dernier anneau du corps, et en avant on remarquait une tété por- 
tant en dessu»: deux points oculiformes de couleur orangée et 
gai'nie latéralement d'une expansion membraneuse, semi-circu- 
laire, qui , probablement, devait donner naissance à quelques ap- 
pendices, ou constituer, en se relevant, la crête céphalique des 
Amphinomes. Le canal digestif était grand et cylindrique, mais 
n'oiïrait dans son intérieur aucune trace de m&choires cornées. 
Enfin l'anneau anal portait en arrière de sa couronne ciliaire deux 
gros tubercules, entre lesquels se trouvait l'anus. Si , corame'je le 
soupçonne , cette larve était une jeune Amphinome , on voit que, 
pour achever son développement, il devait non seulement perdre 
ses organes natateurs et gagner de nouveaux anneaux , mais ac- 
quérir aussi tout le système appendiculaire , qui, chez ces Anné- 
lides , offre un haut degré de complication , et consiste en bran- 
chies touffues, aussi bien qu'en tubercules filiformes insérés sur 
cliaque pied: or, c'est précisément l'apparition d'organes de cet 
ordre qui , chez les Annélides , dcrnt nous venons d'étudier le dé- 
veloppement, termine la série des phénomènes génésiques. Il est 
aussi à noter que , par la comparaison de la larve que je viens 
de décrire avec une autre de même espèce , mais plus jeune , j'ai 
pu facilement me convaincre qu'ici encore c'est entre le pénul- 
tième segment et te segment anal que se fcument successivement 
chacun des anneaux nouveaux. 

Je n'ai pas eu l'occasion d'observer, pendant la première pé- 
riode de leur existence, des larves que je pouvais rapports avec 
certitude à quelque Néréidien ; mais j'ai souvent trouvé de jeunes 
Néréides qui n'étaient encore parvenues qu'à la seconde période 
de leur développement, et, d'après les changements qui sani sur- 
venus dans leur organisation, j'ai pu me convaincre que la marche 
générale de ces [^énomènes est la même que chez les Téré- 
belles. 

En effet, ces Annélides, qui étaient encore trop petits pour 
être faciles à apercevoir à l'œil nu et que je trouvais sur des amas 
d'œufs de Mollusques aux dépens de l'albumen desquels ils pa- 
raissent se nourrir, ne m'ont offert d'abord qu'un très petit nom- 
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bre d'anneaux, et c'est toujours entre les deux derniers fiegmento- 
que l'anneau en voie de formation s'est montré , de façon que 
chaque segment nouveau se plaçait en arrière de celui qui l'avait 
précédé et refoulait de plus en plus en arrière l'anneau anal. Le» 
pieds se développaient aussi dans le même ordre, et ces organea 
n'acquéraient leurs s^pendicesi teutaculaires et branchiaux qu'a- 
ine s'être complétés comme instruments de locomotion. 

Mes plus jeunes Néréides (1) n'avaient pas une ligne de long» 
et n'offraient encore que quatre anneaux pédigères précédés par 
un segment céphalique représentant l'anueau labial postérieur, 
au^ bien que la tête proprement dite ,. et suivis par un petit an- 
iieau anal. Une seule paire d'antennes , courtes et grêles , se 
voyait sur le bord antérieur de la tète ; plus en arrière , on re» 
marquait des points oculiformes, et de chaque côté de la nuque 
naissait un petit cirrhe tentaculaire. Les pieds des tnus premières 
paires étaient déjà très gros et étaient amoés chacun de deux fais- 
ceaux de soies articulées en bi^onnettes, comme diez l'adulte (S), 
et de deux acicules; mais ces organes n'offraient encore aucune 
trace de lobes branchiaux ni de cirrhes. Les pieds de la quatrième 
paire étaient très petits et n'étaient garnis que de deux soies dis- 
posées parallèlement. L'anneau anal portait une paire de cirriw» 
filiformes dirigés en arrière. EuAn l'appareil digestif, quoique 
très court et encore rempli de globules vitellins, présentait déjà un 
orifice buccid bien distinct, un bulbe pharyngien ou trompe armée 
de deux mâchoires cornées (3) , un estomac ovalaire et un intestin 
infundibuliforme allant se terminer à l'anus. 

En avançant en âge, ces larves (ft) ne tardaient pas à acquérir 
un nouvel anneau qui se développait, à l'endroit ordinaire, et qui 
ne présentait d'abord, à la place des pieds, que deux tubercules 
dépourvus de soies. On distinguait en même temps un petit ma- 
melon charnu qui commençait à se montrer sur chacun des pieds 
précédetnmeiit formés ; des vestiges de nouveaux cirrhes tentacu- 
laires se dévelopoaieut sur les côtés de la tète ; les antennes |mrent 
la forme caractéristique de celles de la paire extérieure chez l'a- 

(1) IN (0, fig 57,- (2) PI. n, fig. «l.-(.î) PI H»,fip. 60— (4)Fig. 58. 
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dulte; les yeux semblèrent se dédoubler ; les mâchoires, en gnui- 
dispant , acquirent des dentelures marginales ; l'estomac se rw>- 
courcit, et l'intestin s'allongea. 

Quelque lemps après, ces petites Néréides (1) présentaient sept 
paires de pieds, dont la dernière formée était, comme de coutume, 
insérée sur le pénultième anneau du corps, et n'offrait encore au- 
cune trace de soies. Les autres pieds étaient déjà pourvus de leurs 
deux cirrhes ; mais la division entre la rame dorsale et la rame 
ventrale n'était que peu marquée , et on n'apercevait pas les ma- 
melons qui , plus tard , en garnissent l'extrémité , et qui sont gé- 
néralemwt désignés sous le nom de tubercules branchiaux. La t^to 
s'était en même temps complétée par le développement des an~ 
tennules et de deux nouvelles paires de cirrhes; le cerveau se 
laissait entrevoir en arrière des yeux; enfin les m&choires avaient 
pris la forme qu'on leur voit chez l'adulte; mais l'intestin était 
encore un tube cylindrique, et je n*ai pu apercevoir aucune trace 
de sang rouge ni de vaisseaux pour la circulation. 

Lorsque ces jeunes Annélides eurent acquis une vingtaine de 
paires de pieds (2), leurcorps, quoique proportionnellement moins 
long que chez l'adulte , avfùt déjè. la forme générale qu'il devait 
conserver ; les cirrhes tentaculaires étaient au nombre de quatre 
paires, et les pieds étaient profondément divisés en deux rames (3) ; 
on distinguait aussi des vaisseaux k sang rouge dans l'intérieur de 
l'économie , et l'intestin présentait , dans presque toute sa lon- 
gueur, la série de renflements qu'on y remarque chez la plupart 
des Néréidiens adultes. Mais les trois anneaux qui précédaient 
immédiatement le segment anal n'étaient pas aussi complets que 
les autres; le premier de ces segments portait une paire de pieda 
à une seule soie, et les deux autres étaient complètement dé- 
pourvus d'appendice» cornés. Enfin , les mamelons branchiaux ne 
se distinguaient pas encore. 

J'ai trouvé aussi des Syllis extrêmement jeunes, dont les pieds 
ne portaient pas de cirrhes , et dont les antennes étaient rudi- 
mentaires , mais qui étaient déjà tnen reconnaissables par la Btruc> 

(l)W. (0, lig lil — (2)n. 4l,fig.6ï. — (3)Fig.63. 
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tore de leurs aoies et le mode de conformation de leur tube di- 
gestif. Or, chez ces Anoélides, le corps s'allongeait également par 
le développement de nouveaux segments entre le pénultième an- 
neau et l'anneau anal. Qiei d'autres individus, plus Âgés , qui 
avaient dix paires de pieds bien formés, les cirrhes, quoique en- 
core fort courts , étaient très distincts et offraient la disposition 
monilaire qui se remarque chez l'adulte. L'antépénultième anneau 
portait une paire de tubercules pédiformes, sans avoir encore de 
soied, et le pénultième segment était apode, tandis que le segment 
terminal offrait tous les caractères d'un anneau and complet 

Ainsi tous les faits que j'ai pu observer concordent parfaite- 
ment entre eux et tendent à faire penser que les mêmes lois rè- 
glent le développement de tous les Annélides chétopodes. 

D'après l'ensemble de ces faits , on voit que le corps de ces 
animaux se constitue peu à peu par la formation successive d'an- 
neaux nouveaux, c'est-à-dire par la création des parties homo- 
logues k celles déjà existantes, par le dével(^pement de segments 
construits, d'après le même plan fondamental , qui viennent se 
l^acer à la suite les uns des autres. 

On voit aussi que ce sont toujours les deux parties extrêmes de 
l'économie, celles dont dépendent la bouche et l'anus, qui se con- 
stituent d'abord , et que c'est dans l'espace qui les sépare que se 
forment «isuite les anneaux plus ou lamns nombreux du tronc. 
Mus ce n'est pas un mouvement génésique centripète proprement 
dit qui se manifeste alors ; ce ne sont pas deux séries de zoonites, 
qui , en grandissant, se dirigent l'une vers l'auU^, mais une série 
unique qui s'allonge progressivement d'avant en arrière par l'ad- 
dition d'éléments nouveaux , de façon à refouler toujours de plus 
en 1^118 loin de la tête le segment anal , et qui est disposée de telle 
sorte, que l'&ge relatif de diacun de ces anneaux est en rapport 
avec le rang qu'il occupe dans l'économie. Le zoonite nouveau 
vient s'interposer entre le dernier segment qui s'est constitué et 
le segment anal ; et on peut se demander quel est celui de ces 
deux anneaux qui en a déterminé la formation. Au premier abord, 
cette question semble difficile à résoudre; mais elle peut, je 
crois, être tranchée à l'aide d'une observation qui servira aussi à 
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montrer la généralité de la tendance génésique dcmt je viens de 
parler. 

L'année dernière , en étudiant les Annélides des côtes de la 
Hanche, M. de Quatrefages a été témoin d'un pbéncmiène qui 
avait déjà été aperçu par Oth. Fred. Uuller, mais qui n'avait pas 
été apprécié à sa juste valeur par les zoologistes ; je veux parler 
de la division spontanée ou multiplication par bouture , chez le» 
Syllis. M. de Quatrefages a vu qu'à une certaine époque de la vie, 
un individu nouveau , destiné uniquement à la reproduction 
sexuelle , se développe à la partie postérieure du coq>s de ces 
animaux, et s'en sépare après y être resté adhérât pendant quel- 
que temps (1). Un Annélide qui habite les côtes de la Sicile, et qui 
se rapproche un peu des Myrianes de M. Savigny (2), mais qui 
me parait devoir constituer te type d'un genre nouveau (8), m'a 
présenté un phénomène analogue , mais plus curieux encore; car 
l'individu souche, au lieu de produire par bouture un seul petit, 
en forme jusqu'à six, qui sont réunis en chapelet à l'extrémité 
postérieure de son corps (ft), et qui, de même que chez les Syllis, 
renferment les organes de la génération , parties dont l'individu 
souche est lui-même privé. 

Or, ces petits se constituent précisément dans le point oii nous 
avons vu naître les nouveaux anneaux chez les larves, c'est-à-dire 
entre le segment caudal ou anal et le dernier segment du hwic ; 
mais tous ne se forment pas en même temps, et d'après le degré 
de développement auquel ils étaient parvenus dans l'exemplaire 
que j'ai eu l'occasion d'observer, on voyait bien évidemment qu'ib 
étaient d'autant plus jeunes qu'ils étaient placés plus près de l'in- 
dividu producteur. Le petit qui s'était formé le premier devait, 
dans le principe, se trouver entre le segment terminal du tronc 

(4) Voyez Ah», de» Se. nal., 3' Bérie, l. I. p. ii. (Janvier ISii.) 

(2) St/Uint» du Anuélida, p iO 

(3)Cel Annélide, dont je propose de former le genre IfyHanida , se dislingne 
des P}iyllodocés et deg Myrianes par la Torme de la léte, par l'absenœ decirrtte 
vcniral à tous les pieda, et par plusieurs autres caractères. ( Voyez l'explication 
des planches.) 

(t) PI 11, lîg 66. 

I 
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de l'Annélide adulte et son anneau caudal, qui, refoulé en ar- 
rière par le bourgeon reproducteur, aura , dès \ok , cessé d'ap- 
partenir au premier, et sera devenu un des zoonites constitutifs de 
l'être en voie de rcrmation; le second petit, situé au-devant du 
premier, a dû se développer entre celui-ci et le même anneau ter- 
minal du tronc de Taduite ; il ne pouvait être en rapport avec 
l'anneau caudal primitif, et il ne peut être considéré que comme 
étant produit sous l'influeace du dernier anneau du tronc de l'in- 
dividu souche. Il en aura été de même pour le troisième petit , 
puis pour le quatrième, et ainsi de suite. 

La production par bourgeon d'un nouvel individu ressemble 
donc, jusqu'à un certain point, h la formation des nouveaux xoo- 
nites dans l'économie de la larve : seulement, dans ce deniier cas, 
l'anneau producteur perd sa puissance créatrice, dès qu'il a donné 
tiaissance & un nouveau segment auquel il se lie de la manière la 
plus intime, et c'est celui-ci qui , à son tour, devient producteur ; 
tandis que , dans la multiplication des individus par bouture , le 
produit devenant, jusqu'il un certain point, étranger h. l'économie 
de l'individu souche , l'anneau producteur continue à fonctionner 
et donne naissance h, une série de petits , dont les plus jeunes re- 
foulent en arrière leurs aines. Ainsi chez les Annélides. de même 
que chez les plantes où l'on voit les jeunes tissus donner naissance 
aux tissus nouveaux , c'est l'anneau le plus jeune qui semble pos- 
séder seul la propriété de déterminer la formation d'un autre an- 
neau. En effet , on ne voit jamais, chez ces animaux, un zoonite 
nouveau apparaître entre deux anneaux d'une même série ; c'est 
toujours à l'extrémité de la série qu'il se montre. Mais cette pro- 
priété , en vertu de laquelle un zoonite est apte à produire un an- 
neau semblable k lui-même, ne se perd pas complètement par son 
exercice ; elle devient latente seulement lorsque le zoonite est en 
-rapport avec son produit, et elle se réveille de nouveau, si ce pre- 
mier vient b être séparé du segment auquel il avait donné nais- 
sance, car, ainsi que je me propose de le montrer dans une autre 
occasion, la reproduction des anneaux perdus par suite de muti< 
lalions n'est autre chose qu'un phénomène de ce genre. Du reste, 
il me paraît probable que cette faculte créatrice peut , dans cer- 
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taines circonstances, être exercée par tout anneau terminal d'une 
série , et déterminer ainsi l'allongement de cette série par son ex- 
trémité antérieure, aussi bien que par le bout opposé; les expé- 
riences de Bonnet , de Dugès et de quelques autres naturalistes 
tendent à me le faire supposer, et il est à présumer que, chez cer- 
tains Annélidea, tels que les Glycères, le nombre des s^iments- 
c<^)haliques peut s'accroître de cette manière ; mais il est facile de 
s'assurer que, d'ordinaire, il n'en est pas ainsi, et que, dans l'im- 
mense majorité des cas, c'est seulement à l'extrémité postérieure 
de la série -formée par les anneaux du tronc que ta multiplication 
des zoonites s'effectue chez les Annélides. 

Il est aussi à noter que, dans les reproductions par bourgeons 
dont il vient d'être question , les jeunes individus se sont déve- 
loppés de la même manière que lorsqu'ils provenaient d'un em- 
bryon. En effet, le nombre de leurs anneaux a augmenté peu à 
peu; c'est la tête et l'anneau caudal qui se sont constitués d'abord, 
et c'est entre le dernier segment de la série céphalique ou de ses 
dérivés et le segment anal, que s'est formé successivement chaque 
zoonite nouveau. Ainsi, le plus jeune de ces singuliers animaux 
réunis en chapelet à l'arrière du corps de l'individu souche, se 
composait de dix anneaux seulement, tandis que le second en avut 
quatorze , le troisième seize , le quatrième dix-huit , le cinquième 
vingt-trois, et le sixième, qui était l'aîné de tous, et qui terminait 
postérieurement cette série, en présentait trente. 11 était en même 
temps facile de se convaincre que, chez chacun de ces petits êtres, 
la série des anneaux du tronc s'était formée d'avant en arrière ; 
ces anneaux étaient d'autant plus avancés dans leur développe- 
ment qu'ils étaient situés plus près de la tête , qui pourtant offrait 
h peu près le même volume ; enfin l'anneau caudal était partout 
plus complet que les segments postérieurs du tronc, de sorte que, 
suivant toute probabilité , c'était entre ce segment terminal et le 
dernier segment du tronc que se constituait chacun des zoonites 
nouveaux dont l'organisme s'enrichissait. 

La tendance génésique que je viens de signaler chez les Anné- 
lides n'existe pas seulement dans cette classe d'animaux ; les faits 
que la science possède déjîi suffisent pour montrer qu'elle est plus 
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générale , et lorsque les observateurs fixeront davantage leur at- 
tention sur l'ordre de développement des zoonites dont le corps 
des animaux articulés se compose, on en distinguera probable- 
ment des traces plus ou moins marquées dans la constitution 
embryonnaire de tous les êtres conformés d'après le même plan 
fondamental , c'esUà-dire dans tous les membres du grand em- 
branchement des animaux Annelés. 

En effet , les recherches de Degeer , de M. Savi, de H. Newport 
et de M. Gervais , nous ont appris que , dans la classe des My- 
riapodes, de même que chez nos Annéiides, te corps du jeune 
animal se complète par la formation successive d'un certain nom- 
bre d'anneaux qui viennent se placer & la fîle les uns des autres 
vers, la partie postérieure du corps , entre le dernier segment du 
tronc et le segment anal , de façon à refouler celui-ci de plus en 
plus loin de la tête. Jurine, Rathke , Thompson et plusieurs 
autres carcinologistes , ont été , ainsi que moi , témoins de phéno- 
mènes analogues dans le développement de divers Crustacés, 
tels que l'Ëcrevisse, TAselle d'eau douce et les Gyclopes. Une 
tendance de même nature se reconnaît dans les modifications qu'é- 
prouve l'organisation de quelques jeunes Arachnides, chez lesquels 
Leuwenhœck , Degeer et Dugès ont vu une quatrième paire de 
pattes se former après la naissance, et à la suite des trois paires de ' 
membres déjà existantes. Enfin, des indices de ce mode de dévelop- 
pement annulaire me semblât exister aussi dans les jeunes em- 
bryons de quelques insectes , tels que le Simulia caneseem étudié 
par M. Kalliker ; mais nos connaissances relativement aux pre- 
mières périodes de ta vie embryonnaire des animaux de cette 
classe sont encore trop incomplètes pour que Ton puisse se for- 
mer à cet égard une opinion arrêtée. 

Du reste , lorsqu'on cherche h appliquer & l'ensemble du groupe 
des animaux annetés les lois qui semblent régler le mode de mul- 
tiplication <I^s zoonites chez les Annéiides , il ne faut pas se bor- 
ner à prendre en considération le développement du petit prove- 
nant de l'œuf pondu par ces Vers ; il est également nécessaire de 
tenir compte des phénomènes de leur reproduction par bourgeon- 
nement. 
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Nous avons vu que , dans le développement ovipare de nos 
Aniiélides , le corps du jeune animal se divise primitivement en 
deux portions , dont l'une seulement possède la faculté de pro- 
duire des zoonites , et que tous les anneaux nouveaux se consti- 
tuent à la suite l'un de l'autre , de façon que la série ainsi formée 
ne s'allonge que par son extrémité , et que les relations de posi- 
tion restent invariables entre ces divers éléments de l'économie. 
Le corps de l'animal adulte , abstraction faite de l'anneau caudal, 
ne se compose donc que d'une seule Rérie , ou groupe génésique 
de zoonites , appartenant à la région céphalique ; mai? lorsque le 
développement devient plus actif, comme dans le cas de la multi- 
plication par bourgeonnement , dont les Syllis et nos Myrianidcs 
offrent des exemples, on voit un même anneau donner directe- 
ment naissance à deux ou à plusieurs zoonites , qui , en se repro- 
duisant h leur tour de la manière ordinaire , constituent une ou 
plusieurs séries intercalaires ; l'ensemble des produits segmen- 
taires représente alors une suite de groupes de zoonites ^ dont 
chacun s'allonge par sa partie postérieure , comme le faisait la 
série unique dans le cas précédent ; et bien que la tendance géné- 
rale des phénomènes géné^ques soit restée la même , il en résulte 
que les mêmes lois ne régissent plus les connexions des parties 
- entre elles. Or, ce phénomène, qui, dans la classe des Annélides, 
ne se manifeste que lors de la production de nouveaux individus 
par voie de bourgeonnement , et n'intervient jamais dans la con- 
stitution primitive de l'individu lui-même , se voit ailleurs pen- 
dant le développement de l'embryon, et modifie & certaine époque 
de la vie les relations des zoonites entre eux. 

Chez les Crustacés , pw exemple , il parait y avoir trois de ces 
systèmes ou séries génésiques de zoonites (1), dont rallonge- 
ment peut se continuer après la formation du premier anneau de 
la série suivante , et il est à noter que ces groupes correspondent 
précisément aux trois grandes divisions du corps de ces animaux : 
la tête, le thorax et l'abdomen. Ainsi , on voit souvent la série 

(1 } L'anneau caudal représente une qnairiëme série , mais ne donne pas nais^ 
sance à d'autres zoonites , de façon que l'anus occupe toujours le dernier segment 
du corps 
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[ Uioraciques se compléter postérieuremeot à l'exis- 
teace de la série abdomùifite, et quelquefois austi de nouveaux 
anneaux se constituer entre la portion céphaiique du corps et le 
premier segment thoracique. C'est aussi dans ces points de par- 
tage que les anomalies par avortement ou par arrêt de dévelop- 
pement se rencontrent d'ordinaire , luit dans le système appea- 
diculaire que dans la portion fondamentale ou centrale de Téco- 
nomie, et c'est peut-être faute d'avoir connu cette tendance 
génésique que M. Savigny et les autres zoologistes qui ont cher^ 
cbé à établir la concordance entre les appendices des Insectes, 
des Arachnides el des Crustacés , ne sont pas toujours arrivés & 
des résultats satisfaisuits. Dans une autre occa«on , je me pro- 
pose de traiter plus au long cette question , qui ne pourrait être 
discutée ici sans nous éloigner du sujet dont nous nous occupons 
en ce moment (1) ; mais il m'a semblé nécessaire de signaler le 
principe dont paraissent dépendre ces différences dans le mode 
de développement des zoonites chez divers animaux annelés, nç 
fi^t-ce que pour nous aider dans l'appréciation de ce qu'il peut y 
avoir de général dans les tendances génésiques dont les Anné- 
lides nous ont offert des exemples. 

Si . maintenant, nous comparons la manière dont l'économie se 
constitue chez ces Vers chétopodes et chez les animaux conformés 
d'après d'autres types fondamentaux , les Vertébrés et ten Mol- 
lusques , par exemple , nous y reconnaîtrons , dès le principe, des 
différences considérables , et nous verrons que ces différences sont 
en rapport avec les caractères dominateurs dans chacune de ces 
grandes divisions zoologiques. 

Ainsi , chez les Annélides , de même que chez les Crustacés, les 

(1] La disposition dont je viens de perler à l'oecasioD du développeniHil dea 
Annelée n'est pas particnliëre à ces Alms ; elle wl plot générale, el, chez tous les 
animans , les unités orgaDiquea dont se cocnpoee ud appareil tendent à se consti- 
tuer en groupes secoDdaires , dont les parties périphériques se dévelof^nt aprèa 
les parties centrales, et offrent moins de Qxité dans leurs formes et même dans 
leur existence. Un comprendra Facilement combien il est nécessaire de t«nir 
compte de cette considération, lorsqu'on vent se servir du prineipe dei fonntxioM 
pear arriver k la détermination de parties dont la fcame change. 
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Myriapodes, etc., c'est la région orale ou céphalique qui est le 
point de départ du travail zoogénique , et l'économie se complète 
peu à peu par la formation successive de nouveaux tronçons qui 
sont analogues à ceux déj& développés et à. ceux qui y font suite. 
Chez les Mollusques , au contraire , c'est ta région abdominale qui 
se constitue d'abord ; la portion céphalique du corps ne se forme 
que beaucoup plus tard, et souvent même elle avorte plus on 
moins complètement. Enfin , chez les Vertébrés, comme on le sait, 
la ligne primitive , qui correspond au système céphalo-rachidien , 
se dessine dans toute sa longueur longtemps avant les autres par- 
ties de réconomie , et ce n'est pas d'avant en arrière, à la suite de 
ce système , mais autour de l'espèce d'axe ainsi constitué , que le» 
autres parties de l'économie viennent se grouper. Or , le carac- 
tère le plus saillant de l'embranchement des Vertébrés est fourni 
par ce même appareil céphalo-rachidien ; les Mollusques se font 
surtout remarquer par la disposition des viEcères que l'abdomen 
renferme , et la segmentation du corps , chez les Annelés , suffit 
pour faire reconnaître, au premier coup d*œil , la plupart des 
êtres dont se compose cette grande division zoologique. 

D'autres dilTérences également importantes à signaler dépen- 
dent de Tordre de primogéniture de quelques uns des grands 
systèmes physiologiques de l'économie ; circonstance dont les 
imatomistes ont trop négligé la considération , et dont il est in- 
dispensable détenir compte lorsqu'on veut comparer les formes 
embryonnaires des animaux supérieurs à l'état permanent des 
êtres dont le rang zoologique est moins élevé. Chez les Vertébrés, 
oii l'appareil circulatoire doit acquérir une perfection très grande , 
et doit remplir un des rôles les plus importants, le cœur et tes 
vaisseaux sanguins se forment, dès l'une des premières périodes 
de la vie embryonnaire , longtemps avant que le tube alimentaire 
se soit constitué, ou que le petit être en voie de formation ait 
acquis aucun des caractères propres aux animaux de sa classe. 
Chez les Annélides , qui , pour la plupart , sont aussi des animaux 
à sang rouge , le tube digestif se constitue , et fonctionne & une 
époque où il m'était impossible d'apercevoir la moindre trace de 
l'appareil de la circulation; je n'ai pu constater l'existence d^. 
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vaisseaux sanguins, que lorsque le jeune animal avait depuis 
longtemps la fonne générale qu'il devait conserver, et lorsqu'il 
était apte & l'exercice de toutes les facultés de relation dont so(t 
e^>èce est douée. Il paraîtrait que chez les Crustacés le cœur ne 
se forme aussi qu'à une période assez avancée du développement 
embryonnaire ; et suivant toute probabilité , il en est encore de 
même pour les Insectes , chez lesquels cet ot^ane reste toujours 
sous la forme d'un vaisseau très simple , et ne semble jouer qu'un 
rôle fort minime dans l'économie générale de l'individu. 

Je me suis assuré par des observations multipliées que , sous le 
rapport de l'apparition tardive du cœur , les Mollusques se rap- 
prochent des animaux annelés ; et chez les Zoophytes , comme on 
le sait , cet organe n'existe à aucune période de la vie , et se 
trouve tout au plus suppléé par des instruments d'une imperfec- 
tion extrême. Ainsi, sous ce point de vue, de même que sous beau- 
coup d'autres rapports , l'embryon des animaux sans vertèbres 
dilTère essentiellement de celui des animaux vertébrés , et ce der- 
nier ne représente jamais un type quelconque appartenant soit à 
l'embranchement des Mollusques, soit k la grande division dos 
animaux Annelés , ou à celle des Radiaires. 

Ainsi tout tend à prouver que la distinction établie par la nature 
entre les animaux appartenant à des embranchements différents 
est une distinction primordiale , et les faite dont je viens d'entre- 
tenir l'Académie, loin d'être favorables h l'existence d'une seule 
série zoologique , fournissent de nouveaux arguments & l'appui 
des vues auxquelles j'ai fait allusion dans les premières lignes de 
cet écrit. 



EXPLICATION DES FIGUBES. 

FiG. t k 27. BaiKTOLUGiE dk la TtktKLLs NtiuLEU». Toutes ces Rgan». 
excqité la preoniëre, représuntent les ot^ets grossis au microscope. 

Fig, 1 . (PI. 5.) — Les œufs logés dans une masse albumineuse (b) qui adhère 
au bord de l'orifice du tube [a) habité par la mère. (Grandeur naturelle.) 

11g. 2. CEuf très jeune pris dans l'Intérieur du corps d'une Térébelle. et mon- 
trant la membrane vitelline, la vésicule de Purkinje, et la lâche proligère. 
3- série. Zoou T. III. (Mars 18*5.) )2 
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Fig. 3. CEar<k)nt le dévelt^pement est plus avancé, mais dont le vitellaB est en- 
core transparent el incolore. 
Fig. 4. Œuf prêt à âtro pondu; le vilfillu» est d'une couleur de rouille. 
Fig. 5 Larve au moment oîi elle commence à se mouvoir dans l'intérieur de la 

masse albumineuse commune. 
Fig. 6. Larve un peu plus avancée et vue par son extrémité antérieure , pour 

montrer la ceinture ciliaire. 
Fig. 7. Larve d'un jour. — a, segment cépliaUque; b. segment cilié ; c, troisième 
anneau; X anneau anal. 

Fig. 8. Larve encore apode, mais dont le développement est plus avancé. Un 
nouveau aegment (d) s'est formé entre l'anneau i; et l'anneau anal. 

KIg 9. La même, représentée dans une de ses poses anormales 

Fig. 10. La mémo larve, lorsqu'elle a acquis cinq nouveaux anneaux et quatre 
pairee de pieds sétiféres. Dans cette figure , ainsi qoe dans les suivantes, les 
mêmes lettres sont employées pour indiquer les mêmes anneaux. 

Fig. H . La même larve'plus âgée. Un nouvel anneau {f)s'eet formé entre rauaeaa 
anal (X) ^i l'anneau (i) qui, dans la figure précédente, m toucbenl. On re- 
marque aussi que l'anneau h porte maintenant une paire de pieds garnis de 
soies ; la coHerette ciliaire céphatique est devenue très étroite , et on distingue 
très bien les diverses parties de l'appareil digestif. — p, bulbe pharyngien ; 
q. œsophage; r, estomac; i. intestin. 

Fig. 13. Tête de la même, grossie davantage, pour montrer lesorganm urtkanis 
qui se sont développés sur le bord du lobe frontal. 

Rg. 13. Larve un peu plus Agée, représentée de prolil. — a, la lêle; ft. portion 
do la collerette ciliée qui s'avance pour constituer la lèvre supérieure : b' lèvre 
inférieure; 6" bouche. 

Fig. U. Pwtion antérieure de la même larve, lorsque le lobe frontal ((] com- 
ment à s'allonger et à se rétrécir. 

Fig. 15. (PI. 6.) — Larve parvenue à la fin de U première période. — t, ap- 
pendice antenoiforme ; b, restes de la collerette ciliée; b', bouche dans l'inté- 
rieur de laquelle on remarque un mouvement ciliaire très rapide. 

Fi^. 16. Appendice anlenniforme de la même, grossie davantage , pour monirer 
le canal central et les organes urticants. 

Fig. 17. Un de ces organes urticants, grossi davantage 

Fig. 1 8. Larve au commencement do la deuxièRie période ; les diverges parties 
sont indiquées par les mêmes lettres que dans les figures 10, 11, 13, etc. 

Fi|;. 19. Portion antérieure de la même, sortant de son tube. L'appendice anten- 
niforme (() s'est heancoop allongé, et la lèvre supérieure est devenue mince et 
semi-circulaire. 

Fig. 30. La mâme plus âgée, et représentée dans son tube (c'). 

Fig. 21. La même, lorsque le premier appendice frontal (t<) est devenu filiforme 
t't qu'un second appendice ((*) commence a se développer. 
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Fig. 22. La tneme larve plus âgée. Oa distingue des vMti^M d'un quatrième et 

raéined'un cinquiècoeappeAdice fronlal ; Im ^eax ont disparu, elon remarque 

sur fanDeau cépbalique plusieurs petits points oealifinmes. 
Fig. 83. (?l. 7.) — Une tarwi dont tes drrbw fronUax aoni cmtraclés, et 

dont les pied:) montrent des crochsts Mssi bien qw des soies Nibalées. 
Fig. ii. Larve à la Ho de ta seconde période. 
Fig. 25. Portion antérieure d'une de ces larves, représentée à l'époque où les 

branchies commencent à se Tormer. — a , branchie de la première paire , 6, 

brancbie de la seconde paire ; e, tube. 
Vig. SB. La même, lorsque les branchies des dnui premières paires sont devenues 

rameuses et contractiles. 
Fig. 27. (PI, 8.)— UmémeTérébelleàrélat parfait. (Grandeur naturelle.) 
Fig. 27 bit. Portion antérieure de la même, représentée de profil , pour montrer 

les trois pairN de branchies de l'animal adulte. 
Fig. 28. (PI. 7,) — Masse d'œufs appartenant probablement à une petite 

espèce de Térébelle. 
Fig. 29 ï 32. Larves provenant de ces œufs, et représentées dans différaites 

poses. 
Fig, 33, Lune de ces larves, un peu olua développée. 
Fig. 31. Larve d'une autre espèce de Térébelle. 
Fig. 3S. La même, un peu plus ftgée. 
Fig. 36. La même, encore plus âgée. 
Fig. 37. Uasse d'œuf^ d'une Annélide de famille indéterminée. 
Fig. 3i et 39. Larves provenant de ces œufs. 
Fig. iO. Larve d' Annélide d'origine inconnue, mais remarquable par l'eiislence 

de trtHs bouquets de cils vibratilcs sur le lobe frontal. 
Fig. 41. Larve d'une Annélide pélagique (probablement une Ampukohk); lon- 
gueur, 21igiies — a, tète; 6, coUeretle ciliaire; c, t)ied3 sélilères; X anneau 
anal. 

Fie. iS ï 86. — [P\. 9.) — EuBRïOLOSiE de la Piotule élkgante. 

Fig. 42. Fragment de pierre sur laquelle se IrouvMt des lubM de Piratules.dtoot 
den potMiit k k^r ofifica des oiastee d'osMb ; trois de ces snimawx Mrtent 
de le«r gabie, el aaMttreat leur covonne bru«At>ie. 

Fig 23. Œuf DM fécondé. 

Hg. 44. CEuf prêt à être pondu. (Grossissement, 4S0,) 

Fig. 45. Œuf dont le développement commence. 

Fig. 16 à 49. Développement de l'embryon dans l'intérieur de l'œuf. 

Fig, 90. Larve au moment de sa naissance — a, segment céphalique ; b, seg- 
ment cilié ; X segment anal. 

Fig. 51 , 52, 53. La même larve, observée à dasépoques successives ; le nombra 
1 augmente, mais on n'aperçoit encore aucun vestige de pieds 
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Pig. Si. L'une de ces larves de Protule à la 6n de la première période; elle a 

mainlenanl quatre paires de pieds garnis de soies subulées [e, d, «, f) et un 

anneau apode (g) suivis de l'anneau anal (X)- 
Fig. 56. La même . lorsqu'elle commence, k construin) sa gaine (e') et que 1m 

premiers vestiges des lobes brancbianx se montrent (<>',a'). 
Fig. 56- (PI. ta.)— L'animal àl'étatadulte. 

Fio. 57 à 62. DÉvsLomHKNT nii Ntitin». 
Fig. 57. Larve de Néréide , ayant environ 1 ligne de long, et ne portant encore 

que quatre paires de pieds sans cirrbes ni branchies. 
Fig. 53. La même, un peu plus 9gée. 
Fig. S9. L'un des pieds de la même, isolé el vu de champ. 
Fig. 60. L'une des mâchoires de la même. 
Pig. 61 . Larve de la môme espèce , dont le développement est plus avance; les 

pieds se sont garnis de leurs appendices fUiformes, et le nombre des anneaux a 

beaucoup augmenté. 
Fig. 62. (PI. 11.) — Le oiémeanimal, plusavancé en Sge. 
Fig. 63. Pied du même. 
Fig. 6i. L'une des swes, grossie davantage. 
Fig. 6S. HTtuHiDi 4 uKDBs (Jfyrwtntda /ÎMctata , Nob), grossi au double. On 

remarque à la partie postérieure de cette Annélide une série de sii petits , qui 

se sont développés successivement par bourgeonnement. 
Fig, 66. Télé et portion antérieure de la même, grossie davantage. 
Fig. 67. L'un des pieds. 
Fig. 68 Soie de ces pieds 

Le genre nouveau que je propose de désigner sous le nom de MviiAnmc est 
assez voisin des Phyllodocéos , el peut être caractérisé de la manière suivante ; 
Tële courte et élargie, portanlquatre yeux et trois appendices antennirormes, fo- 
liacés, fixés sur la nuque; point de mâchoires; deux paires de cirrhei lentacu- 
laires ; pieds à deux rames coniques , la rame dorsale portant à son extrémité un 
grand cirrbe foliacé ; la ventrale garnie d'un faisceau de soies , el dépourvue de 
cirrbe ; point de branchies proprement dites. 

L'e^)éce 6gurée ici est remarquable par les bandes transversales d'un jaune de 
soufre, qui, sur le dos, relèvent le Uanc mal de tout le reste du corps. Celte jolie 
petite Annélide a été trouvée sur la cdte rocheuse de l'tle de Favignana. 



Additions nu Mémoire précédent 

Depuis la lecture de ce Mémoire à l'Académie des Sciences, le 
23 et le 30 décembre 18ÙÙ, et la publication des principaux ré- 
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sultataqui s'y trouvent consignés (1), M. Sars a fait paraître dans 
les Archives de M. Erichsoo (cahier de janvier 1S/|5) une note sur 
le développement et les métamorphoses de la Polynoe cirrala (2) , 
et tes observations de ce naturaliste habile cadrent si bien avec 
les faits dont il vient d'être question , que je crois devoir les citer 
& l'appui des conclusions déduites de mes propres recherches. En 
effet, quoique la Polynoé soit une Annélide Errante, çt qu'elle s'é- 
loigne des Térébelles autant qu'aucun autre Ver du groupe des 
Chétopodes, elle ni^t sous la forme d'une larve qu'on peut à peine 
distinguer de l'une de nos plus jeunes Térébelles ou d'une larve 
de Protule. Malheureuaanent , M. Sars n'a pu suivre le dévelop- 
pement ultérieur de ces Annélides ; mais le fait de la ressemblance 
si complète entre des larves appartenant k des types secondaires 
si différents est en lui seul un résultat plein d'intérêt. 

Les œufs de la Polynoé se trouvent en paquets sur le dos de la 
mère , et sont de couleur brun&tre. La larve , de forme ovo!de et 
de couleur verdàtre , porte en avant de la ceinture ciliée un lobe 
céphalique terminé par un petit bouquet de cils , et renfermant 
deux points oculiformes noirâtres. La bouclie est transversale , et 
se trouve en arrière de la collerette ciliaire. Enfin l'extrémité anale 
ne parait pas avoir de couronne ciliaire , comme chez les Téré- 
belles. M. Sars a observé sur les fucus de petites masses d'œufs 
verdàtres qui devaient appartenir à. quelque autre Annélide, et qui 
ont donné naissance à des larves très analogues aux précédentes. 

J'ajouterai encore que je viens de trouver sur la côte de Bou- 
logne des paquets d'œufs d'Annélide dont la couleur est égale- 
ment verte, et dont les larves, longues d'environ 1/5 de milli- 
mètre, étaient ovoïdes et divisées en trois segments par une large 
cdnture ciliée; le segment antérieur ou lobe céphalique était 
garni d'une bordure de petits filaments urticants assez semblables 
& ceux qui se développent sur le lobe antennaire des jeunes larves 
de Térébetle, et l'extrémité postérieure était garnie d'une très 
petite touffe de cils vibratiles. Ces larves devaient appartenir à 

(1} Voyez les Comptet-renduê 4t i'Aeadémie. séance du 30 décembre t8f|4. 
{%) Zur Entwkketuitg der Anntliilen, von M Sars (Archiv pir Xaturgeichkhle. 
B. 1, p. II. BerliD, I84S). 
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uDe espèce distincte de toutes les précédentes ; et dans une autre 
occasion j'espère pouvoir en suivre les métamorphoses. 

Dans le cahier des Arohives de M. ErichsoQ, oii a ét^ publié le 
travail de M. Sars , on trouve aussi une note de M. Mag. C^rs^ 
ted (1) , sur le développement d'un autre genre d'Annélide Er- 
rante qui parait être voisin des CEnones , et qui a été désigné par 
ce zoologiste sous le nom à'Exogone. M. Mag. CErsted n'a pas 
été témoin des premières métamorphoses des larves de ces Vers ; 
mais il Ie6 a observées' lorsqu'elles étaient encore complètement 
apodes , puis lorsqu'elles avaient quatre paires de tubercules pé- 
diformes, mais pas de soies ; et il est k noter que tous les phéno- 
mènes génésiques qu'il signale sont du même ordre que ceux quet 
j'ai décrits chez les Néréides. 

Ainsi les observations nouvelles de ces deux Naturalistes Scan- 
dinaves tendent b. confirmer et à généraliser les conclusions dé^ 
duites des faite exposés dans le précédent Mémoire (2). 



HBCHERCHEa 

SUR LE DÉVELOPPBMENT DES ANIMALCULES INFUSOIBES ET DES 
MOISISSURES ; 

ru m. r. vinsau, o.-h.-p. 

Dans les recherches qui vont suivre, je me suis proposA d'ob- 
server les premiers phénomènes appréciables qui accompagnent 
l'apparition des animaux et des végétaux mioroscopiques dans 
l'eau chargée de substances organiques. 

Parmi les observations qui ont trait à ce sqjet, il en est peu qui 
puissent inspirer la confiance. Les unes datent d'une époque an- 
térieure au perfectionnement du microscope , les autres sont en- 
tachées d'un esprit de système qui perce dans les résultats. En 

(1) Vbfr die Entwickelung der jungen bel einer Annelide vnd ubtr dit aUtieren 
l'nlertchied» ZtvigcJiea beidai G«s<ihl«chUn , voo Mag. Œrsted {Areh. fUr Natur., 
1845. B. I, p. 30). 

(2) La snilp à un prwhain cahier. 
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outre, tes auteurs modernes les plus recomina)idable&, qui se sont 
occupés des animaux iiiFusoires, ne les ont guère étudiés que dans 
leur état de développement complet. Je crois donc n'avoir pas 
entièrement perdu mes peines en tâchant d'approfondir par de 
nouvelles observations l'intéressante question de l'origine des 
Infusoires. 

Au rë&te, mon int^tion n'est pas ici de faire Thistorique des 
travaux antérieurs sur ce sujet ; ils sont connus de tous les micro- 
graphes, les seuls auxquels cet écrit s'adresse. Je m'empresee 
donc d'arriver à l'exposé de mes observations personnelles. 

g I". Développeaieal des animaux inrusoires. 

i" Observaiùm. — Un moroeau de chair musculaire de veau, 
mise en infusion dans de l'éau de puits, à l'air libre, m'a présenté 
les faits suivants : 

Au bout de âO heures . on distinguait ^ Tœil nu , autour de la 
substance en infusion, un légernuage blanchâtre , dans lequel le 
microscope me fit découvrir une immense quantité de Bacterium 
termo Duj. Du reste , le liquide ne contenait aucun autre infu- 
soire. . 

J'examinai ensuite un petit faisceau musculaire, pris à la 
surface du morceau de veau. Son tissu s'était considérablement 
ramolli , de sorte que ses stries oormales étaient en grande partie 
ellacées, et qu'en un certain point de son étendue, il ne présentait 
plus qu'une pulpe homogène. Plus loin , la frbre musculaire s'é- 
tait transformée en une substance composée de granulations irré- 
gulières et extrêmement ténues. 

Cette substance granuleuse, déj& signalée par Burdach (1), 
précède toujours l'apparition des êtres organisés des infusions, 
tant animaux que végétaux, comme nous le verrons d^s la suite. 

Un peu plus loin , ces granulations offraient la forme et toute 
l'apparence de Bacterium, mais sans présenter de mouvement. 
Enfin, à l'extrémité de la fibre, on voyait de véritables Bacterium, 
doués de leurs mouvements caractéristiques, qui s'échappaient 

(1) Voyei Burdach. Phytiol., Irad. ii'urdiiii, t. Il, |i. I j3. 
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en foule de la masse commune , pour se répandre daiis le liquide 
environnant. 

Au moyen de la percussion, que j'opérai avec ia, pointe d'une 
aiguille sur la petite plaque d<; verre qui recouvrait le sujet de 
oette observation, je facilitai la séparation des Bacterium vivants 
de ceux qui étaient encore immobiles, et il ne resta bientôt plus 
que ceux-ci attachés èi la fibre mu^ulaire. Cependant, à chaque 
mouvement que je continuais à imprimer, il s'en détachait encore 
quelques uns , mais ils restaient immobiles dans son voisinage ; ou 
du moins, ils ne présentaient plus que le mouvement brownien, 
commun à toutes les particules inertes , et qu'il est facile de dis- 
tinguer du mouvement progressif des Bacterium vivants. 

Cette observation, répétée un grand nombre de fbis sur difTé- 
pents tissus, animaux et végétaux, m'a toujours offert des résultats 
identiques ; et j'acquis ainsi la conviction que, dans ce cas, la sub- 
stance organique , mise en infusion , ve transformait elle-même, 
par voie de division , en animalcules qui acquéraient par degrés 
les caractères de l'animalité^ 

Au bout de 6 jours, la substance musculaire s'était considéra- 
blement ramollie , et on en voyait flotter des flocons en partie ar- 
rivés & l'état granulé. Les uns offraient le spectacle de la forma-, 
tion desfiodertuTn, tel que nous venons de te décrire; d'autres 
oiïraient, en outre, des phénomènes différents. 

L'un de ces {Jemiers est représenté fig. 8, PI. 4 *w. Sur une 
partie de sa surface , on ne voit que des granulations uniformes 
(fig. 8, a) ; mais sur l'autre partie , on distingue une trame aréo- 
laire obscure , dont les mailles circonscrivent , sur la substance 
granuleuse, des espaces d'environ 0"~,0075 de largeur (f. 8, b). 
Sur d'autres fragments, cette trame était plus prononcée (f. 9); 
les contours des cellules, d'abord mal dérmis, étaient devenus plu^ 
tranchés, et chacune d'elles tendait h s'individualiser davantage, 
de manière k former autant de globules. Enfm , dans la fig. 10, 
chaque globule est devenu entièrement distinct de ses congénères, 
et ceux qui sont placés sur le bord se séparent des autres, tout 
en y restant encore unis au moyen d'un filament extrêmement 
délié (f. 10, n,fl). 
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Ici nous avons sous les yeux la formation du Monas tens Duj. 
dans toutes ses phases. Il n'y manque que le mouvement. Or, ce 
signe caractéristique de l'apparition de la vie ne tarde pas & se 
manifester. 

Panni les globules qui ne tiennent plus h la masse que par 
leur filament, on en trouve quelques uns qui sont doués d'un faible 
mouvement d'oscillation. Chez d'autres, ce mouvement est plus 
fort; enfin, j'eus le plaisir d'en voir, à plusieurs reprises, qui finis- 
saient par se détacher, et qui acquéraient de la sorte une vie com- 
plètement indépendante (f. 10, b,b). Ils ne différaient alors en 
rien des Monades qui nageaient dans le liquide de l'infusion. 

A l'appui de cette observation , je crois pouvoir citer celle de 
Czermak, rapportée dans la Physiologie de Burdach (1). En effet, 
cet auteur aflîrme avoir vu des globules (Monades?),- d'abord 
adhérents à. la mehibrane granuleuse, acquérir peu à peu le mou- 
vement, et finir par s'en détacher, ainsi que je l'ai observé moi- 
même. 

S" Obiervation. — Une infusion de celle de poisson me pré- 
senta des faits entièrement semblables, et j'y pus suivre, de plus, 
le développement de VEuckelys ovata DiO- 

Pour éviter des reditesinutiles, je ne m'appesantirai pas sur les 
premières périodes de son développement, qui ne diffère en rien 
de ce que je viens d'exposer au sujet du Monas tens. 

D'abord le morceau de colle de ppisson offrait en pïirtie l'aspect 
granuleux, en partie la formation d'une trame aréolaire. — Fig. 11 , 
a, b, c. Globules séparés de la masse, parvenus à différentes gros- 
seurs. — Fig. 12. Un de ces globules, ayant pris la forme ovalaire ; 
duis cet état, il atteint presque les dimensions de VEuchelt/s; mats 
il reste immobile, et ne présente pas de cils vibratiles. Enfin, dans 
la fig, là, les cils se sont développés, et avec eux la faculté loco- 
motrice est venue. 

â* Obaervalûm. Une infusion de différentes plantes , dans la- 
quelle il s'était produit un nombre très considérable de Vorticelles, 
me mit à même d'étudier le développement de cet Infusoire dans 

(I) Vcyw Burdach, /oc, wl , l. II. p. tSi 
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toua ses détails, et de découvrir quelques faits iatéressaots sur tes 
transformations qu'il subit dans sa jeunesse. 

Le premier indice d'organisation qu'il me fut possiMe-de dé- 
couvrir au milieu des nombreux débris de végétaux qui surna- 
geaient à la surface du liquide fut ici, comme précédemmeot, une 
matière granuleuse (f. lu, a), qui se divisait en globulea sphé- 
riques , dont le diamètre était de O^^tOlS (f. lu, é). 

Sur quelques uns de ses globules, plus avancés eD organisa- 
tion, je distinguai quelques expansioos rayonnantes dans un étal 
d'immobilité complète (f. lu, c). 

Ailleurs, ces globules étaient plus distincts, et quelques uns 
étaient séparés des autres (f. 15). Us étaient tous munis de rayons 
dans lesquels il était possible de distinguer un mouvement d'oscil- 
lation extrêmement lent. 

Dans cet état, il était impossible de ne pas reconnaître une 
espèce du genre AciinopkTys Ëhr., dont les globules de la fi- 
gure ih étaient une première forme. 

D'abord les expansions rayonnantes offraient ratre elles une 
similitude complète ; mais, par suite des progrès du développe- 
ment, l'une d'elles venait à se fixer sur un corps voisin et prenait 
un accroissement supérieur à celui des autres. 

On avait alors la forme représentée fig. 16 {Actinophrys padi- 
cillala Duj.), qui était liée k la forme de la Gg. 15 par tous les 
degrés de transition possibles. 

Parmi ces animalcules, on en rencontrait d'autres (f. 17) qui 
n'en différaient que par leur figure plus ou moins pyriforme.. Dans 
ce dernier état, les rayons étaient doués d'un mouvement très lent ; 
le pédicule était privé de contractilité ; et on remarquait, de plus 
qu'aux animalcules précédents , la trace d'un orifice circulaire h 
la partie supérieure de l'animal (f. 17, a). 

Je ne sais si cette forme ne doit pas être rapportée au genre 
Acinète £hr. Quoi qu'il en soit, l'animalcule en question présentait 
différents degrés de grosseur entre celle de la figure 17 et celle 
de la fig. 18. 

Dans cette dernière , l'orifice s'est agrandi , et son bord s'est 
garni d'uiy; couronne de cils vibratilcs très manifestes (f. IR, a). 
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Dans la fig..l9, de nouvelles modifications sont survenues. Les 
rayons oat disparu; le pédicule, jusqu'alors immobile, devient 
doué de contractilité. C'est alors une véritable Yorticelte. Ce- 
pendant , ce n'est qu'un peu plus tard, lorsque l' animal a acquis 
un nouveau degré de développement, qu'on lui voit prendre, lot« 
de son mouvement d'expansion , la forme campanulaire propre 
aux Vorticelles (f. 20). 

Je crois que Tanimal ici représenté est le Vortic^a in/usioimm, 
variété sans stries de Dujardin. 

On voit , d'après cet exposé , que l'on avait distingué sous dif- 
férentes dénominations divers degrés de développement d'une 
même espèce. C'est un cas qui a dû se présenter à propos de 
beaucoup d'autres Infusoires, et qui demaitde de nouvelles re- 
cherches, 

S II. Dévetoppemenl des moisissures. 

i" Observalim. — Une infusion de pain me présenta, jusqu'au 
sixièmejour, par une température de 10 ou 12 degrés R., le spec- 
tacle de la production d'un nombre considérable de Btuterium 
termOf Fibrio lineola et Monas leru. 

Au bout de ce temps , la fermentation acide s'étant déclarée, 
tous ces animaux furent frappés de mort, et le liquide se couvrit 
d'une pellicule granuleuse uniforme (f. 21). 

La surface du morceau de pain était aussi couverte de granu- 
lations, et on voyait nager dans l'eau de t'infusion de nombreuses 
parcelles plus ou moins réduites à l'état granuleux. 

Le lendemain , je découvris dans la substance granuleuse de la 
surface du liquide des traces de division , sous la forme d'un ré- 
seau à mailles polygonales larges de O^'iOOS (f. 22), dont quel- 
ques unes se séparaient des autres aous l'action du compresseur 
(f. 22, a). Je vis aussi la même formation de globules dans la 
substance granuleuse adhérente au morceau de pain. 

Douze heures s'étant écoulées, ces globules offraient des con- 
tours parfaitement arrêtés, et ils commençaient à prendre la forme 
ovalairc (f. 23), 

En conlinuant mes recherches, je découvris de petites plaques 
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isolées, composées de globules ovalatres, de dimensions plus con- 
sidérables que les précédents (f. â&). Us étaient encore unis entre 
eux^ et l'on pouvait les voir, sous le champ du microscope, flotter 
ensemble dans le liquide sans se séparer. Il fallait même des per- 
cussions répétées sur la plaque de verre pour en isoler quelques uns. 
Enfin, quelques heures après, le liquide tenait en suspension 
un grand nombre de globules mycodermiques isolés , qui prove- 
naient évidemment de la division des plaques précédemment ob- 
servées. Ces globules ne tardèrent pas à s'allonger et & former 
des filaments (f. 35 et 36), qui donnèrent naissance au Penieit- 
lium glaucum Liok. , représenté fig. 97. 

J'éprouvai , je l'avoue , un vif sentiment de plaisir en décou- 
vrant une pareille uniformité dans la succession des phénomènes 
qui accompagnent la formation des organismes inférieurs dans 
les deux règnes. En effet, cette ressemblance est telle, qu'il est 
impossible de distinguer une Monade d'un globule mycodermique 
dans les premières phases de leur développement. 

Le lait est, comme on sait, une substance des plus favorables à 
la production des moisissures. 

Turpin ayant avancé que ce sont les globules graisseux du lait 
qui deviennent eux-mâmes autant de filaments mycodermiques, 
je portai tonte mon attention sur ce point, et je dois déclarer que 
je ne trouvai nullement l'opinion de ce savant en harmonie avec 
les faits. 

J'ai observé à plusieurs reprises la production du Penicittium 
glaucum sur le lait , et les phénomènes ont toujours été en tout 
semblables à ceux que j'ai rapportés plus haut. D'abord, il se for- 
mait à la surface du liquide une membrane granuleuse uniforme, 
qui se divisait en globules. Chacun d'eux devenait, en s'allon- 
géant, un filament mycodermique, d'oii provenaient, au bout de 
quelques jours, des tiges de Pénicillium glaucum. 

3* Observation. — Sachant, d'après les expériences de M. Du- 
trochet, que l'on peut , pour ainsi dire , faire naître h. volonté des 
moisissures en ajoutant une faible quantité d'acide dans une in- 
fusion , je déposai quelques gouttes de vinaigre dans une infusion 
de colle de poisson. Il ne s'y développa pas un seul animalcule ; 
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mais, en revanche, elle se couvrit, comme je m'y attendais, d'une 
forêt de moisissures. 

La substance granuleuse formée k la surface de cette infusion 
arrive d'abord en partie h. l'état aréolaire. Plus tard, les globules, 
ainsi formés deviennent libres, et nagent à la surface du liquide , 
puis quelques uns offrent une petite excroissance, qui devient en 
grossissant un globule semblable au premier. 

Ce second globule en forme un troisième, et il se produit de la 
sorte des séries moniliformes. 

Enfm, au bout d'un certain temps, le dernier globule de la série 
s'allonge considérablement, et la réunion de ces filaments fmit par 
produire un épais thallus. 

C'est dans cet état que j'ai été forcé d'abandonner cette expé- 
rience, de sorte que je ne saurais dire quelle est-l'espèce de moi- 
sissure qui devait en provenir; mais mon but principal était at- 
teint, et cette question n'offrait plus qu'un intérêt secondaire. 

Tel est te résultat auquel je suis arrivé sur un des points les 
plus délicats de l'étude des êtres microscopiques , et sur lequel 
j'appelle l'attention des observateurs, avec d'autant plus de con* 
fiance, que ce n'eât qu'après de nombreuses tentatives et des ob- 
servations maintes et maintes fois répétées , que je suis arrivé h 
une entière certitude h. ce sujet. 



EXPLICATION bES FIGURES. 



PLANCHE & Ni, PIG. &-27. 



Nota. Toutes les figures ont été dessinées à un grossissement de 400 dia- 
mètres. 
Pig. 8. 9, 10. Dévelo(^)eineiit dn ifatuit (nu. 
Fig. 11, 12, <3. Développement de r^ucftefifi aoata. 
Fig. 1 4-20. Développement du Vorltcella m/iwt'onum 
Fig. 24-87. Développement du P«nfcilltuinglaueuni. 
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Ubservatiuks iur Ut globule» du »ang du Paresteux à deux doigti 
(Bradypuedidactylus). 

Vkr K. O. aUIXITXa (I). 

Dans celte note, fauteur compare les globules du sai^ de l'Ai avec ceils 
de quelques antres Mammlfëres; il a constaté que ces corpuscales sont re- 
marquables par leurs dlmensiODs. En effet. Ils sont presque anssi grands 
que chez l'Élépbant, qui, de tous les Alammif&res dont le sang a été étudié 
au microscope, est celui dont les globules sont les plus gros. 

Voici les mesures données par M. Gulliver : 

Elephas iiidirus, j/jj (TracliOD de pouce anglais); Bradypus didacly* 
lus, ifiçi; BalœnaBoups, 51?^; Hydrochœrtu Capybara, j^Vâ' Wocn vi- 
tulina , j^ ; Dasypus villosus , ââ'at > Myopotamm coypta , ^^ ; Pith<rta 
talyrvs, j^Vï ; Datypu» sexeinOza, j^. 



Soi (e Colossochelys atlas , torlw foHik gigantesque âécottvttie dam l'Inde ; 

Far BSM. VAXCOHSH et OAim.ET [!}. 

Cette eqtèce , remirqnable par sa grande taille , ne parait différer par 
a«K*iD caractère essentiel de l'fmjr* tectvm, qui vit aujourd'biii dans 
l'Inde . et cependant elle a été trouvée dans les couches tertiaires des 
montagnes Sivalik, associée à des débris de quatre espèces perdues de 
Mastodontes et d'Éléphants, d'ossements de Ilhinocéros, d'Hippopotame, 
de Cheval , d'Anaplolherlum , de Sivalberium , de plusieurs espèces de 
Quadrumanes et de Crocodiles, dont quelques uns paraissent être des es- 
pèces détruites, tandis que d'autres semblent être identiques aux espèces 
qui habitent maintenant dans les rivières de l'Inde (le C. longirostrit , 
par exemple). La carapace du Colossochetys devait avoir plus àe 13 pieds 
de long et 6 pieds de large. 



' Us diverê»! etpieti de i 



Parmi les différentes espèces de ckes dont M. Lewy s'est ûcc^ié, se 
trouve la cire des Utélipoms, que l'on connaît dans l'Amérique espagnole 
(t) Ann. ofnat. Hittùry, feb. 4845, p, (23. 
(i)Anit. ofnat. Hitt. jan. tSiS, t.XIV.p, 504, et l XV, p. 55. 
(3) Ànn.deChint. etdePhyi., 3' série, t. XIII, p. 438. 
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SOUS le nom de Cetv de im Andnquie*. Celle matière dilïère notablement 
Ile la cire des AbeHIet ; car au lieu d'Ctre composée de cérîne , de myri- 
cioe el d'une subsiauce particulière appelée CfrolHm, elle est formée 
essenliellement de cire de palmier, de cérosine oo cire de la canne à 
!>ucre ; ce qui lendrail à faire supposer que ces Insectes ne la produisent 
pas au moyen d'nn travail sëcrétoire, mais la recaeilleot simplement sur 
les plantes. 

De i.'tiiFti;Eiice det Tempéralurm extrémet de l'atnunphtr» nir la prodtuA'on tk 
l'oeiée earboHigut daiu ia rMpA-ation det animaux A Mof oAaud ; 



Dons ce traTaU . l'atteur oDiupare la quantité d'acide cart>onlqne pro- 
duit par la respiration du Cochon d'Inde, de la Tom-lerellc , du Tenfier 
et de la Crécerelle , observés d'une part ï une tempi^rature de — 5 à 
4- 3 , et d'autre part à une température de -f- 28 à -j- ù3 , «t il a trouvé 
que , dans l'air froid , la quantité d'acide carbonique exhalé était en gé- 
néral au moins deux fois aussi considérable que dans l'air (r£$ chaud. 



IHJBLICATfONS NOUVELLES. 

MÈHOliiRS rfc VAcadfimie des Sciences de l'Imtitut de France. Tome XIX. 
in-ù. Paris. 18ù5. 

Ce volume conUfnt un Hémoire très étendu de H. Breschel . iniitulé : lUet^r- 
rbe» analonûqueê et pliytiologiqw» iur la getlation det Ouadtumanf» , el accom- 
p)i|;ftri de 8 planche». 

Transactions oftke MicroÈcopical Sùciely of Lond<m (TransactioDSdela 
Société microscopique de Londres, T. 1. 18Û2-18Ù4J. 
Parmi les Uémoircs qoi se trouvent dans ce recueil . et qui mdI relatifs à 1» 
Zoologie, nous citerons: les observations de M. Boverbank. sur la eiruetiuv de» 
Éponges ; on travail du même anteur, sur la structure intime des coquilles do 
Mollusques ; une note de U. Carpenl«r, sur la structure intime da lissu organi- 
que de la coquille de l'œuf el de la membrane de l'albomeD ; un Mémoire de 
H. Quelietl, sur la disposition des vaisseaux sanguins dans ta vessie natatoire de& 
Poissons ; et un article de M. Busk, sur une espèce d'Iiode do Brésil. 

Desr.aiPTITB aad illuttrated Coioiogue of lAe foml organie remoim of 
(I) Ann. deCMm. et ife PMr* , t. XIII, p. i78. 
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Mammalia and Aves ctmtained in the Mmevm of the Hmfol Collège of 
surgeons of Etiglattd (Catalogue descriptif et illustré des ossemeols fos- 
siles de Mammifères et d'Oiseaux appartenant aa Musée des Chlrui^em 
de Lfmdres. 1 vol. \a-h, avec 10 planches. Londres, 1845). 
Le Ha»ée Huntérien, dont on doit l'arrangement et la description à M. Owen. 
contient sujourd'bai un grand nombre de fossiles très curieux, parmi lesquels on 
remarque surtout le Mylodon robuêtut (4 ], le Gli/plodoti clavipet, espèce de Tatou 
gigantesque dont la carapace a 6 pieds T pouces (anglais) de long , et se trouve 
dans on état de conservation parfaite ; et le IMnorati , oiseau à ailes radimen- 
Uirea , dont les os ont élé découverts depuis quelques années à la Noavrile- 
Zélande, çl dont la (aille dépassait de plus de moitié celle de nos plus grandes 
Antruches. 

Anatouical and Patbolagictd Observatioas by JOHR GOOIMIR, and HARiiv 
GOOOSIR. In-8. Edimbourg, 1845. 

Cel opuscule renferme plusieurs Mémoires sur la structure cellulaire de divers 
tissus, et des Vues intéressantes sur la théorie delà sécrétion et de la nutrition. 

MAroTEL de Pkyiiologie , par J. Muller , professeur à l'Université de 

Berlin ; traduit de l'allemand par M. Jourran (2). 

L'ouvrage de H. Huiler est b mon avis le meilleur traité de Physiologie que' 
nous ayons, et l'habileté bien connue de H. Jonrdan est un sdr garant de l'eiac - 
titude de sa traduction. H. H. E. 

Histoire naturelle de» Hi/mënoptérei, par M. Lepelktieh de Saint- 

Fargeau (S). 

Le troisième volume de cet ouvrage vient de paraître, et contient la description 
des Crabronides, des Sphégides et des Scolidee. 

HISTOIRE Natdrelle des Iraectes aptères, par M. WALCKENAEB.Tome III (4). 
Ce volume a été rédigé par H. Gervais. et contient l'bistMre des Scorpions, 
des Acariens, des Thysanoores, eic. 

(<) Voyez ÀtuutUt de» Scitneei uaturtUe», 3* série, t. XIX. 
(s) A Paris, chez J.-B. Baiiliëre, rue de l'Ëcole-de- Médecine. — Cet ouvrage, 
formant 2 volumes in-8, paraîtra en 6 livraisons, dont trois sont d^à en venle. 

(3) Faisant partie des Suites à Buffon, puUiées par Roret. 

(4) Héme collection. 
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RECHERCHES 

SUR LES LOIS QUI PHËSIOENT A LA DISTBIBtinON GÉOGRAPHIQUE DES 
MOLLUSQUES CâTIEBS UABIHS; 

>u M. ALOIDS B'ORBIOirT. 

(Présentées à l'Acadéinie des Sciences, le 48 DOvembre 1841.) 



CH&PITBB rKBHIEB. 

CORSIDiUnOMB GtNiULH. 

L'Ànatomie comparée, en dévoilant les parties les plus secrètes 
de l'organisation animale et les divers degrés de perfection du 
mécanisme vital , est la base de la Zoologie. Jointe à l'Anatomie 
comparée , la Zoologie spéciale donne les rapports qui unissent les 
êtres entre eux, les différences qui les séparent les uns des autres, 
et fixe défmitivement leur place dans les méthodes. La Zoologie 
générale puise dans ces deux sciences, intimement liées, les élé- 
ments de vérité indispensables à toutes les recherches. Une bran- 
che de cette dernière science, la distribution géographique des 
Animaux, présente un immense intérêt, puisqu'elle fait connaître 
les lois qui président aujourd'hui à leur répartition sur le globe. 
Destinée k révéler l'histoire chronologique des faunes et de l'ani- 
malisation successive qui a peuplé notre planète à toutes les épo- 
ques géologiques , la Paléontologie n'est, dès lors, qu'une dépen- 
dance de l'Anatomie comparée , de la Zoologie spéciale et de la 
Zoologie générale. En effet , si la Paléontologie spéciale emprunte 
à l'Anatomie comparée les caractères les moins apparents destinés 
pourtant à. faire retrouver, sur des parties osseuses ou tcstacées 
fossiles , les dernières traces d'une organisation éteinte ; si elle 
découvre, par la Zoologie spéciale, des caractères extérieurs plus 
faciles encore à saisir, la Paléontologie générale , en procédant 
logiquement du connu à l'inconnu, doit naturellement chercher, 
dans les lois qui président & la distribution géographique des êtres 
vivants, des lumières sur l'animalisation qui s'est succédé & la 
surface du globe terrestre, à. toutes les périodes géologiqucï. 

V série, Zooi, T. 111. (Avril I8ia.) 13 
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C'est, dès lors, dans la distribution géographique des animaux 
vivants que la Palëontoiogie générale dcrit puiser des renseigne- 
ments sur les conditions d'existence des espèces qui n'existent 
plus. Sans cette connaissance préalable , toutes les comparaisons, 
toutes les déductions qu'on pourrait tirer n'étant pas appuyées 
sur des faits positifs, incontestables, l'édifice pécherait par la base 
et croulerait infailliblement. Bien pénétré de ce principe, j'ai dû, 
depuis de longues années, me livrer h ce genre de recherches 
avant de scruter les feunea fosiiloB. J'en ai déduit, en divers Mé- 
moires présentés à l'Académie, que la température, ta nature 
orographique et phytographique du sol influaient sur la réparti- 
tion des êtres terrestres (1); j'en ai déduit encore que la tempé- 
rature et les courants généraux donnaient les limites d'habitation 
des Céphalopodes (2) et des Ptéropodes parmi les animaux mollus- 
ques des hautes mers (3). Aujourd'hui, j'ai l'honneur de soumettre 
à son jugement des considérations sur la distribution géographique 
des Mollusques marins côtiers, qai, plus que tous les autres, peu- 
vent être comparés aux faunes locales des différents bassins ter- 
tiaires. On a sans doute écrit beaucoup de théories sur ces dépôts ; 
mais, dans la marche positive de la science, il convient de rem- 
placer des suppositions souvent hasardées, par le résultat de Tob- 
servation immédiate, afin d'arriver à des solutions réellement sa- 
tisfaisantes. 

Les Recherches de ce genre , indépendamment des ditllcultés 
qu'elles présentent lorsqu'on veut les étendre à une grande sur- 
face des continents', demandent encore beaucoup de précautions 
dans la réunion et la discussion des faits partiels qui leur servent 
de base. Il est, dès lors, impossible d'arriver à quelques résul- 
tats sans avoir étudié les lieux par soi-même. Sous ce rapport, 
je crois offrir toutes les garanties désirables , ayant pris pour 
théâtre de mes observations l'Amérique méridionale, où huit ao- 

(I) ContidénUiau gétUralei tw hi Oiuanx. Pi^senlées i V Académie, le 
20 oclobre 1837. — CoMidérationt »ar ta MolUuq^u terreÈtm (Mollusques de 
mon Koytijf;, p. 315). 

(î) Lu à l'Audmie des Sciences, le 19 juillet 1S4I. 

["S) Lu à I Aculymie des Sciences, en 183.1. 
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nées de séjour m'ont permis de parcourir successivement le lit- 
toral de l'océan Atlantique et du Grand-Océan, des régions froides 
jusqu'à la zone torride. Ainsi, toutes les espèces qui devaient 
servir à mes recherches ont été observées par moi dans leura 
limites d'habitation, dans leur manière de vivre. Je les ai décrites 
et figurées dans mon Voyage, et elles se trouvent aujourd'hui dans 
ma collection , où elles pourront être vérifiées par MM. les com- 
missaires que l'Académie voudra bien nommer à cet effet. Sous 
le rapport de la provenance positive , comme sous celui de la dé- 
termination spécifique, les résultats que je vais faire connaître sont 
le fruit d'une longue série d'observations et de comparaisons mi- 
nutieuses. 

Avant de parler de la faune Américaine , je crois devoir dire 
un mot du continent méridional. Supposant que sa configuration, 
par rapport & la latitude, ses pentes abruptes ou très prolongées, 
les courants généraux qui le baignent, pouvaient avoir une im- 
mense influence sur la distribution et la composition des faunes 
marines côtières , j'ai dû naturellement étudier avec soin tout ce 
qui pouvait se rattacher è. cette question. 

Tout le monde a remarqué cette pointe étroite qui, s'avan- 
çant de la zone torride vers le pôle, jusqu'au 55' degré de latitude 
sud, sépare l'océan Atlantique du Grand-Océan, en traçant entre 
runeetl'autremerune limite des mieux marquées. Tout le monde 
a pu remarquer encore cette chaîne imposante des Cordillères 
qui suit du sud au nord , parallèlement au littoral du Grand- 
Océan , et présente, sur les côtes du versant occidental , les pentes 
les plus abruptes, tandis que son versant oriental s'abaisse lente- 
ment vers l'océan Atlantique et forme, sur toutes les régions mé- 
ridionales, des côtes basses qui s'étendent au loin dans la mer. 

Les courants généraux pouvant aussi avoir leur influence, j'ai 
dû chercher à les étudier. J'avais observé en 1829, sur la côte de 
la Patagonie , que les débris des navires perdus sur la barre du 
Rio-Negro étaient toujours portés vers le nord par les courants ; 
j'avais pu m' assurer aussi que tes bfttiments qui veulent entrer 
dans le Rio-Ncgro doivent attendre au sud de cette rivière, sous 
peine de manquer le port, étant entraînés par eux ; enfin j'avais 
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appris des pilotes que des courants généraux suivent en tout 
temps, avec certaine force, le littoral de la Patagonie , depuis le 
détroit de Magellan jusqu'à, la Plata, ou ils sont souvent inter- 
rompus par la sortie du fleuve, mais continuent au-delà, dès que 
des vents d'est viennent neutraliser momentanément l'effort des 
eaux douces de cet immense affluent. J'avais pu reconnaître, en 
doublant le cap Horn , que les courants marchent avec violence 
de l'ouest à l*est, tandis qu'au Chili et au Pérou, d'autres cou- 
rants en parcourent avec rapidité, du sud au nord, tout le littoral. 
Je n'aurais pu néanmoins compléter ces observations partielles sur 
les courants généraux , sans les importantes recherches de M. le 
capitaine Duperrey. La carte du mouvement des eaux à la surfais 
de la mer, que ce savant physicien a publiée en 1831 , m'a éclairé 
sur la direction et les subdivisions de ces courants généraux. Elle 
m'a montré, en effet, la marche de ce grand courant qui , partant 
des régions polaires du Grand-Océan, comprises entre le 135* et 
le 165° degré de longitude occidentale, et se dirigeant au sud-est, 
vient se heurter contre le littoral de l'Amérique méridionale, h. la 
hauteur de l'archipel de Chiloé, où il se sépare en deux bras. Le 
plus considérable suit, du sud au nord, le littoral de l'Amérique, 
jusqu'à quelques degrés au sud de Téquateur, où il tourne à 
l'ouest, dans la direction des Jles de la Société. Le second bras 
suit, au contraire , vers le sud ; une petite partie passe à l'est par 
le détroit de Magellan; l'autre va, en se dirigeant de l'ouest à 
l'est, doubler le cap Hom, d'où elle se divise encore. Un bras se 
rend aux tles Malouines, tandis que l'autre, en faisant des remous, 
paraît, d'après mes observations, rejoindre les eaux qui ont passé 
par le détroit de Magellan pour suivre au nord le littoral de la 
Patagonie, de la Plata, et souvent jusqu'au Brésil. 

La configuration singulière de l'Amérique méridionale offrant 
une pointe prolongée vers le pôle qui sépare tes deux océans , les 
courants généraux qui se heurtent et se divisent aussi sur les ré- 
gions froides, et suivent parallèlement au nord les deux côtes en 
séparant encore plus les deux mers, pouvaient faire croire àpriori 
qu'elles devaient offrir de grandes différences spécifiques dans les 
faunes respectives, tandis que les câtes de ces deux versants, les 
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unes occidentales abruptes, les autres orientales, en pente douce, 
devaient apporter, par la différence de leur configuration et de 
leurs conditions d'existence, de grandes modifications dans la com< 
position générique des faunes. On verra toutr-à-l'heure si l'ensem- 
ble des faits donnés par les Mollusques côtiers corrobore ou dé- 
truit cette supposition. 

En séparant des Mollusques de l'Amérique méridionale les ani- 
maux terrestres et même de la faune luai-ine, toutes les espèces 
pélagiennes ou des hautes mers, dont la distributien géographique 
appartient à un tout autre ordre de faits , il restera encore , en 
Mollusques côtiers seulement, propres au littoral du Grand-Océan 
et de l'océan Atlantique, trois cent soiocanle-deux espèces. Ce nom- 
bre sera suffisant, je pense, pour donner une idée exacte des dif- 
férentes influences qui président à la séparation des faunes locales. 
Pour les faire apprécier, je vais les réunir en un tableau qui , 
dans l'ordre zoologique, indiquera les espèces propres aux deux 
mers, et leur lieu d'habitation dans l'un ou dans l'autre de ces 
océans. 



.1 L'OCtAlt ATLAXnQL'E. 



Monu. Babilet. 

GASTÉROPODES. 

Dorit nrioUta, d'Orb. Valparalso. 
— : pUDCtuoUu, d'O. Id. 

— peruvi^iu, d'O. CallM. 

— hlspida, d'O. Vilpuaiw. 

— Fontûnii, d'O. Id. 

Civolipfl Inca, d'O. ValparaiM e 

Callao. 
Diphyllidl* cuvieri, d'O. Valpiraiio. 

TosterobraDcfaea maculait .d'O. Id. 



CivoliiM pitaionica, d'Orb. Pauigonic lept. 
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— chatnuna. 








— lubellMiia. 


Id. 










Paludestrina Cumingli. 


Callao. 


— «triiu. 


Patagonie lept. 






— Kmistriau. 








— Peatan», 


Buénoa-ArreB. 










— nuta, d'O. 


Arica. 






— nigra. 


Id. 






TuTTÎtella angulala, Sow. 


Valparaiao. 






— Bcodetipiana, d'O. 


Paru. 


ScaluU fllaeuD, d'O. 


PiUgonle lept. 
et Plala. 






— lanutabbM, d'O. 


Balraa-Blanca. 






— br«ïii, d'O. 


Malouinet. 






Utlorina fl«ta, Brod. 


Rio de Janeiro. 






— colDmflUai'u. 


Pernambuco. 








Rio de Janeiro. 










Littorina peniviana, L. 


Valpar. Callao 






— araucana, d'O. 


Id. Aiica. 








Cobija. 






RisMina inca, d'O- 


M. 


ChemiiiUia turrli. 


Rio de Janeiro. 






— ^ «mericun. 


Palagonle sept. 
R. de Janeiro. 






— raiciau. 


Rio de Janeiro. 






— dobfa. 


Id. 










Cbemnluia cora, d'O. 


Parla. 






AcUon venusta, d'O. 


Id. 






Natica uber. Val. 


Callao. 






— rara, d'O. 


Id. 






— glauca, Val, 


Payta. 


Naiiet cannu, Un. 


Rio de Janeiro. 






— llmbaia, d'O. 


Patagonie *ept. 
et Plata. 






— iMbellHoa, d'O. 


Monwïideo. 










Sigaretiu cyioba. UeaV. 


Callao. 






Neritlna fontaineaiia, d'O. 


' 


NflriUiuiiMlugrli, Um. 


Rio de Janeiro. 






— virginea, Lara. 


Id. 






Trocbui articutauu, Grar- 


Id. 






— paUgonicui, d'O. 


Patagonie sept, 
et PlaU. 






~ roalouiniu, d'O. 


HalDulDet. 







llarsioella bullaia, d'O. Bahia (Brésil). 

OliTina pudcbana, d'O. Patagonie lept. 

— teboelcbana, d'O. m 



Olivancillaria bratilienais, d'O. Patagonie sept. 
elRiodeJan. 



Trochiu quadricostatuf, Graj. ValparaiM. 

— aler, Letron. Id. Callao. 

— luctuosu), d'O. W. Id. 

— mtcrostomui, d'O. Valpar. Coby«. 



Cobjja, AKra. 
Valpar. Cobga. 
Payta. 



Delphiimla canrellata, Gray, 
Turbo nlger, Gray. 
Cyprca nigropunciata, Qray. 
UargineDa curta, Sow. 
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— auriculuia, d'O. 

StromlHU pugilii, Linné. 
Voluielli tngulaU, d'O. 

' Volula bnsiliana, SoUod. 

— magellanica, Chemn. 

— aocille, Soland. 

— tuûn, Lun. 

— tubcrculaU, Weod. 



PlUfonle iqit. 

«t Plaïa. 
M. Rio de Jan. 
PatagoDie sept. 



Uibt nuura, Brod. Callao. 

( — inca. i'"ï'«- 

Câncellaila lubewuloM, Sow. CoWja. CâU«o. 
_ cauidifanDU, Sow, Parla. 

— buctinoide», Sow. CilUo. 
' — cbr^Msloroa, Sow. Pajia. 

Colombclla «irombitonnii. '■'■ 

— paylaosis, Less. Id. 

— meleagrii, Duel. M. 

— laouolaU, Bow. M. 

— gibbomila, Brod. U. 

— sordida.d'O. AriM. Callto. 



ColomMla>enularianiiii,d'0. PatagODie wpt. 

KauB polTgom, d'O. B» de Janeiro. 

— Inbellei, d'O. Paiagonie *ept. 



BacdntDopicochUdIum, < 



Palaftanie iipt. 
PIbu. 

Lanurdiii, d'O. Patagon .Brésil, 

monilihniin, d'O. Palaganie. 

— globuloauni, d'O. Id. Piala. 
Purpura bBmuUroa, Lam. Blo de Janeiro. 

(indata, Lani. Pernambuco 

(Bréiil). 
— bicoaUUf, Lam. td. 



Purpura cliacoUta, Blainv. 
I — untbodoma, Brod. 

— ecalarifonnis, Lam. 

— tonchoiepos, d'O. 

— ratsidiforrois, Blainv. 

— callaoensis, Grar. 
_ Delesteriiana, d'O. 

I — Janella, liien. 

— faaciolaris, LarO' 

I Honocero) glganleum, Le«9. 



Uonocerot glaliratum, Lam. Délr. Magellan. 

Terebra patagonica, d'O. Patagonie aept. | 

Ceriihum Guaranianum, d'O. Blo de Janeiro, i 

— alratum, Brug. Id. ' 



CaistigranuloM, Brug. Biu de Janeiro. 

— teii<mlui, Lam. Id. 

PIctirotoma Guarani, d'O. IJ. 

— pat^onica, d'O. Paiagonie tept. 



CoM]a. Callao. 

Val par. Id. 

Guayaquil. 

Valpar. Arica. 

Payui. 

Callao. 

Pajta. 

Id. 

Id. 
Concepdon du 

Chili. 
ValparaiM. 
Pajla. 



Cerithùm raricosuni, Sow. Ouajaquil. 

— Uoiitagnci, d'O. |d. 

— peruvianum, d'O. Arka, 
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FlUUE multicarinatuB, Lam. 
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Rio de Janeiro. 



— aspcrrimus, Lam, 

— sitai, AdaDS. . 

— microphyllut, Lam. 
Vcrmelus variant, d'O. 



bonaria Lessonii, Blainr. 



Scissu relia cunica, d'O. 
RimuU ronica, d'O. 
Fiuurella rediosa, LeMon. 
— patagonica, d'O. 



Malouinea. 
Rio de Janeiro. 

Pa (agonie. 
Paiagonie. 
Maldunado. B. 
deJan.Paiag. 



5. de la Palag. 

Ualouincs. 

Montevideo. 
Rio de Janeiro. 



Pums Fentainei, d'O. 


CobUa. 




Callao. PajU. 


Triloa waber, Rrod. 


Valpar. CtUao. 


Ranella venirlcoH, Brod. 


Callao. 


— Kineii,d'0. 


Coiicepdoa 




(Chili). 


Murei iabiosu», Graj. 


Valpar. Ariea. 


- buïcus, Brod. 


Callao. 


— horridui, Brod. 


Arica. Callao. 




Pajta. 


~ monofH'os, d'O. 


Id. 


— squamosus, Brod. 


Id. 


— inca, d'teb. 


ailao. 



Pileopiii ungaricoides, d'O. Fajta. 
Cal)peop$ij quiriquina, Leaa. ConeepeiaD du 
Chili. 

— rugosa, d'O. Coquimbo, id. 

— imhricala, d'O. Paf la. 

— aurimlala, d'O. Id. 
Inhindibuluin trodii forme, id. Valpar. Callao. 

— maroillare, d'O. PajU. 

— intermedic.d'O. blajr (Ptrou). 



Valpar. Callao. 
Cobija (BotÎT.). 
Pajta. 



Sud du cuil. 
Callao (IV- 
rou). 



peniviaoa, d'O. CobEja. 



Fissurella pirla, Lam. 

— crasu, Lam. 

— nigra, Leu. 

— microlrema, Sow. 

— pcruviani, Lan). 

— limbaia, Sow. 



Valparaito. 

Id. 

Id. 
CobEia. Ctllao. 
Callao. 
Coquimbo. M. 



D.qit.zeaOïGoOt^lc 



DES MOLLUSQUES CÔTIEKS MARINS. 



201 







_ 


nHiln», Young. 


Id. 








Fontâine»M.d'0. 


blej (Pérou). 






— 




Valpareiw. 




Pstagonle. 


















goH, d'O. 


Rio de Janeiro. 












HelcioD tcuiTa,dU 


Chili. Pënra. 








scutum. d'O. 


Id. Id. 






Paiella cl^peater, Leu. 


VelpaniM. 








lebiina, Leu. 


Id. Cobita 






— 


Prelreî, d'O. 


Id. 








pamitja, d'O. 


M. 








arauceos, d'O. 


Id. 






— 


niiiims, d'O. 


Pilla. 


PaU]ladMunla,Gmel. 


louines. 








- CecilUna. d'O. 


Ualouint» 










Paltgonle. 








— iHbelIel, d-0. 


Id. 












ChiloD peruvimui, Lain. 


Valpar. Ctilao 








subriculua, Sow. 


Islaj (Pérou). 










Vfllpar. Arlea 










hlaT (Pérou). 








ollïiceus, Sow. 


VsIparaUo. 










Coquim. AriM 






— 


CumlngU,F«inb. 


Valpar. Caliao 








grauMui, Fremb. 


Id. 






— 


■ puncutiuio»», Sow. 


Callao. 








Stocke*), Brod. 


Arie». CaDw. 








in<», d'O. 


Way (Pérou). 








bicosUhu, d'O. 


Arica (Pérou). 






_ 


liDWlitui, mmb. 


ValpaniM. 








fliilenda. Fremb. 


Id. 






- 


elegei», Fremb. 


Arin (Pérou) 
CallM. 






— 


dinjuneiiw. Fremb. 


ValparaiM. 








Swainwnii, Sow. 


Chili. Pérou. 






— 


chiliMiiui), Sow. 


Valparabo. 



LAHEUIBRANCHES. 
Cardtum murkatum. 
Ai tarie iongirottra, d'O. 



Lucina Jimiicenii», Lara. 

— divaricala, Lam. 

— Mniireiiculata, d'O. 



Rio de Janeiro, 
lloloulau. 



PtugDDie. Rio 

de Janeiro, 
Palagonie. 
Rio de Jaueiio. 



LAHELUBRANCHES. 



Cardium ventricooiiD, Sov. Parla (Pérou). 



PajU. 

Arica. CailM. 
Caliao. 



Mufula lanccolata, Sow. 
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HtCIiu magelUniau, L«ti|- PaUgoo, PlaU. 

I— lemilijsnu, d'O. Rio de Janeiro. 

— edulilbrmU, d'O. Maldonado, 

-^ Paugonioiu, d'O. PitaBoofe. 



UlliodonuipaUgoniciu,d'0. Palagooie. 



SoIenciiibBiu,Uni. Montevid. Rio. 

— uslpram, KlDg. PaUgODie. 
PanopKa paiagonlca, d'O. Id, 
LioDiia pitagonica, d'O. Id. 

— Alvarajiî, d'O. Id. 

Periptoma compressa, d'O. Paiagonie. 

— ovau, d'O. Id. 

Uacira edulis, Klug. IMtr. Magellan. 

Uesodesma paugonici, d'O. Paiag. PUta. 
Lavienon ptlcauila, d'O. Id. Rio de J. 

Ampbidcsma maculau, d'O. Rio d« Janeiro. 
DoD» brasiliana, Lam. Id. 

TelUna btailUana, Um. Id. 



Venus purpurait, d'O. Patag.RiodeJ. 

— conceDiriea, d'O. Rto de Janeiro. 

— elegana, d'O. Id. 

— paugonica, d'O. PaUgoDie. 

— «inuosa, Lam. RIode J. Plaïa. 
Corbula patagonica, d'O. Paiagonic. 
PettCQ tehuelchns, d'O. Id. 
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PectUQCulus ovaliu, Brod, 



Mjlilui dMrua, Mol. 
— americanui. 

peruTîanus , 



Pbolaj cbilemii, Sow. 

— cbiloeiuii, Moli 
Solen Dombeii, Lam. 



Lfonsla cuDNta, d'O. 



Concep.(CliUO. 
litna., 
d'O. Callao. 



Amphidesnia «olida, Gra;. Arica. Callao. 



Veniu Dombej, d'O. 

— anliqua, d'O. 

— opica, d'O. 

— leottcularis. 

— pemviana, Brod. 

— planulaia, Eiog. 



Id. Aïka. 
Callao. 
Arici. Chili. 
Valparaiso. 
Callao. 
Coquimbo et 

Valparaifo. 



Oitrea puelcbana, d'O, 



Peclen purpuralui, Lam. Callao. Valp. 

Cbama pellucida. Coblja. Cillao. 

Terebritula cfailensjt. Coquimbo. 

Orbicula lamellaU. Cellao. OAila. 
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ounnuB n. 

UAO> irDHtltQCE DE Ll >iPl»lTIOI( GtOGlirBIOCE BEI ttttCU 

Le dépouillement du tableau, en groupant les faits, donne les 
résultats suivants : 

Mollusques cAtiers spéciaux felocéan Atlantique 456 espèces. 

Mollusques cAtlersspéciaoi au Grand-Océan 2D& * 

HoUusqoea cAtien uonununs aux deux océans * ■ 

Total. ... 363 espèces. 

Il résulte donc clairement, de l'ensemble des Mollusques côtiera 
de l'Amérique méridionale , que , sur 362 espèces , une seule est 
commune à l'océan Atlantique et au grand Océan , tandis que 
toutes les autres sont , au contraire, spéciales chacune à son océan 
particulier. Ce résultat inattendu démontre évidemment que, sous 
une même latitude, à peu de distance, il peut exister, au sein de 
deux met^ voisines communiquant entre elles, des faunes entière- 



Arca .... 
Piiua. . . . 
HjlUut. . . 

"»'" { 3 

Hactn , . . . f ? 



Tellioi . . 
Petiinila . 

Arthemii . 
Venui. . , 



Rio de Janeiro. . 

de Paugonle. . . 
deKiodg Jintlro. 
de Rio de Janeiro. 
de la PItU. . . . 
delà PatBgonle et de 

la Plaia 

de ttio de Janeiro, 
de Paiagonie. . . 



I Arca. . . 
I I 

I Mrtiiiu. 

' I 

I Pbolas. . 

i Solen. . 

I Donai. . 

' I Tellina. . 

I Petricola 



3 de Rio da Janeiro. . . 8 

3 de Patagonie 3 

( t de Paiagonle. ■■ ■ i a 
l 1 de Rio de Janeiro. . ) 
5 de Rio de Janeiro. . , S 

1 de Rio de Janeiro. , . 1 



Pecien. . , 
Chaîna. . . 
Terebratula 
Anomya. . 



4 e«p. de Pajia. . . .\ 
4 — deCuayaquil. .[ 1 
I — deCobija. . . .; 

1 de Paru ^ 

3 du Callao ( , 

t d'.Wca î ' 

1 deVatparako. . . ./ 

i de Pfljta 

\ 1 de CoquimlM. . . . i , 
( 1 <le Valpiraito. . . . t ' 

I 3 de Pajta t 

I 1 du Callao ) 

3 de Pajta ■ '■ 

( ! du Callao \ 

l I d'Arica. Callao. ■ ■) ■ 

{ 1 de Pnîla ) 

t 1 d'Aricu ^ 

1 deP«)ia î i 

i I du Callao. .....) 

, S du Callao i , 

\ G de Payta ) 

1 de Payta 

t de Payla 

I de Payla : 

1 de Coquirabo 

1 de Payta 

j 1 de Payta i , 

\ I de Guayaquil. . . . I ' 
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ment distinctes, quand une barrière terrestre s'étendra vers le 
pôle et leur servira de limites, et que les courants généraux vien- 
dront empêcher les espèces de remonter vers leur origine , en sé- 
parant encore plus ces deux mers. 

Il est probable que les régions placées tout-à^fait à l'extrémité 
du continent américain, à la Terre de Feu, par exemple, ont une 
faune commune aux deux océans, puisque, sur ce point, s'opère 
à la fois le partage des eaux et des deux séries de côtes. Néan- 
moins, le braâ du détroit de Magellan étant assez faible, et les 
eaux très froides qui baignent le cap Horn ne nourrissant que des 
Mollusques peu nombreux et spéciaux qui ne peuvent sans doute 
vivre sous une température différente, il n'est pas étonnant de ne 
trouver, à peu de distance de ce point de départ , qu'une seule 
espèce commune aux deux mers à la fois. Dans un autre Iravai! 
du même genre sur les Foraminifères de l'Amérique méridio- 
nale (1), le produit d'un sondage fait en dehors du cap Horn m'a 
donné cinq espèces, sur lesquelles quatre se retrouvent dans les 
régions froides de l'océan Atlantique, et une dans le Grand-Océan. 
Ce résultat prouverait, comme on devait le supposer, que l'extré- 
mité méridionale est le point de départ des deux faunes. Mais, 
relativement & l'espèce de Gastéropode commune aux deux océans, 
(le Siphonaria Lessonit de M. de Blainville), si l'on examine ses 
limites d'habitation , il est facile de s'apercevoir que c'est , de 
toutes les espèces'américaines, la plus indifférente h. la tempéra- 
ture, puisqu'elle habite simultanément, dans le Grand -Océan, les 
zones froides, tempérées et chaudes, depuis le détroit de Magellan 
jusqu'à Lima; et dans l'océan Atlantique, du détroit de Magellan 
jusqu'au nord de la Plata. Ainsi , tout en faisant exception , elle 
serait la seule espèce qui , en suivant les courants généraux dès 
leur point de séparation vers l'archipel de Chiloé, les accompagne 
longtemps des deux côtés de l'Amérique. 

Cette exception, dont j'ai cherché à expliquer la valeur, n'em- 
pêche pas que 361 espèces ne soient séparées dans leurs océans 
distincts. Ce fait curieux de répartition géographique trouve sou 

(1} ForamiDifèreâ du Voyage dam {'Amérique méfidionale, l V. 
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application immédiate h la Paléontologie génériUe, car it peut ex- 
pliquer comment deux basâins géologiques tertiaires assez peu 
éloignés peuvent montrer deux faunes entièrement distinctes et 
pourtant contemporaines. En effet, dans les conditions actuelles 
où se trouvent les deux faunes de l'Amérique méridionale, si , au 
lieu d'exister aujourd'hui, elles appfirtenaient au domaine de la 
géologie , une seule espèce leur étant commune , ne pourrait-on 
pas, d'après leurs différences spécifiques, croire qu'elles appar- 
tiennent & deux époques distinctes? 

Passant à un autre ordre de faits, je vais comparer entre elles 
et successivement , par régions de température , toujours sous le 
rapport numérique , les deux séries de faunes propres b. l'océan 
Atlantique et au Grand-Océan. 

Faune côtière de l'océan Atlantique. 

Afin de donner tous les éléments de contrôle désirable et de re- 
chercher ta vérité, je vais examiner, par localité, les limites res- 
pectives des espèces. 

Faune côtière des Ueê Matouine*. 

J'ai, aux Malouines, sept espèces, qui toutes sont spéciales à 
ces îles, sans se rencontrer sur les côtes voisines de la Patagonie. 
Si je cherche les causes de cet isolement remarquable , les cou- 
rants, si bien observés par M. Duperrey, me l'expliqueronL J'w 
dit que l'un des bras du courant qui passe au cap Uom se dirige 
vers les tics Malouines, tandis que l'autre suit le littoral , de sorte 
que les eaux qui baignent ces îles ne rejoignent plus ensuite le lit- 
toral du continent. 11 en résulte qu'il ne peut y avoir en espèces 
communes que les coquilles qui , parties du cap Horn , ont tou- 
jours accompagné les courants côUers, 

Fawtt eOlière de la Patagonie i^tentrionale. 

J'ai recueilli sur les côtes de la Patagonie septentrionale, du 39* 
au A3' degré de latitude sud , soixante-quatorze espèces ainsi ré- 
parties. 
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Espèces spécidlee i la PaUgonie septentrionale it 

Espèces communes à la PsUgonie et à la PlaU 1 3 

Espèces commonea b la Pelagonie, à la Plata et à Bio de Janeiro. . . t S 

Il résulte de ces chiffres que les espèces t[ui se trouvent seule- 
ment en Patagonie sont du double plus nombreuses que les es- 
pèces voyageuses ; que vingPcinq se rencontrent sur tout le littoral 
compris entre les 34' et /i2° degrés de latitude sud, et que, sur ce 
nombre, douze (1) plus indifférentes encore k la température ont 
été transportées par les courants, du f[2' au '23° degré, ou sur 
l'immense étendue de 19 degrés en latitude, en traversant toutes 
les zones de chaleur. 

Faune eôtiére marine du Bio de la Plala. 

Les espèces que j'ai observées près de l'embouchure du Rio de 
la Ftata, du 33* au 35* degré de latitude sud, sont au nombre de 
trente-six ainsi distribuées ; 

Espèces spéciales à la Plata 7 

Espèces communes avec la Patagonie septentrionale 13 

Espèces communes avec la Patagonie et Rio de Janeiro 13 

Espèces communes avec Rio de Janeiro 4 

Ici , les résultats sont différents, le nombre des espèces propres 
e?t moindre du quart , et l'on n'y trouve , en dehors des espèces 
communes avec la Patagonie, qu'une seule propre au Brésil tro- 
pical. II faudra naturellement en conclure que, par suite des cou- 
rants généraux qui les baignent continuellement et apportent du 
sud au nord les Mollusques côtiers, les côtes voisines du Rio de la 
Plata se trouvent dans les mêmes conditions d'existence que la Pa- 
tagonie septentrionale , et que , dès lors, elles appartiennent en- 
core aux régions tempérées. 

Il ressort aussi du petit nombre d'espèces propres aux côtes 
marines de l'embouchure de la Plala, que les plus grands affluents 

(f) Ces espèces sont tes suivantes: Chemnilsia amrricatui, Olivantillaria bra- 
»tft>itm , 0. auriealaria , Voliila brasiliana , Buccinanops Lamarckii , Crepidula 
^rotea , C. acaleala , Lavigno» plicali^a , roiuj purpurala , timiota , Otirea 
pulchana, turinn temirfliailnla. 
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n'ont aucune influence sur ta composition des faunes locales qui 
les habitent, puisqu'à l'exception de quelt[ues espèces presque 
fluviatites, la faune marine n'éprouve aucune modification. 

Pâme cûtièrt <U fiio dt Jantiro ^Brésil). 

Rio de Janeiro et les autres points du Brésil voisins du tropi- 
que du Capricorne m'ont donné soixante~dix~huit espèces, dans 
les conditions suivantes : 



Espèœs propres au Brésil tropical 65 

Espaces communes avec ta Plata seulement 1 

Espèces communes avec la Plata et la Patagonie septentrionale. . , 4f 

' Je trouve ici des résultats plus rapprochés de ceux obtenus en 
Patagonie que des résultats donnés par la faune de la Flata. En 
effet, tes espèces propres sont cinq fois plus nombreuses que les 
espèces voyageuses. On s'aperçoit, dès lors, que l'influence des 
courants diminue considérablement, et qu*une faune spéciale aux 
r^ons tropicales commence à. se montrer. Cela est si vrai , que 
l'ensemble des Mollusques côtiers de Bahia et de Fernambuco ne 
contient déjà plus d'espèces de la Plata et de la Patagonie. On 
doit donc croire que l'influence des courants se fait sentir jusqu'au 
23' degré seulement, ou jusqu'aux limites tropicales, et que I& 
commence une faune spéciale bien distincte. 

Maintenant , si , afin de mieux grouper les faits , je réunis les 
espèces des îles Malouines, du détroit de Magellan, de la Pata- 
gonie septentrionale, et même de la Plata, dans une seule zone 
que je nommerai tempérée, et les espèces de Rio de Janeiro et 
du Brésil tropical dans une zone chaude, j'aurai les résullats sui- 
vants: 

Espèces propres à la région tempérée "* 1 93 

B^ces communes aux régions tempérées et chaudes. . .43; 



Espèces propres à la région chaude 65 i ^g 

Espèce» communes «os régions chaudes et tempérées. . . i3 i 

De cet ensemble purement numérique, il n^'^ulte qnc, dans 
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l'océan Atlantique , la faune des régions tempérées est plus nom- 
breuse que la faune des régions chaudes, et que chacune de ces 
régions possède de quatre è. six fois plus d'espèces propres que 
d'espèces communes. Avant dechercher à. déduire les conséquences 
naturelles de ces faits , je vais examiner comparativement , dans 
le même ordre, les faunes côlières du Grand-Océan, pour m'as- 
surer si , malgré la différence de composition spécifique, ils don- 
nent des résultats diOérents ou identiques. 

Faune cAtlère du Grand-Océan, 

Je vais également subdiviser l'ensemble par cantons géogra- 
phiques en latitude. 

foutu fôtière du Chili. 

Les espèces de Concepcion , de Valparaiso et de Coquimbo du 
Chili , réunies ensemble , puisqu'elles sont les mêmes partout , 
m'ont donné soixante-diœ espèces ainsi réparties : 

Espèces propres au Chili 43 

Espèces commuDes avec Cobija et Arica seulement 9 

Espèces commones avec Cobija, Arica et le Callao (Pérou). . . . <6 

Les espèces propres au Chili sont de près du double plus nom- 
breuses que les espèces communes aux régions chaudes. De ces 
dernières, vingl-qualre se trouvent sur le littoral compris entre 
les Si' et 20* degrés de latitude sud, et quinze (1), plus largement 
réparties encore, s'étendent, en suivant toute l'extension des grands 
courants généraux de la côte, du Ak' au 12" degré, ou sur l'im- 
mense étendue de vingt-deux degrés en latitude. Dans tous les 
endroits où le littoral des mers n'est pas baigné par un courant 
rapide, tes êtres ne parcourant pas des limites aussi larges, il faut, 
dès lors, attribuer cette immense extension de quelques espèces & 

(1) Ces «^>èce8 sont les suivantes, comme on peut le vérifier sur ce tableau : 
Cavolina inea, Littorina ptniviana, Trochut «ter, T. luetuotut, Pwyura xantho' 
$loma, Triton toaber, Infundibvlum troehiforme, Crepidula dilalala, Siptionaria 
Leitonii, FUsareUa Umbata , Beleion teurra , H. icutum, Chiton pmivianut, C. 
Cvmingii, C. Swain*onii, pHim purpuratut. 
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la seule action des courants généraux , qui , sans rien apporter 
des régions polaires, répandent ainsi, en arrivant à Chiloé, toutes 
les espèces indifférentes à la température. 

FauM cûtière de Cobija et d'Arica. 

Les coquilles recueillies par moi à Cobija (Bolivia) et à Arica 
(Pérou) m'ont offert le total de cinqmmte-cinq, dans les conditions 
suivantes : 

Espèces propres à Cotnja et à Arica 1 f> 

Espèces communes avec le Chili seulement 9 

Espèces communes avec le Chili et le Callao 46 

Espèces communes avec le Callao seulement 4B 

Il résulte des chiffres ci-dessus que, sur le total, quinze seule- 
ment, ou plus d'un tiers seraient spéciales à ces localités, tandis 
que quarante seraient voyageuses. Il s'agit maintenant de savoir, 
par les rapports de nombre des espèces communes avec les par- 
ties plus au sud, ou les parties plus au nord, si l'on doit considérer 
cette faune locale intermédiaire comme appartenant aux régions 
chaudes ou tempérées. Par leur latitude du 17' au 23* degré, 
elles dépendent évidemment des premières , tandis que les cou- 
rants qui refroidissent beaucoup la mer qui les baigne pourraient 
être regardés conmie tempérés. Les chiffres tranchent la difficulté, 
car, sur quarante espèces transportées par les courants , trente 
et une sont en même temps du Callao, et vingt-cinq de Valpa- 
raiso. Jedois, dès lors, considérei* cette faune intermédiaire comme 
ime dépendance des régions chaudes. 

J'aufW céUère du Catlao {Pirw)- 

J*ai réuni au Callao, port de Lima, situé au 12* degré de lati- 
tude sud, soixanle-dotise espèces de coquilles ainsi distribuées: 

E^iëces prq;>res au Callao; 10 

Espèces communes avec le Chili .46 

Espèces communes avec Arica et Cobija seulement 45 _ 

Espèces communes avec Payta et Gnayaquil 4 

Sur ce point , ainsi qu'au Chili , je trouve les espèces propres 
3' série. ZooL. T. III. (AvriHSiS.) 4i 
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trois foÎB plus Dombreuses que lee espèces communes aux régions 
tempérées et chaudes , puisque celles d'Arica peuvent être consi- 
dérées comme une dépendance des mêmes régions; mais ja vois 
encore, par le nombre considérable des espèces communes entre 
deux points séparés par vingt-deux degrés en latitude, que les 
courants généraux chiliens, enapportant des eaux froides jusque 
bien avant sur les régions tropicales du Pérou, sont sans doute 
la cause de cette exception remarquable. 

Faune câlièr» de Paj/la tl it Ovyaqttil. 

Voulant pousser mes comparaisons plus loin, j'ai réuni des 
parties plus septentrionales encore , de Payta et de Guayaquil , 
soiaxmle-huit espèces» sur lesquelles : 

Espèces propres i Payta et à Guayaquil 67 

Espèce commune avec le Callao 1 

Lorsqu'on a vu sur toutes les côtes méridionales du Grand- 
Océan un bon nombre d'espèces eii habiter tous les points , du 
33' degré jusqu'au 12^, et, dès lors, des régions tempérées jus- 
qu'à neuf degrés en dedans des limites tropicales , on a lieu de 
s'étonner que la comparaison des espèces de Mollusques côtiers 
de Payta et de Guayaquil avec celles du Callao, distant d'à peine 
huit degrés sur une même zone chaude, accuse d'aussi grands 
diangements de répartition. En eiîet , sur soixante-huit espèces^ 
une seule est commune aux deux points. Sans les intéressantes re- 
cherches de M. Duperrey, Ton aureùt pu regarder ce fait comme 
une anomalie singulière, dont on aurait en vain cherché l'explica- 
tion ; mais, en jetant les yeux sur sa carte du mouvement des eaux, 
on en trouve de suite la raison. Si l'on doit à l'influence des cou* 
rants généraux cette large répartition des mollusques cêtiers-sur 
vingt-deux degrés en latitude, c'est encore dans l'étude de ces 
mêmes moteurs qu'on peut chercher la cause de cette exception. 
J'ai dit que les courants généraux partaient du sud du Chili et sui- 
vaient la côte du Grand-Océan jusqu'à quelques degrés au sud 
de l'équateur, et tournaient ensuite brusquement à l'ouest, se di- 
rigeant vers les lies de la Société. La carte de M. Duperrey dé- 
montre très clairement que les courants chiliens du sud au nord 
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8*arréleiit précisément entre le Callao et Payta, et qu'à Payta 
même le courant méridional n'existe déjà plus , les eaux ayant 
prie leur direction occidentale à plus d'un degré au sud de ce 
point. Ce fait, en donnant l'explication de la différence de com- 
position spécifique des faunes respectives du Callao et de Payta, 
est encore d'une immense importance pour l'étude de la réparti- 
tion des êtres côtiers; car il prouve évidemment que les courants 
ont plus de part même que la température dans les lois qui pré- 
sident h leur distribution géographique. 

Sans rien retrancher des considérations qui précèdent , si , 
comme je l'ai fait pour l'océan Atlantique , je groupe comparati- 
vement les espèces des régions tempérées et des régions chaudes 
du Grand-Océan, j'aurai les résultats suivants : 

Espèces propres a la région tempérée *" 1 «o 

Espèces comroancs aux régions chaudes el tempérées. . . 2i J 

Espèces propres à la région chaude **'' ) ISI 

Espèces communes aux régions chaudes el tempérées. . . ïi j 

Ce résultat me donne, comme pour l'océan Atlantique, en espèces 
propres aux régions chaudes et aux régions tempérées, du double 
à cinq fois le nombre des espèces communes aux deux régions b. 
la foie. 

Dès lors, en me résumant, abstraction faite des considérations 
plus spéciales quo je présenterai plus tard, les deux côtes de 
l'Amérique méridionale ont donné absolument les mêmes résultats 
numériques. On peut en déduire, avec double certitude, que, 
malgré l'influence active des courants généraux qui tendent k ré- 
pandre partout les mêmes espèces et à modifier la température 
du littoral, cette même température sert pourtant encore de limites 
aux faunes locales, en cantonnant toutes les espèces qui ne lui 
sont pas indifférentes. 

CBAPITBB lU. 

■UHEn ZOOLOGIQCE sus LA BiPÀITITIOM CEOQRÀPniOVE DES ESPÈCES CÔTttlES. 

Avant de tirer les conséquences logitiucs de l'examen purement 
numérique des espèces de l'Amérique méridionale, je crois devoir 
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comparer les faunes zoologiques entre elles , afin de m'assuret* 
quelle peut être l'influence de la configuration orographique des 
deux côtes , sur la composition des genres de Mollusques côtiers 
qui habitent respectivement le littoral du Grand-Océan ou de To- 
céan Atlantique, 

Pour arriver & quelques résultats , je vais présenter comparati- 
vement, dans le tableau suivant, les genres propres à chacun des 
océans et le nombre des espèces qui leur appartiennent. 

MOIXVSQUXI O&nXBS BB L'JUnfeBIfUX MiRIDIOlrAXS 





Nombr. 


Noinln-. 


Gaatéropoda (suite 


)■ r^: 


tiamh 


Doria . . 






Purpura .... 3' 




Cavolina. . 






Hoooc«ros . 








Dipliyllidia. . 






Ter^ra. . , 














Cerithium. . 








Pleurobranchus 






Caasis. . . 








Aplvsia. . . 






Pleuroloma, . 








Bulla. . . 






Fusus . . 








Paludestrina. 






Faaciolaria. . 








Tumtella. . 






Turbinella. . 








Scalaria. . 






Triton. . . 








Litlorina. . 






Ranella. . . 








Risaoina. . 






Murex. . . 








Chemnitzia. . 






Vennetus, . 








Actcon. . . 






Piteopsis. . 








NaticB. . . 






CapypeopBis. 








SigarelûS. . 






Infandibulum. 








Neritina. . . 






Crepidula. . 








Trochus. . 






Siphonaria. . 








Delphinula. . 






SciBsurella. . 








Turbo, . . 






Rimula. . . 








Cvprœa, . . 






Fissurella. . 






<0 


Marginella. . 














Olivina. . . 






Helcion. . . 








Oliva. . . 






Patella. . . 














Cbiton. . . 




i 


18 


Strombus. . 










Volutella. . 






LameUibrancfui. 




Voluta. . . 






Canlium. ... 2 




Milra. . . 






Asterte * 




Cancellaria. . 






Crassalella. ... » 




Colombdla. . 






Cardita . 




Nassa. . . 






Ludna 7 




Buccinanops. 






Erycina. . . 




» 
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Pectnnculus. 
Arca. . . 
Pinna. . . 
Uytilus. . . 
Lithodomus. . 
Fholas. . . 
SoleD. . . 
Panopsa. 
Lyonsia. . . 
Periploma. . 
Hactra. . . 
Hesodesma. . 
Lavignon. . 
Ampbideema. 
Donax. . . 



Arthemia. . 

Venaa. . . 
Cytherea. 

Petricola. . 

Corbula. . . 

Avicula. . . 

Pecten. . . 
Chanta. . 
Terebratula. 

Orbiculs. . . 
Anomya. 

Ostrea. . . 



Lorsqu'on voit, des deux côlés de l'Amérique méridionale, tes 
faunes locales subir en tout les mêmes influences de répartition 
géographique , en marchant du sud au nord ; lorsqu'on voit le 
nombre respectif des espèces ne pas différer considérablement, on 
devrait s'attendre, s'il n'y avait pas d'autres causes perturbatrices, 
à les trouver composées h. peu près des mêmes éléments zoologî- 
ques. 11 n'en est pourtant pas ainsi, puisqu'on remarque, au con- 
traire, des différences énormes d'un côté à l'autre. En effet, le 
rapport des Gastéropodes aux Lamellibranches est , dans l'océan 
Atlantique de 85 à 71 , tandis que , dans le Grand-Océan , il est 
de 129 à 76. Il y aurait déjà infiniment plus de Gastéropodes que 
de Lamellibranches dans le Grand-Océan, ce qui ne peut s'expli- 
quer que par des conditions d'existence plus favorables. 

Sur quaire-vingt-quinze genres que j'ai cités dans le tableau , 
comme étant propres au littoral de l'Amérique méridionale, cin- 
quante, ou plus de la moitié, ne se trouvent que d'un cûté à 
la fois , tandis que quarante-cinq seulement sont communs aux 
deux mers. Si je cherche pai- l'observation quelles sont les condi- 
tions d'existence qui déterminent cette répartition , je les trouverai 
toutes dans la disposition orographique des côtes. 

Sur le littoral du Grand-Océan , les Cordillères étant très près 
de la mer, les côtes y sont très abruptes et fortement inclinées , 
les rochers bien plus nombreux que les plages sablonneuses; il 
doit y avoir, dès lors, infiniment plus de Gastéropodes que de La* 
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mellibranches, et les genres qui dominent par leurs espèces dot» 
vent principalement vivre sur les rochers. 

C'est ce qu'on observe , en effet ; les genres Doris, Purpura, 
Fissurella et Chiton, qui habitent toujours les rochers, montrent 
un plus grand nombre d'espèces que les autres. La plupart des 
genres spéciaux (les Doris , Diphyllidia, Posterobranchœa , Del- 
phinula, Turbo, Ranella, Pileopsis,Calypeopsis,Chama, Tere- 
bratula, Orbicula, Jnomya) sont également propres aux côtes ro- 
cailleuses ou aux graviers qui les avoisinent. 

Les terrains, en partant de la Cordilière , s'abaissent lentement 
vers l'océan Atlantique , où ils forment des côtes en pente douce 
qui se continuent au loin dans l'Océan , k tel point qu'à plus d'un 
degré de distance on trouve encore le sol par une profondeur 
peu considérable {!). Il en résulte que les Mollusques côtiers doi- 
vent y vivre principalement sur les plages sablonneuses et dans 
les golfes tranquilles. C'est, en effet, ce qu'on trouve; les Bticct- 
nanops et les Fohila, qui y sont très communs, habitent seulement 
des parages de cette nature, et sur les vingl-deuno genres qui y sont 
spéciaux et manquent au Grand-Océan, dix-neuf (les OlivancH- 
laria, Strombus, P'ohUella, Folula, Buccitumops, Terebra, Cassis, 
Pleurotoma, Fasciolaria, Turhindlay Scissurdla, Fissureilidea, 
jistarte , Lucina , Pinna , Pampœa , Periploma , fjivignon , Cor- 
bula) sont propres seulement aux fonds de sable et de sable va^ 
seux. 

Il résulte clairement des faits précédents que la configuration 
orographique du littoral exerce, par les conditions d'existence plus 
ou moins favorables qu'elle offre aux êtres côtiers , une immense 
influence sur la composition zoologique des faunes respectives qui 
l'habitent. L'Amérique méridionale , sur ses deux versants , Tun 
abrupte, l'autre en pente douce, en offre, par les Mollusques cô- 
tiers qui y vivent , une preuve incontestable, puisque les différences 
apportées par cette seule cause sont plus marquées que les rap- 
ports donnés par l'influence des séries parallèles de zones, de lati- 

(1 ) Sur toutes les côtes comprises entre la péninsule do San Jou , en Pata- 
gonie , et l'embeucbure do la Plala , on trouve le fond , souvent ii plus d'un degré 
du littoral, par une profondeur moindre de 50 mètres. 
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ludea que traversent également les faunes locales du Grtnd-Océui 
•t de rocé«n Atlantique. 

CaANTKB IT. 

DÉBDCTIIWI tirtULlS BT CORCLUIIDH. 

Après avoir passé successivement en revue toutes les causes 
partielles qui peuvent agir simultanément ou contrairement sur 
la distribution géographique des Mollusques côtiers, j'ai reconnu 
que trois séries d'influences ont une action puissante sur cette ré- 
partition : d'abord les courants généraux, puis la température, et 
enfin la disposition orographique des côtes. 

I. InDueou des ooaraDts généraux. 

On pouvait croire à priori que, se partageant en deux sur les 
régions froides de l'extrémité de l'Amérique méridionale , et sui- 
vant parallèlement aux côtes, du sud au nord, le littoral du Grand- 
Ooéan et de l'océan Atlantique , les courants généraux devaient 
agir puiaaunment sur la répartition des faunes ootières. loi l'ob- 
Btrvatlon est venue complètement justifier celte opinion. 

Les courants généraux , par leur action continuelle dans une 
même direction, tendent évidemment à répandre sur tous les points 
où ils passent les Mollusques qui peuvent supporter une grande 
différence de température. 

Le Siphonaria Lestonii, qui suit, en effet, à la fois les deux cdtéi 
de l'Amérique, depuis leur point de départ, sur toute l'extensioD 
des courants, en est une preuve. 

Dans l'océan Atlantique , douze espèces s'étendent en suivant 
les courants sur dix-neuf degrét. et dans le Grand-Océan, vingt- 
quatre espèces habitent, par cette influence, vingt-deux degrés en 
latitude , en traversant plusieurs zones de chaleur différente , tan- 
dis qu'elles cessent d'exister aux dernières limites septentrionales 
de ces mêmes courants, comme on l'a vu pour tes faunes du nord 
de Rio de Janeiro et au nord du Gallao. 

One troisième preuve incontestable de cette action des courants 
ee trouve dans la limite d'habitation des êtres qu'ils transportent 
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par rapport à la latitude. Les courants de l'océan Atlantique per- 
dent, au Sk' degré de latitude, leur force continuelle: aussi les 
espèces les plus indifférentes & la température cessent-elles d'exis- 
ter au 23" degré, c'est-ti-dire h. la limite des régions tropicales. 
Les courants du Grand-Océan conservent, au contraire, la même 
force jusqu'au-delà, du 12" degré de latitude, en portant avec vio- 
lence des eaux froides partout où ils passent. 11 en résuite que les 
espèces de Mollusques côtiers les plus indifférentes à la tempéra 
ture y sont transportées jusqu'à, neuf degrés en dedans du tropique 
du Capricorne. On doit donc attribuer certainement aux courants 
généraux cette influence d'inégale valeur qui porte les Mollusques 
côtiers des régions froides et tempérées, d'un côté , jusqu'au tro- 
pique seulement, et, del'autre, jusqu'à neuf degrés en dedans. 

Si l'action incessante des courants est, le plus souvent, d'é- 
tendre les limités des faunes côtiëres, il lui est, au contraire , 
quelquefois réservé de les limiter. 

On doit, par exemple, à l'action combinée des courants et de 
la température, la séparation de toutes les espèces des deux faunes 
parallèles de l'Amérique méridionale, l'une propre au Grand- 
Océan, l'autre à l'océan Atlantique. Ce sont évidemment ces cou- 
rants glacés du Grand-Océan venant du pôle et contournant l'ex- 
trémité du cap Uom, qui, en passant dans l'océan Atlantique, 
séparent nettement les deux faunes américaines. 

On doit sans doute la faune toute spéciale des Iles Halouines 
au bras du courant qui , du cap Hom , passe à. ces tles , sans re- 
joindre ensuite le continent. 

Le fait le plus important est, sans contredit, celui que j'ai (ài- 
servé entre le Callao et Payta (Pérou). En effet, tant que les cou- 
rajits généraux suivent, du sud au nord, les côtes du Grand-Océan, 
ils refroidissent tellement les eaux qui les baignent, que les Mol- 
lusques des régions froides et tempérées sont portés jusqu'à neuf 
degrés en dedans du tropique du Capncome ; mais entre le Callao 
et Payta, à l'instant oii les courants tournent brusquement A 
l'ouest et abandonnent les côtes américaines, l'action de la tem- 
pérature reprend immédiatement son influence, et l'on trouve de 
suite une faune tout-àr-fait différente propre aux régions chaudes. 
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£□ résumant ces résultats opposés les uns aux autres, on voit 
airement que si , par la continuité de leur action , les courants 
tendent à répandre les Mollusques côtiers en dehors de leurs limites 
naturelles de latitude, ainsi qu'on le voit sur les deux côtes de 
l'Amérique méridionale ; lorsqu'ils s'éloignent du continent, comme 
aux Halouines , lorsqu'ils doublent un cap avancé vers le pôle, 
comme au cap Horn , ou encore lorsqu'ils abandonnent brusque- 
ment les côtes sous des régions chaudes, comme ils le font au 
nord du Callao, on leur doit alors , au contraire , l'isolement et le 
cantonnement des faunes locales. 

Il, InOuences de tempéralure ou de latilude. 

J'avais encore pensé, à priori, que la pointe très prolongée vers 
le pôle qui, dans l'Amérique méridionale, sépare nettement l'o- 
céan Atlantique du Grand-Océan, amènerait, comme barrière na- 
turelle de température entre les faunes de Mollusques côtiers pro- 
pres à chacun d'eux , des dilTérences notables dans la composition 
des faunes respectives. L'observation a confirmé pleinement cette 
opinion. 

On voit, par exemple, sur le total de trois cent soixcaite-deuso 
espèces de Mollusques côtiers de l'Amérique méridionale , qu'une 
seule est commune aux deux océans, tandis que toutes les autres 
sont, au contraire , spéciales, soit au Grand-Océan , soit & l'océan 
Atlantique. Néanmoins ces résultats inattendus se compliquent 
évidemment , comme je l'ai dit , des influences dues aux courants 
généraux , car la température n'aurait pas & elle seule une action 
aussi puissante. En effet , ce.s deux causes se contrarient le plus 
ordinairement dans leur action xespective; mais, dans cette cir- 
constance, par une exception remarquable, elles agissent simulta- 
nément aux régions les plus méridionales, en séparant plus nette- 
ment encore les faunes côtières des deux océans. 

Si , dans quelques cas, les courants généraux tendent à répandre 
les êtres sur tout leur cours , la température a l'influence contraire 
de cantonner les espèces en des limites plus ou moins restreintes, 
suivant les variations de tempiérature qu'elles peuvent supporter. 

On en a la preuve par le nombre des Mollusques propres aux 
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différents pointa de la cdt« dea deux océans soumis à l'action in- 
eeuante des courants. 

On r» pluB positive encore par le nombre élevé des eqjèceê 
propres aux deux pointa extrêmes de la distance baignée par lai 
oourants, puisque, dans le Grand-Océan, les espèces propres aux 
régions tempérées sont presque le double, et que tes espaces des 
riions chaudes sont cinq fois plue nombreuses que les espèou 
voyageuses } que , dans l'océan Atlantique , les espèces propres 
aux régions tempérées sont six foie, et celles des régions chaudes 
cinq fois plus nombreuses que les espèces communes aux deux 
régions à la fois. 

La preuve ta plus remarquable se trouve surtout dans la diffé- 
rence subite qu'on remarque entre la composition des faunes lo- 
cales de Payta et celle des parties situées au nord de Rio de 
Janeiro. En effet , dès que l'action incessante des courants ne se 
fait plus sentir, la température reprend de suite toute son in- 
fluence, et une faune différente et spéciale aux régions chaudes 
commence b, se montrer. 

Les faits nombreux qui précèdent montrent que, malgré l'in- 
fluence active des courants , l'action passive de la chaleur se fait 
partout sentir d'une manière très marquée, par le cantonnement 
des espèces en des limites de latitude plus ou moins restreintes 
des deux odtés de t'Amériquo méridionale. 

IH. loflueDCe due à la craHguralion orognphlque dw cites. 

De la différence de configuration des cOtes de l'Amérique mé- 
ridionale en pentes (d}rupteset rocheuses sur le Grand-Ooéui, et 
en pentes douces, souvent sablonneuses, sur l'océan Atlantique, 
on pouvait déduire à priort une influence marquée sur la compo- 
sition zoologique des faunes respectives. Ici encore tes faits l'ont 
prouvé jusqu'il la dernière évidence. 

Le rapport de nombre des Mollusques gastéropodes et des La- 
mellibranches entre les deux mers , toujours plus élevé dans le 
Grand-Océan, en est une conaéquencc. 

Le ra])port de nombre des genres spéciaux ou communs aux 
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deux mers le démontre , puisque plus de la moitié de l'ensemble 
ne se trouve que dans l'un des océans. 

D'un autre côté, il est Tacite de se convaincre que les genres 
qui dominent dans le Grand-Océan vivent principalement sur les 
rochers, tandis que ceux de l'océan Atlantique qui manquent au 
versant occidental habitent seulement les fonds de sable ou de 
sable vaseux. 

En résumé, la différence dé configuration orographique du lit- 
toral desdeux océans qui baignent l'Amérique méridionale, par les 
conditions d'existence plus ou moins favorables qu'elle ofiVe aux 
Mollusques côtiers, suivant leurs genres, est d'une immense in- 
fluence sur la composition Ecologique des faunes qui les habitent. 

Je dirai encore , comme fait négatif, que les plus grands af- 
■fluents, è. en juger du moins par la Plata; qui montre à son embou- 
chure cent vingt-huit kilomètres de largeur, n'ont absolument au- 
cune inlluence sur la composition des faunes marines qui habitent 
leurs environs. 

RÉSUMÉ. 

De l'ensemble des trois genres d'influences combinées, les cou- 
rants, la température et la configuration des eûtes , on peut dé- 
duire avec certitude que les lois qui président h. la distribution 
géographique des Mollusques côtiers , tout en dépendant de ces 
trois ordres de faits , peuvent être réduites b deux actions con- 
traires. 

L'une, les courants, qui, dans certaines circonstances, tendent 
Il répandre , partout oii ils passent , les espèces indilTérentes h la 
température. 

L'autre, plus générale, composée encore des courants, de la 
température et de la configuration orographique, qui tendent, au 
contraire , h restreindre et à cantonner les êtres en des limites 
plus ou moins larges. 
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CONCLUSIONS ET DËDUCHONS PALËONTOLOGIQDES. 

L'étude de tous les faits que j'ai pu observer dans l'Amérique 
méridionale, sur la distribution géographique des Mollusques cô- 
tiers, m'amène naturellement aux conclusions suivantes, qui trou- 
vent leur application immédiate aux faunes paléontologiques des 
terrains tertiaires. 

i* Deux mers voisines communiquant entre elles, mais séparées 
seulement par un cap avancé vers le pôle , peuvent avoir \ei\n 
faunes distinctes. 

2° Il peut exister en même temps, par la seule action de la 
température, dans te même océan et sur le même continent , des 
faunes distinctes, suivant les diverses zones de tempéi-ature. 

3' Sous la même zone de température, sur des côtes voisines 
d'un même continent, les courants peuvent déterminer des faunes 
particulières. 

k' Une faune distincte de la faune du continent le plus voisin 
peut exister sur un archipel, lorsque les courants viennent l'isoler. 

5'Des faunes distinctes, ou du moins très différentes entre elles, 
peuvent se montrer sur des côtes voisines, par la seule action de 
la configuration orographique. 

C° Lorsqu'on trouve les mêmes espèces sur une immense éten- 
due en latitude; dans un même bassin , les courants en seront la 
cause. 

T Les espèces identiques entre deux bassins voisins annoncent 
des communications directes entre eux. 

.8° Les plus grands affluents n'ont absolument aucune influence 
sur la composition des faunes mannes voisines; ainsi toutes les 
déductions qu'on en a tirées dans les bassins teiliaires deviennent 
illusoires. 

Je terminerai par une dernière comparaison paléontologique. 
J'ai dit qu'à, l'exception d'une espèce commune aux deux mers 
américaines, toutes les autres étaient, dans la faune actuelle, pro- 
pres soit à l'océan Atlantique , soit au Grand-Océan, et que l'en- 
semble des genres était très différent dans les deux mers. La com- 
paraison de ces résultats avec les déductions tirées de Tensembln 
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des coquilles fossiles des terrains tertiaires les plus inférieurs de 
rAmérique méridionale (1), prouve que ces derniers, tout en dif- 
férant spécifiquement, sont néanmoins dans les mêmes conditions 
géographiques que la faune actuelle. Ne pourrait-on pas en con- 
clure qu'à l'époque oîi se formaient ces terrains tertiaires, la la- 
titude, les courants, la conformation orographique avaient les 
mêmes influences qu'aujourd'hui? Dès lors, il serait permis de 
croire que la Cordillère avait , à cette époque géologique , assez 
de relief pour former, sur une vaste échelle, une barrière entre 
tes deux mers, et que, depuis cette époque, le continent méridional 
n'a pas changé de forme. 



observations 
(lb cutêrëbre nuisible}; 

Tmr m. JUBTIX aOUSOT. 

Ce Diptère ou plutôt sa larve est connue parmi les habitants 
de la Nouvelle-Grenade sous le nom de Gusano , ou plus fréquem- 
ment encore sous celui de JSuche; on ne le connaît point dans les 
pâturages des régicMis froides ; quant aux régions basses, appelées 
terres chaudes et tempérées , il ne s'y trouve que sur la lisière des 
grands bois et dans les rastrojos , c'est-àrdire dans les parties qui 
offrent à la fois des taillis et des prairies. 

Dans ces lieux, il se multiplie extrêmement , surtout quand des 
saisons pluvieuses trop continues ont empêché de brûler les prai- 
ries : aussi ces localités sont-elles considérées comme impropres 
en quelque sorte à recevoir des troupeaux de bœufs ; lorsqu'on 
y en met cependant, on voit parfois ces animaux passer une 
grande partie de la journée dans des terrains sablonneux et sté- 
riles , plutôt que d'aller à l'ombre et au p&turage dans des lieux 
oii leurs ennemis sont si abondants : j'en ai vu parfois galopant 

(t) Voyez Paléontologie spéciale de mon Voyage dan» VAmériqiu mérvUonali, 
p. 139. 
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déKBpérés dmiB les plaines , probablement des souffrances que 
doit leur occasionner la réunion d'un si grand nombre de cau- 
tères ; c'est surtout dans l'après-midi que j'ai eu occasion de re- 
marquer ce fait. Les larves déposées par les Cutérèbres sont dans 
ces localités, et surtout dans les mauvaises années, en si grand 
nombre qu'on les compte par centaines sur un seul individu. 

Ces larves couvrent souvent une grande partie des épaules des 
botes à cornes , formant sous la peau par leur réunion une agglo- 
mération de nombreuses tumeurs, d'où découlent continuellement, 
par une multitude d'orifices, des matières purulentes: ces trous, 
lorsque les larves des Cutérèbres en sont sorties , servent souvent 
à d'autres Diptères qui viennent y déposer leurs œufs, produisant 
ainsi parfois des plaies dangereuses et toujours difficiles à guérir. 
On voit aussi des larves du même Cutérèbre sur la tête, les 
flancs , la queue , le long de l'épine dorsale ; mais c'est toujours 
sur les épaules que se trouve le principal foyer d'habitation : car 
c'est le point que l'animal peut le moins bien défendre, soit avec 
sa queue, soit avec ses cornes. 

Vans les pays oii les Cutérèbres sont abondants , souvent la 
peau des animaux que l'on abat parait criblée de trous , comme 
ceux qu'aurait faits une décharge de gros plomb de chasse ; ces 
trous sont tous ceux qu'occupent tes larves des Cutérèbres près 
de leur accroissement ; il va sans dire que les peaux ainsi criblées 
ont perdu une partie de leur valeur. 

Les Chiens sont aussi très attaqués par ces redoutables Diptères, 
et en nourrissent souvent un grand nombre ; je doisdire cependant 
que je n'ai point eu occasion d'obtenir l'Insecte parfait des larves 
qui habitent sur le Chien ; mais , comme elles sont identiques à 
celles du Bœuf, je ne doute nullement qu'elles n'appartiennent au 
même Insecte : j'ai été confirmé dans cette opinion , qui , je le sais 
bien , sera contredite par quelques naturalistes , en voyant que , 
dans les lieux où les Vaches seraient attaquées par les Cutérèbres, 
les Chiens le sont également : ainsi, j'ai fait exploiter dans la pro- 
vince du Cauca une saline environnée de riches pftturages, et où 
les Mules et les Chevaux engraissaient promptement , mais où 
l'on ne mettait pas de bètcs à cornes, -i cause de l'abondance des 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



J. OmmtT. — SUfi LB CUT^RÂBBB HUIIULB. SSS 

Cutérèbres : or, dani ou Uwx . tous les Chiens en étaient horri- 
blement criblés sur toutes les parties du corps. Dans cette œéma 
localité, les Hommes en nourrissaient aussi ; moi-mâme j'ai eu sur 
différentes parties du corps, et indistinctement sur toutes celles 
qui se trouvaient fortuitement découvertes, des larves qui ne diffé" 
raient pas de celles du Chien et du Bœuf. J'en ai même conserva 
une pendant une quinzaine de jours but une cuisse, et j'ai pu ainsi 
remarquer que l'espèce de succion qu'exécute la larve a lieu parti* - 
culièrement de très grand matin (de 6 à 6 heures) et sur le soir , 
{voduisant un eflet analogue à celle d'une aiguille qu'on enfonce* 
rait vivement dans ta peau. 

Je n'ai jamais pu entendre ni voir, malgré une attention scrupu- 
leuse, voler l'Insecte qui venait sur moi déposer ses ceufii, lorsque 
certaines parties du corps restaient découvertes i aussi , lorsque 
j*al dit plus haut qu'on voit lef Taureaux renoncer en quelque 
sorte au p&turage , ce n'est pas qu'ils doivent se trouver plus in^ 
portunés par ce Diptère que par aucun autre ; au contraire , il est 
fort probable qu'ils le sont beaucoup moins que par les Culcides , 
les Taons, les Muscles ; on croirait plutôt que la prévoyance, ou 
pour mieux dire l'instinct du danger, est ce qui les fait agir dans 
ce cas (1). 

Je n'ai vu de Cutérèbres sur aucun autre Quadrupède domes- 
tique , soit venu d'Europe , soit indigène ; et quoique je n'en aie 
trouvé non plus sur aucune des peaux des Quadrupèdes sauvages 
que je me suis procurés (et il est peu d'espèces dont je n'^e ob- 
tenu les dépouilles), je suis porté b croire qu'on pourrait bien les 

(4)CeqwMtbJendiQ<inDt de «que rapporte Qsrk, eonuna ayant lieu h i'^ 
gard de VOEtlre du baaf, ainii qu'on le voit par ce pasaage : * Whea one of tbe 
oattle U attaoked by thia Dy, it ia eaiily IcnowD by tbe extrême terror and agita- 
tion oflha wboleherd... SdoIi is the dread and apprebeosion in tba oattle of tfait 
fly, thaï I bave teta one of tbam maet tba herd when tlnœt driven home, and 
tum them back, regardless ofthe etonea, stioka , and noiie of tbelr drivera ; dot 
oonld tbey be ilopped till tbay reaebed their accualomed retreat In tbe wat«r, ■ 

Ce qui parait tootefoia asaei dif&ciie d'admettre avac ce qM dit le HiAme plu 
loin : I Tbe fenale fly ia very qoick in perfoming Uie opération of depoaiting iu 
egg: abadœa notappear toremainoalbe back of tbe aninalmoroUian a few fé- 
conds. » (Voyei Clark, ilotutgraphU Oh OSilm.) 
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rencontrer sur les Renards , sur les petites espèces de Chats, qui 
sont, de tous les Quadrupèdes de ces contrées , ceux qui fréquen- 
tent davantage tes lisières des bois et des taillis. En attendant que 
d'autres observations viennent éclaircir ces doutes, le fait de voir 
la larve parasite d'un Diptère , qui ne se trouvera que rarement 
sur les Quadrupèdes indigènes qui lui semblaient destinés , pul- 
luler d'une manière si extraordinaire, et devenir, pour ainsi dire, 
exclusivement propre Ji deux Quadrupèdes introduits de l'ancien 
continent , qui n'offrent rien de semblable (1) dans leur paya 
natal , ce fait, dis-je, est assez curieux pour mériter de fixer l'at- 
tention (2). 

Ce n'est que par des soins continuellement répétés , et qui de- 
viennent très coûteux, si l'on considère que les Bœufs qui habitent 
ces contrées y sont presque toujours à l'état demi-sauvage, qu'on 
parvient à diminuer le nombre de ces larves , soit sur ces rumi- 
nants, soit sur les Chiens, et même ce résultat n'est guère obtenu, 
pour les premiers , que , dans le jeune &ge , parmi ceux qu'on 
élève plus particulièrement dans le voisinage des habitations. 

Le moyen employé pour cela est de jeter l'animal i. terre , et, 
par une pression très forte exercée dans un sens convenable sur 

(t } Bien que ce» larves de Culérèbres vivenl d'uae roaniàv SDalogue à celles 
de l'Hypoderme du bœur, elles n'en sont pas moios difTéreittes par leur coofor- 
mation ( les deux crochets de la bouche] , el hs deux iosecles à l'élal parbit sonl 
aussi fort différente. 

(3) A cette occasioD , je rspporlersi un fait analogue , mais qui appartient à 
on antre ordre d'Articulés : le Pultx peiutrant, qui, dans l'origine, paraissait ètra 
exclusivemeut propre à l'Homme américain, aujourd'hui se retrouve parfois entre 
les doigte des Chiens , mais surtout à la partie inférieure des pieds des Cochons , 
qui sont pour cela regardés comme les propagateurs de l'espèce. 

H. Uacquart dit ausw , relativement au Ctphenemyia trompa, dont la larve vit 
dans les sinus frontaui do Renne, en Laponie, et qai a été trouvé en Saxe, où le 
Renne n'eiiste pas, qu'il est probable que la larve se développe dans qvelqve 
autre quadrupède, peut-être dans le Cerf. 

Je ùte ces faite , parce qu'ils s'opposent à l'opinion encore trop généralemesl 
admise, qoe chaque insecw parasite vit aux d^ns d'une seule espèce d'animal. 
Si les Chevanx et les Moles sont exempte de nourrir des larves de Culérébrea , 
cela ne pourrait-il pas provenir de ce qoe le pean de ces aûmaiix oOtirait une 
jAoi forte réùstance à U perforation de la jeune larve T 
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la peau , on parvient à faire sortir la larve qui se trouve expulsée 
tout entière à une certaine distance , ou qui , trop comprimée , se 
rompt , et forme sous la peau un dépôt de matières purulentes. 
Ce dépôt est bientôt habité par d'autres larves de Muscies , pro- 
duisant souvent des ulcères qui s'accroissent rapidement ; queU 
quefois , dans le cas où l'animal en est très criblé, on voit sortir 
d'un même orifice â-5 larves de Cutérèbres. 

L'opération terminée , on lave les parties avec de l'eau salée 
pour obliger l'animal à se lécher continuellement, et entraîner 
ainsi les œufs que les Mouches ne cessent d'y déposer ; on doit 
répéter ces opérations au moins deux fois par jour ; souvent même 
l'animal qu'on a ainsi nettoyé le matin offre déjà le soir, dans les 
trous vides des Cutérèbres , une fourmilière de petits Vers qu'on 
ne parvient à. faire mourir qu'en remplissant les trous d'extrait de 
tabac, ou mieux encore en les saupoudrant avec les fruits réduits 
en poudre de Y^isagrea officinalis, Lindley (1). 

Si , en Europe, la tribu des Muscies est très importune dans 
les grandes chaleurs , dans les basses régions, sous la zone équa- 
toriale , elle est continuellement un fléau pour tout être animé ; la 
moindre blessure se trouve, au bout de très peu de temps, couverte 
par des milliers d'œufs , convertis, deux ou trois heures plus tard, 
en autant de petites larves qui commencent une large plaie , la- 
quelle peut devenir quelquefois incurable, si on n'y apporte pas 
de soins. Pour des troupeaux nombreux qui paissent sur une 
grande étendue de terrain , interrompue par des bouquets de 
bois et autres accidents du sol qui rendent la surveillance plus 
difficile , ces soins exigent de la part des pâtres la plus grande 
activité ; en effet, si de jeunes animaux n'ont pas été aperçus les 
deuxième ou troisième jours qui suivent leur naissance , souvent 

(I) Lonqoe, par lespiqAres saccadées que l'en éprouve, on reconnatt ia [vé- 
sence sur Boi-méme d'une de ces larves, il convient de la laisser crcdtre quelques 
jours , pour que la pression qu'on exerce sur elle puisse être plus directe , et son 
extraction plus Tacile-, cela est très bien connu des habitants. Au contraire, par 
une tentative d'extraction anticipée , on s'expose à la garder plus longtemps , car 
si dans la première pression elle n'est pas sortie, l'enHure qui survient lui ofTre 
plus de facilité pour rosier cachée dans soa espèce de loge. 

3- séfw- Zool. T III. (Avril 1845.) 13 
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ils périssent épuisés de la plaie , que des larves de Mouches (des 
genres Lucilia, CoUiphora) leur ont fait au ventre en s'y intro- 
duisant par le cordon ombilical. Il n'est pas sans exemple même 
que les Hommes aient h. souffrir de ces insectes , et j'ai vu plus 
d'une fois des individus atteinte d'ulcères , occupés gravement à 
les saupoudrer avec la poudre de VAsagrea , comme cela se pra- 
tique sur les animaux , pour en détruire les larves de Huscies qui 
s'y trouvent. 

A la suite de trois communications faites & TAcadémie des 
Sciences, en juillet lBâ3. par MM. Boulin, Guérin et Vallot, 
M, Isidore Geoffroy-Saint^Hilaire a publié, dans les Annales de la 
Société enlomologique de France , année 1833 , un Mémoire oii il 
rappelle divers faits relatifs h l'existence de larves dç Diptères 
chez l'Homme , faite trop confusément observés , comme le dit ce 
savant , pour qu'on en puisse tii'er des conclusions positives , 
attendu qu'on n'est jamais parvenu k avoir l'Insecte parfait, et 
que les renseignements fournis se trouvaient souvent peu dignes 
de conliance. 

Il n'en est pas ainsi de certains autres faits , et on est frappé 
de la concordance des observations exactes qui s'y trouvent citées, 
et qui ont été fournies par MM. Say , Howship et le docteur Bou- 
lin , qui toutes démontrent l'existence d'une larve vivant sous ta 
peau de l'Homme qu'elle a dû perforer : nul doute , surtout pour 
moi , que la larve décrite par M. Boulin n'appartienne à l'Insecte 
qui fait le sujet de cet article. 

Dans sa communication k l'Académie, M. Boulin donne des dé- 
tails très exacts sur la manière de vivre des larves qu'il a obser- 
vées sur l'Homme et sur les Quadrupèdes, et annonce en avoir 
trouvé sur uojeuoe Jaguar, ce qui montre , ainsi qu'il l'observe, 
que les animaux carnivores nourrissent des larves d'CEstrides, 
comme les Herbivores, qui étaient généralement regardés comme 
les seuls où on en rencontrât. 

M. Boulin, après avoir cité les entomologistes qui s'accordent 
i admettre des larves d'CEstres sur l'H uinmc, et rappelé les doutes 
exislanls encore k cet égard, se demande si l'Homme n'est pas 
sujet k èU'e attaqué par plusieurs espèces dilféreitles. Mes obser- 
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valons me portent k considérer sa conjecture conune foodée ; 
d'ailleurs je diffère avec lui d'opinion lorsqu'il croit pouvoir rap- 
porter les Vers dont a parlé le père Simon (Histoire de la 
conquête de la terre ferme) à, la larve décrite par M. Guérin. Ces 
larves doivent appartenir à. des Diptères de différents genres; 
celles dgnaléee par le premier b un OËstride, et l'autre h une 
Muscie. 

En terminant , disons un mot de l'Insecte que M. Guérin a 
voulu ajouter aux deux espèces d'CËstrea qu'on a déjà prétendu 
avoir trouvées sur l'Homme (celles de Gmelin et de Rudolphi),et 
qu'il a cru pouvoir cataloguer par anticipation sous le nom 
à'Œslrus humanus, nom qui, dans tous les cafi, serait très 
impropre, puisqu'il avait déjà été donné deux fois. Cet Insecte, 
formé d'après une larve supposée d'ŒsU-e, et des indications qui 
se rapporteraient k celle d'un autre Diptère, n'^partient peut- 
être pas même à la tribu des CEstrides (1). Cette tribu, d'ailleurs, 
comme on le voit d'après ce qui a été dit , est particulièrement 
parasite des Quadrupèdes, et ne se rencontre qu'accidentelle- 
ment sur l'Homme. 

En résumé , je crois, d'après les observations jusqu'à présent 
recueillies et celles qui me sont propres , pouvoir établir les faits 
suivants : 

1° Que différentes espèces de Mouches à larves parasites earni- 
vores , appartenant aux genres Lucilia, Calliphora^ de M. Mac- 
quart, espèces dont les larves , comme on ne le sait déjà que trop, 
habitent dans les viandes des animaux morts, peuvent, favorisées 
par l'effet de blessures ou d'un commencement d'ulcération , dé- 
poser sur l'Homme ou les animaux vivants des œufs qui s'y déve- 
loppent, et pourront y arriver à l'élat d'Insecles parfaits, et que 

(1 ) Si l'on considère que tes larves dont perle U. Gnérin se Benienl trouvées en 
assez grande qusDlité sur un nègre avec variole, ne doiiron pas plutAt en conclure 
qu'elles appartiendraient à des Muscles, à un groupe de Diptàrea qui d^xMent 
leurs œufs sur des substances animales saignantes ou décomposées? J'avouerai 
D>Anw qu'il n'est guère possible de hasarder d'heureuses conjectures surdcsiudi' 
calions communiquées; car ce sont des bits positifs qu'il faut m Histoire Natu- 
relle, si l'on ne veut pas s'exposer à lost confondre. 
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plusieurs des cas cités par les historiens ou les voyageurs se rap- 
portent à. des espèces de ces deux genres : telle a été aussi To- 
pinion du profond entomologiste f>atreille ; 

2° Que les trois Œstrus humanus formés successivement , et 
toujours avec aussi peu d'observations, par Gmelin dans leSystema 
ncUurale, par Rudolphi et par M. Guérin , sont des espèces ima- 
ginaires (en prenant l'expression qui les désigne spécifiquement, 
comme voulant indiquer que l'Homme await dans cet ordre d'In- 
sectes un parasite qui lui serait propre), mais se rapportent toute- 
fois soit à. des CËstrides , soit aux deux autres genres de Diptères 
dont on a déjà parlé ; 

3* Que les Vers signalés à diverses reprises par les historiens et 
les voyageurs , tels que le Fray-Pédro Simon (4) , qui les désigne 
sous le nom générique de Gu^anos (Vers) ; LaCondamine.qui les 
appelle Vers macaques d'après les habitants de Gayenne , et 
Suglacuru d'après les Indiens maynas (2) ; ceux que le médecin 
Arthur a aussi nommés Macaques ; et plus particulièrement encore 
les larves décrites par MM. Say, Howship et le docteur Boulin , 
appartiennent à des Cutérèbres, et probablement ^ notre espèce ; 

h' Que l'Homme, dans certaines circonstances, toujours acci- 
dentelles , peut offrir & la fois , mais non ensemble , des larves de 
ÏMcilia ou Calliphora et Cutérèbres, qui s'y développeront ; dans 
le premier cas (pour les Muscies), favorisées par une solution 

(I] Noliàat Mitoriates de In Conquiitade tierra firme , t. il, p. 108; manas- 
crit prédeus taisant parUs de la biblioLhèque de M. RouUd , qui a bien voulu me 
le commuDiquer. Cnt auteur en parle comme d'uu Déaa qui incommoda beaucoup 
cspremierâ coaquërants espagnds qui traversèrent les bois et savauesen remon- 
tant le fleuve de la Hagdeleine, et ceni qui plus tard entrèrent avec le même 
Adelanlado Ximenez de Quesada à la rechercbe du Dorade, dans les plaines à l'est 
des Andes, en 1669. 

(3) a Le ver app^ chez les Maynas SuglaCuru , e'. à Cayenne ver Macaque , 
prend son accroissement dans la chair des animaui et des bcanmee ; il y cndt 
jusqu'à la grosseur d'une fève, et cause une douleur insupportable ; il est aïseï 
rere. J'ai dessiné à Cayenne l'unique que j'ai vu, et j'ai cooservéle ver dans l'es- 
prit de vin. On. dit qu'il nattdans la plaie faite par une sorte de IfousUqueoude 
Blanogouin ; roaii jusqu'ici l'animal qai dépose l'œnf n'est pas encore connu. ■ 
Selation abrégée d'tm ¥o\iage dam l'Amérique tnéri^onaU, p. 1 6fi. 
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de continuité du système cutané , antérieur au dépôt des œufs ; et 
dans le second cas ( pour les CEstrides h. larves parasites cuta- 
nées) , par l'effet d'une perforation de la peau, après le dépôt de 
l'œuf sur la partie intacte externe , aÏBsi que Réaumur l'a déjà 
dit pour rhypoderme du Bœuf; 

5" Enfin que la même espèce de Cutérèbre doit se rencontrer 
sur des animaux différents. 

Dans ce résumé , je suis loin de prétendre restreindre toutes 
les larves qu'on pourra rencontrer sur l'Homme aux trois genres 
de Diptères cités ; nous connaissons encore trop peu l'entomologie 
des contrées lointaines et surtout l'histoire des faits qui s'y ratta^ 
chent, pour résoudre cette question : j'ai cherché seulement à 
exposer le résultat o(i l'on arrive après l'examen des observations 
positives recueillies jusqu'à ce jour sur ce sujet. 

CuTERBBRA >o\iALis. Cutérèbrc nuisible, Goudot 

C. abdominecyaneo, basi pilis albidis. 

Longueur 1 centim. 7 millim. (7 à 3 lignes) ; antennes jaunes, 
le premier article ayant à son extrémité une petite houppe de poils 
noirs courts , le troisième à lui seul au moins aussi long que 
les deux autres , le style un peu brun , n'ayant de cils qu'en des- 
sus ; yeux bruns avec une bande noir&tre au milieu ; front avancé , 
obtus , brun , à poils noirâtres ; à face et cavité frontale fauve , 
couvertes de petits poils formant duvet , qui font paraître ces par- 
ties d'un blanc soyeux ; thorax brun nuancé de bleuâtre , tacheté 
de gris et de noir formant des zones longitudinales, couvert de 
poils très courts noirs; écusson comme le thorax ; abdomen cha- 
griné, d'un beau bleu, couvert de très petits poils noirs, avec son 
premier anneau , et le bord antérieur du second d'un blanc sale , 
ayant des poiisdc la même couleur ; pattes fauves , à poils fauves ; 
ailes brunes. Individu mâle. 

La larve , d'un blanc sale (couleur de pus) , atteint près de 
3 centim. de longueur (1 pouce), est glabre, ayant ses trois pre- 
miers anneaux couverts d'aspéi-ités noires et de très petits cro- 
chets , et les trois suivants portant chacun deux rangées circu- 
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laîrea de plus forts crochets également noirs , dirigés en arrière; 
les cinq segments postérieurs sont lisses; la bouche est accom- 
pagnée de deux crochets. 

Sa coque a 1 centim. 7 millim. de longueur , et ft millim. de 
diamètre h. sa partie moyenne ; il va sans dire qu'elle offre sur sa 
peau endurcie les crochets dont nous avons parlé ; l'Insecte en 
sort en faisant sauter obliquement l'extrémité antérieure, comme 
cela se voit pour celle de VHypoderma bwis. 

Je recueillis plusieurs de ces larves, le matin à terre, dans un 
site où des Vaches qui en étaient infestées avaient passé la nuit; 
elles s'enfouissaient dans la poussière ; celle qui m'a fourni le 
Diptère décrit plus haut fut ramassée au milieu de juin, et 
rinsecte pari'ait en est sorti le k août suivant. Ce fait eut lieu au 
district des mines de Mai-malo, dont la température moyenne an- 
nuelle est , suivant M. Boussingault , de 20° ù centig. 

Habitation : la Nouvelle-Grenade. 

Obs, Cette espèce est certainement voisine du C. cyaniventris 
de M. Macquart (Diptères exotiques, t. II, pag. 22) ; elle en dif- 
fère toutefois par son abdomen couvert de petits poils noirs , et à 
base à poils blanchâtres ; du reste , la description qu'a donnéece 
savant se rapporte assez bien à l'espèce qui nous occupe. 
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sur la resflbitiom chet les grenouiilcs, tes sim.ivmandres et les 
tortues; 

TmrM.U VroTeneor PAMUXA. 

' î-e mécanisme de la respiration est essentiellement le même 
chez tous les Oiseaux. Chez les Reptiles , au contraire , il yfa deux 
ordres, les Batraciens (Grenouilles et Salamandres), et les Ché- 
loniens (Tortues), chez lesquels tous les zoologistes reconnaissent 
une singulière anomalie dans celte importante fonction. C'est- 
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hi-dire que le thorax, ne pouvant pas se dilater activement et agir 
comme une pompe aspirante , la nature a fait en sorte que l'air 
ae trouve poussé dans les poumons par un mouvement de déglu- 
tition. 

En effet, on admet que l'animal , après avoir fermé la bouche, 
dilate le gosier, formant un vide de manière que l'air extérieur 
s'y précipite par la voie des narines. Le gosier, plein d'air, se 
contracte, et le pharynx étant fermé, de même que les narines, 
grâce à une valvule, l'air comprimé prend la seule voie qui reste 
ouverte, celle de la trachée, par laquelle il passe dans les poumons. 
L'expiration se fait ensuite par la force de contraction des pou- 
mons combinée avec l'action des muscles de la cavité splanch- 
nique. 

Le docteur Haro a inséré dans les annales rfes Sciences Natur- 
relles (Juillet et Août 1842, 2' série, vol. XVIII), un Mé- 
moire sur la respiration des Grenouilles , des Salamandres et des 
Tortues, oîi il assure, d'après de nombreuses expériences, que 
ta respiration s'effectue , chez ces reptiles, d'une manière analo- 
gue k celle des oiseaux , c'est^Ji-dire par une contraction et une 
dilatation alternative de la cavité des poumons , produite par un 
système particulier de muscles et d'organes cartilagineux , et non 
par un mécanisme de déglutition. 

L'importance du sujet et les vues zooinmico-physiologiqnes de 
l'auteur m'inspirèrent un vif désir de vérifier si l'opiin'on qu'il ex- 
pose s'accorde de tout point avec les faits. Mais, avant d'aborder 
■ ia partie expérimentale de l'ouvrage de M. Haro relativement aux 
Grenouilles, je crois qu'il convient de rappeler les détails anato- 
miques qui suivent. 

Les ouvertures des narines ont un bord mou et mobile h la 
partie antérieure, qui, on guise de soupape membraneuse, peut 
se porter en arrière et fenncr mâmc hermi^fiqucmcnt l'ouverture, 
comme on peut le prouver en tenant pendant quelques minutes 
une Grenouille dans une solution faible de cyanure ferrugineux de 
potassium; car, lorsqu'on retire la Grenouille, tcnantla bouehc 
fermée, en essuyant les bordsavec soin, et qu'ensuite on lui ouvie 
la bouche , si l'on touche l'ouverture intérieure des narines cl la 
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cavité buccale avec une solution de chlorure de fer, il ne parait 
aucune nuance bleue. Il ne faut'pas croire que la langue contribue 
à l'eiTet d'empêcher l'entrée du fluide ; car, si l'on enlève à une Gre- 
nouille la langue , après avoir mis une ligature à sa partie posté- 
rieure pour empêcher l'écoulement du sang , et qu'ensuite on la 
soumette à l'expérience ci-dessus désignée , on obtient le même 
résultat : preuve que pas une goutte du liquide n'a pénétré dans 
la bouche. 

Il est démontré pai- ces expériences que ces valvules membra- 
neuses, aux ouvertures exterjies des narines, sont aptes à les fer- 
mer hermétiquement. Dans la respiration faible et courte, on n'a- 
perçoit aucun mouvement des narines ; dans la respiration exa^ 
gérée, on voit un mouvement d'élargissement et de rétrécissement 
qui a lieu clairement dans le moment où le gosier s'élève. Cepen- 
dant la sortie de l'air n'est pas entièrement empêchée ; car , si l'on 
place dans ce moment une légère plume près de cette ouverture , 
elle en est repoussée. 

L'ouverture interne des narines est large , à bord immobile , et 
qui ne se ferme jamais, même lorsque, la bouche close, la langue 
se place contre le palais osseux , parce que le bord externe de la 
langue reste en dedans des ouvertures nasales internes, entre la 
région inféineure de la bouche et l'os hyoïde. La partie large , 
cartilagineuse et membraneuse de cet os est antérieure ; celle qui 
est plus dure se trouve postérieurement, et finit par deux émi- 
nences osseuses qui s'écartent, et qu'on peut a)>peler les grandes 
cornes de l'os hyoïde. Entre ces deux éminences , et attachée par 
une petite membrane ligamenteuse , se trouve le commencement 
du canal aérien , la glotte , dont plusieurs muscles ont pour point 
d'attache les grandes cornes de l'os hyoïde. Cet os doit ses mou- 
vements aux muscles milo-hyoïdien , génio-hyoïdien , omo-hyoï- 
dien, temporo-hyoïdien et sterno-hyoïdien. 

Afin de connaître le mécanisme du mouvement continuel d'élé- 
vation et d'abaissement de l'hyoïde et les mouvements des parties 
contenues dans la cavité buccale, au moyen d'un coup de ciseaux, 
j'ai enlevé transversalement , à plusieurs Grenouilles vivantes , la 
partie antérieure de la mâchoire supérieure jusqu'auprès des 
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yeux, et à quelques unes, j'ai enlevé aussi, par une section trans- 
versale, la partie antérieure de la mâchoire inférieure. 

D'après ces préparations, j'ai pu observer dans l'intérieur de 
la bouche la véritable position des diverses parties, et l'action de 
chacune daDs ce mécanisme. 

Dans le fotid de la bouche , h la partie supérieure se présente 
la membrane muqueuse toute plissée , & rides longitudinales rap- 
prochées entre elles, au point de fermer le commencement de l'ce- 
sophage. Au-dessous de ce point, on voit une petite élévation co- 
nique au milieu de laquelle se trouve une petite fente longitudi- 
nale, qui s'ouvre et se ferme à la volonté de l'animal; c'est la 
glotte. 

J'ai vu que, dans l'élargissement du gosier, l'os hyoïde auquel 
tient la glotte se porte en arrière et en bas, et ainsi la cavité du 
tliorax se trouve raccourcie dans le diamètre antéro-postérieur, 
et le poumon est repoussé en arrière. Pendant cette rétraction de 
l'os hyoïde, dont dépend l'agrandissement et l'élargissement du 
gosier, la glotte reste toujours close. Quand la rétraction cesse, la 
glotte s'ouvre , et , dans cet instant , l'air sort et peut repousser 
une légère plume qui se trouverait à l'ouverture de la glotte. La 
glotte, ainsi ouverte, se dirige avec l'os hyoïde en haut et en 
avant, et, par ce moyen, la cavité du thorax est un peu élargie 
el le poumon allongé ; en même temps, la cavité de la bouche se 
resserrant et la langue se plaçant en contact avec le palais osseux, 
l'air entre par la glotte. Ce moment passé, c'e^à.-dire lorsque le 
- plus grand resserrement de la cavité buccale a eu lieu, la glotte 
se ferme et l'inspiration est accomplie. 

Les forces motrices qui agissent dans ces deux mouvements sont 
les muscles omo-hyoïdiens et sterno-hyoîdiens, qui retirent et abais- 
sent l'os hyoïde, et ensuite élargissent le gosier. Leur fonction est 
prouvée, non seulement par leur position et leurs rapports, mais 
aussi par l'expérience ; car, si l'on coupe ces muscles, lesoulèvement 
de l'os hyoïde ne s'opère plus , ni par conséquent celui de la glotte 
et de l'arrière-bouche. Ensuite les muscles milo-hyoldien , génio- 
hyoïdien, génio-glosse, temporo-hyoïdien, contribuent h. porter en 
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avant et k soulever l'os hyoTde, puis la glotte et le fond de la 
bouche , et par conséquent à rétrécir le gosier. Certainement entre 
toutes ces forces, les muscles temporo-hyoïdiens contribuent beau- 
coup à soulever et & porter en avant l'os hyoïde ; cela se voit clai- 
rement en regardant la cavité buccale à la région latérale, derrière 
le trou auditif; pendant que t'oshyoTde s'élève et s'avance, l'on 
aperçoit la contraction de ces muscles. 

Si , ouvrant la bouche b. une Grenouille, on lui enlève la mem- 
brane muqueuse derrière le trou auditif, et si , après avoir ainsi 
misàdécouvertiesmusclesque jeviensde nommer, on les coupe, 
le mouvement d'élévation de l'os hyoïde s'affaiblit beaucoup. 
Dans cette expérience, j'ai vu cesser même le mouvement d'élar- 
gissement de la glotte; mais, en examinant de près, je me suis 
aperçu que, dans la section des muscles temporo-hyoïdiens, j'avais 
entamé aussi les filaments nerveux qui passent derrière ces mus- 
cles et se portent à la glotte et k la langue, et par cette cause, 
les forces motrices qui président au mouvement d'ouverture de la 
glotte restaient paralysées. 

Ayant reconnu la véritable manière d'agir des diverses parties 
de la cavité buccale dans l'élargissement et le rétrécissement de 
cette cavité, considérons maintenant le fait d'après lequel M. Haro 
déclare entièrement erronée l'opinion ordinaire sur le mécanisme 
de la respiration. Pour prouver son assertion, l'auteur s'exprime 
ainsi : 

« Je prends une Grenouille vigoureuse ; je détache de la mâ- 
» chotre inférieure la peau, les muscles génio-glosses, milo-hyoï- 
"dienset la muquiusc de la bouche; la langue sort pendante; 
» cependant les mouvements respiratoires de l'os hyoïde n'en con- 
» tinuent pas moins ; h chaque inspiration, cet os et toutes les par- 
» ties qui s'y attachent se portent en bas , la cavité de la bouche 
n s'agrandit ; en même temps la glotte , qui est formée par une 
» simple fente, s'ouvre, et, par un mouvement contraire, la langue 
» tend à s'approcher du palais sans pouvoir s'appliquer aux na- 
» rines ; pendant ce temps , l'air pénètre dans les poumons , puis 
» l'expiration s'effectue comme à l'ordinaire, ce qui est prouvé par 
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> la contraction de l'E^ometi et des flancs. Le jour après, la Gre- 
» nouille était pleine de vie et aueei vigoureuse qu'avant l'opé* 

> ration, » 

Certainement , d'après cette expérience , que j'ai répétée plu-- 
BÏeurs fois avec le mâme succès , les Grenouilles restant en vie 
Bix ou sept jours et plus , il paraîtrait que l'on dût admettre l'o- 
pinion de M. Haro , qui rejette entièrement toute influence , dana 
la respiration, d'un mécanisme analogue à la déglutition de l'air. 
Hais voulant examiner avec exactitude un te! sujet, j'^ cru in- 
dispensable d'observer si , après l'expérience indiquée par l'au- 
teur , les poumons présentaient la dilatation qu'ils avaient avant 
l'opération ; c'est-à-dire si la respiration était aussi énergique 
qu'auparavant. 

A cet effet , j'enlevai h. une Grenouille robuste une portion assez 
considérable de la peau sur un côté du thorax , derrière le membre 
antérieur ; ayant mis ainsi à découvert la paroi musculaire du 
flanc ( la transparence de cette paroi laisse voir le poumon et 
les changements de volume qui ont lieu dans l'acte de la respira- 
tion) , je notai la distension et le rétrécissement ordinaire du pou- 
mon dans les deux moments de la respiration. Ensuite je fis sur 
la même Grenouille l'expérience de M. Haro ; c'est-à-dire, j'en- 
levai la peau au - dessous de la mâchoire , les muscles milo- 
hyoïdien et génio-glosse, la membrane muqueuse de la bouche , 
laissant la langue pendante. La Grenouille dans cet état offrait 
le mouvement de la glotte, et par conséquent de l'os hyoïde, plus 
énergique et plus fréquent que jamais. Cependant , quoique les 
efforts d'élévation et d'abaissement fussent au plus haut degré , il 
ne pénétra que peu d'air dans les poumons; ils ne se gonflaient 
plus comme auparavant , et n'étaient dilates par l'air qu'à leur 
extrémité antérieure. — M'apercevant ainsi que l'inspiration était 
incomplète , ce qui ne devait pas être suivant l'auteur , je pensai 
à faire quelques expériences pour décider si le mouvement d'élé- 
vation du gosier, c'est-à-dire le rétrécissement de la bouche, 
contribuait à rendre l'acte de l'inspiration plus complète. 

Sur une Grenouille robuste (ayant enlevj la peau sur les côtés 
du corps, et ayant noté l'état du poumon dans plusieurs respii-a- 
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tioDs) , j'ai détruit le bord de l'ouverture extérieure des narines , 
de maolère à établir une communication permanente avec la cavité 
de la bouche. La Grenouille laissée en liberté se mit aussitôt à 
.faire de grands efforts d'élargissement de la cavité buccale, sans 
qu'il arriv&t presque de distension aux poumons. Ceci n'arrivait 
pas par suite de quelque empêchement h. l'entrée de l'air dans 
les vois aériennes , par la bouche , qui restait , au contraire , par- 
faitement libre ; mais parce que les ouvertures nasales étant 
beaucoup agrandies dans le moment du rétrécissement de la 
bouche , presque tout l'air de la bouche sortait par les narines , et 
par conséquent une petite quantité seulement entrait dans les 
voies aériennes. 

Dans cette expérience, il se présente un fait digne d'alleiilion : 
la Grenouille qui sent le besoin de respirer , dans le moment oîi 
elle rétrécit le plus qu'elle peut la cavité de la bouche , renfonce 
aussi beaucoup ses yeux ; retirés ainsi dans l'orbite , ils forment 
une protubérance dans la bouche , de sorte qu'ils contribuent h 
rétrécir cette cavité , et k pousser l'air dans les voies aériennes. 
Afm de confirmer encore plus le fait qu'un mécanisme analogue 
à la déglutition contribue à l'inspiration , j'ai imaginé de faire 
l'expérience suivante , sans altérer aucunement la cavité de la 
bouche : l'organe de l'ouïe, chez la Grenouille , est en communi- 
cation avec la cavité de la bouche par une grande cavité à bords 
osseux. Ayant découvert le poumon , comme d'ordinaire , j'enlevai 
h une Grenouille robuste la membrane du tympan des deux côtés. 
Ayant placé une plume très fme contre l'ouverture de l'oreille , je 
la vis repoussée au moment de l'élévation du gosier, l-a Gre- 
nouille était alors gênée dans la respiration , et faisait des efforts 
réitérés d'élargissement et de rétrécissement de la cavité de la 
bouche pour suppléer aux inspirations fort imparfaites , puisque 
les poumons , non seulement n'arrivaient pas à la distension qu'ils 
obtenaient auparavant , mais ils étaient rétrécis et flétris , et ne 
contenaient que peu d'air. Si , ensuite , je fermais avec les doigts 
les trous correspondants à la membrane du tympan que j'avais 
enlevée , aussitôt après un ou deux élargissements et rétrécisse- 
ments au gosier , on voyait les poumons se distendre beaucoup , 
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distension qui s'efTectuait clairement au moment de Télévation du 
gosier. 

L'importance de ces faits ne sera pas diminuée par l'expérience 
capitale de l'auteur , u'est-à-dire qu'ayant enlevé la membrane du 
gosier et les muscles, et laissant la langue pendante, la Gre- 
nouille n'en vécut pas moins pendant plusieurs jours , de sorte 
qu'il faudrait croire qu'elle respirait aus^ bien qu'auparavant. 

Il est vrai qu'elle vit et se montre vivace pendant plusieurs 
jours ; mais après l'expérience les poumons se dilatent peu , et 
ainsi l'inspiration est imparfaite. Il faut pourtant noter que cet 
animal est aple à vivre avec une inspiration imparfaite , et même 
quoiqu'on lui suspende la respiration pendant longtemps. 

Une preuve, c'est l'immersion d'une Grenouille dans l'eau, de 
manière qu'elle ne puisse pas revenir sur la surface; elle reste 
plongée ainsi même vingt-quatre heures sans mourir, si la tem- 
pérature de l'eau et de l'air sont à quelques degrés au-dessus 
de zéro; ensuite, si la Grenouille est en léthargie, elle résiste 
plus longtemps , surtout si la température de l'eau se maintient à 
zéro. Dans une expérience où l'eau était à zéro, la Grenouille, 
pendant cinq jours entiers, resta toujours immobile au fond du 
vase , et quoiqu'elle parût morte lorsqu'on la tira de l'eau , elle ne 
tarda pas & donner des signes d'irritabilité ; et quelques heures 
après , se trouvant dans une température de 6 degrés au-dessus 
de zéro , elle redevint aussi vive que jamais ; la Grenouille vit 
aussi pendant plusieurs jours, quoiqu'on lui ferme entièrement ta 
glotte. 

Cette expérience fut exposée dans mon ouvrée sur le Syttène 
lymphatiqve des Reptitet; elle fut répétée h. plusieurs reprises 
cette année sur une Grenouille à laquelle j'avais fermé entière- 
ment la glotte , et qui , tenue dans ma chambre à la température 
de 7 ou 8 degrés , vécut vingt et un jours. Cette expérience de 
la fermeture de la glotte vient fort h propos confirmer le fait de 
l'action de la déglutition dans le mécanisme de l'inspiration. En 
ouvrant ta bouche h. une Grenouille , on fait deux points de cou- 
ture à l'ouverture des voies aériennes, de manière à fermer la 
glotte, et pour plus de certitude , on fait encore une ligature cir- 
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culaire autour de la glotte ; la fermeture en devient plus parfaite. 

La Grenouille laissée en liberté se met de suite à faire alterna- 
tivement de grands mouvements d'élévation et d'abaissement du 
gosier , avec renfoncement des yeux et de forts mouvements da 
l'ouverture des narines. Si on l'observe après quelques heures, 
ordinairement elle paraît gonflée vers les flancs , on dirait par la 
dilatation des poumons , mais cela n'est pas ainsi. Après des 
efforts réitérés d'élargissement et de rétrécissement successifs du 
gosier , l'air a été , au contraire, poussé dans le canal intestinal, 
et de Iti dans la vessie urinaire, qui s'en sont distendus. Il est clair, 
en effet , que l'air comprimé dans la bouche , par ces efforts de 
respiration , ne pouvant pas , dans le moment de l'élévation du 
gosier, entrer dans les poumons, doit nécessairement , quoiqu'une 
portion sorte parles narines, forcer le sphincter de l'œsophage 
et entrer dans le canal alimentaire. Chacun peut se convaincre de 
ce fait en remarquant de quelle façon, si on fait l'ouverture de 
l'abdomen d'une Grenouille , l'air entre dans le tube alimentaire 
chaque fois que le gosier se resserre. Et si l'estomac se trouvant 
distendu par l'air , on y fait une petite ouverture ; l'air étant sorti, 
bientôt après on voit sortir des bulles dans l'instant 0(1 la Gre- 
nouille fait l'acte d'élévation ou de resserrement du gosier. 

Quant & l'expiration, elle dépend de la contraction du tissu du 
poumon, des muscles des parois du thorax et de l'abdomen , et de 
l'action des muscles sterno-hyoidiens , moins parce que, d'après 
l'opinion du docteur Haro , ils avoi^nent la partie postérieure du 
sternum jusqu'à la colonne vertébrale , et contribuent à rendre 
plus étroit le thorax , et à comprimer les poumons , que parce 
que , dirigeant en arrière et en bas l'os hyoïde et la glotte , ils ré- 
trécissent un peu la cavité où sont contenus les poumons. Je notai, 
en effet , que ces muscles dans leur trajet ne se trouvent jamais 
en rapport avec les poumons, passant , comme ils le font , de l'os 
hyoïde au sternum sous les gros vaisseaux et les lobes du foie; 
et l'abaissement de la partie postérieure du sternum (que je n'ai 
jamais pu voir dans l'expiration) , même s'il avait lieu , ne pour- 
rait influer que peu et toujours indirectement , les poumons étant 
placés profondément et en haut à côté de la ligne médiane. 
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Four me convaincre du peu d'influence de ces muscles duu 
l'expiration , je coupai sur une Greùouille robuste Ia peaH-<du 
gosier ; je soulevai avec soin l'extrémité antérieure du sternum , 
et je fis la section transversale des deux muscles sterno-hyoïdiens i 
l'action d'expiration n'en fut nullement dérangée. 

Les expériences sur la respiration de la Salamandre aquatique 
et de tene me fournirent au total des résultats analogues h ceux 
de la Grenouille , de sorte que je les omets pour éviter les lon- 
gueurs. Je remarquerai seulement que je ne pense pas, comme 
te docteur Haro , que la nature ait prolongé, chez les Salamandres 
et les Triions , le muscle de l'expiration , le sterno-hyoîdien , jus- 
qu'au pubis , parce que la longueur des poumons dans ces Reptilee 
exigeait une attache inférieure de ce muscle destiné h vider le 
poumon. 

Cette raison du prolongement des muscles est plutôt spécieuse 
que vraie , parce que ces muscles sont placée de manière que, 
dans leur contraction , ils ne peuvent pas agir directement sur les 
poumons, et parce que, mémo dans la Grenouille, les poumons 
arrivent assez souvent près de la région pubienne , et pourtant les 
muscles sterno-hyoïdiens arrivent seulement à. la partie postérieure 
du sternum , qui est éloigné de l'extrémité pubienne du poumon 
d'un pouce et plus. 

Je suis convaincu que c'est h, une autre circonstance qu'il faut 
attribuer leur prolongement dans la Salamandre. Ces muscles 
doivent de nécessité arriver jusqu'au pubis , parce qu'autrement, 
dans la Salamandre , ils manqueraient d'un point d'appui , puis- 
que , chez ces reptiles et chez les Tritons, il n'existe pas de ster- 
num, proprement parlant, comme chez les Grenouilles , mais , au 
lieu , une lame membraneuse et cartilagineuse de l'épaule , qui va 
en s' élargissant vers la ligne médiane pour se superposer but une 
Mitre pareille, à laquelle elle s'attache lâchement ; il s'ensuit 
que chaque mouvement du membre antérieur est transmis à la 
partie slernale de l'épaule ; de sorte que ces parties m pouvant 
pas servir de point d'appui , il fallait que les muscles dont nous 
parlons arrivassent jusqu'au pubis. 

\on fwiiloment cela ; mais i) fallait auswi qu'une autre circon- 
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stance vint favoriser leur action , c'est-à-dire qu'ils devaient £tre 
libres dans leur long trajet ; en effet , ils passent dans une gaïne 
placée dans Tépaisseur des piu'ois abdominales , afin qu'ils puis- 
sent par leur contraction porter l'os hyoïde en arrière et en bas. 

Quant à la Tortue , si Ton considère l'extension de la cavité 
placée entre l'écusson dorsal et stemal, la mobilité du bassin et de 
l'épaule , l'attache de cette extrémité, au moyen d'un tissu cel- 
lulaire, à la membrane qui entoure ta cavité splanchnique ; si Ton 
a pris connaissance des puissances , ou couches charnues , qui 
ferment la large fente elliptique tant au-devant qu'en arrière de 
l'étui osseux , on ne pourra manquer de voir dans ces dispositions 
anatoraiques toutes les circonstances les mieux combinées pour 
que le mode de respiration chez ce Reptile soit celui du thorax 
mobile. 

On ne peut pas faire trop d'éloges des considérations wiato- 
miques et physiologiques de M. le docteur Haro , tendant h dé- 
montrer le véritaWe mécanisme de ta respiration chez la Tortue , 
et renversant Terreur admise par les zoologistes les plus distingués. 
Afin de confirmer une vérité aussi importante , je fis l'expérience 
décisive qui suit : 

Sur une Tortue de mer , qui ne retire jamais la tête dans l'étui 
osseux , je mis à découvert la partie antérieure de la trachée , un 
peu après la glotte , par une incision à la peau , et sans entamer 
les vaisseaux d'aucune espèce ; je passai au-dessous un petit 
ruban , et puis , ayant coupé quelques anneaux cartilagineux , 
j'introduisis un tube métallique que je fermai avec le ruban. L'a^ 
nimal n'avait aucunement souffert , et la respiration allait comme 
à l'ordinaire. Afin d'être encore plus sûr de ce qui arrivait au mo- 
ment de la respiration, je plaçai une plume à l'ouverture du tuyau, 
comme indice de l'entrée et de la sortie de Pair. Je m'assurai en 
effet , par la forte répulsion et attraction des barbes de la plume , 
que la respiration était parfaitement libre ; il devenait ainsi incon- 
testable que , chez la Tortue , cette fonction a lieu comme chez 
les autres uiimaux fournis de côtes mobiles et de muscles moteurs 
pour la dilatation et le resserrement des parois Uioraciques , et 
non par un mécanisme analogue à la déglutition ; car, quoique le 
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tube métallique n'eât aucun rapport avec la cavité de la botiche , 
l'animal respirait parfaitement. Maiscequ'ilm'importait de vérifier 
était ce fait nouveau marqué par l'auteur à la page 47 : « que les 
Tortues jouissent d'une double respiration comme les Oiseaux, 
parce que l'air des poumons passe dans les réservoirs aériens, dont 
un très grand occupait , dans la Tortue sur laquelle il a fait l'ex- 
périence , un tiers de la cavité interne. » 

L'auteur, vouluit connaître les éléments capables de servir de 
base à une théorie satisfaisante de la respiration , a enlevé sur 
une Tortue de terre vive l'écusson sternal sans entamer aucune 
partie importante, de sorte que l'animal retirait comme aupara- 
vant Dans cet examen , il nota ce qui suit : 

« Toute la partie mise & nu par la résection du sternum est re- 
» couverte d'une membrane aponévrotique très dense , nacrée , 
» tran^rente seulement dans la partie postérieure ; elle s'étend 
» du bord antérieur des omoplates à la crête sous^pubienne , se 
N réfléchit dans la cavité du bassin en tapissant les muscles de la 
» cuisse , recouvre les côtés de la carapace, envoie un feuillet qui 
» maintient les viscères , pénètre entre ceux-ci et les poumons , 
» qu'elle renferme dans un double feuillet , comme dans un sac , 
» et se termine antérieurement par un muscle qui s'étend de la 
B crête transversale de la carapace à l'épine dorsale. Elle foi;'me 
» ainsi quatre vastes poches qui communiquent toutes entre elles , 
» comme le prouvent leurs mouvements alternatifs de dilatation et 
» de contraction. Deux de ces poches s'étendant de chaque côté 
u de la colonne vertébrale , dans toute son étendue , contiennent 
n les poumons ; la troisième renferme les viscères abdominaux , et 
n la dernière, qui remplit au moins le tiers de la cavité intérieure 
» de la Tortue , ne parait destinée qu'à, contenir de l'air. 

» Pendant plus de quatre heures, je l'ai examinée dans cet état ; 
» j'ai constaté qu'à chaque période d'inspiration la poche pulmo- 
s naire se gonflait d'abord , qu'ensuite , la Tortue élevant le« 
|^ épaules et rentrant le cou dans la carapace , l'air , comprimé 
» pai* ces contractions dans les poumons , s'insinuait dans les 
u autres poches, qui se gonflaient & leur tour ; par un mouvement 
» contraire, ces deux poches conservant leur turgescence, le tissu 
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» pulmonaire , d'abord affaissa , se relevait de nouveau , et , pen- 
»dant quelques minutes, la Tortue ne respirait plus; si on ta 
» forçait à rentrer le cou et les pattes dans la carapace, la peau, 
» distendue par la pression des poches aériennes, s'étendait autour 
» des pattes en gros bourrelets ; et si , en donnant à l'animal de 
s légers coups sur le nez , on l'obligeait & les presser davantage , 
» il rejetait l'air par un mouvement brasque d'expiration , et les 
» parois de tous les sacs aériens s'aflaissaient à la fois. 

n Pendant une des stases qui suivaient l 'inspiration, quand toutes 
» les cellules avaient acquis leur plus haut degré de développe- 
» ment , je perçai avec la pointe du bistouri le grand réservoir, et 
» l'air s'échappa avec bruit. Cependant la Tortue continua h 
n respirer , mais seuiement par les poumons , qui se dilataient ou 
» se contractaient alternativement ; l'acte respiratoire avait repris 
» le mode simple , te rôle des cellules aériennes avait cessé. Alors 
» je bouchai avec le doigt , et ensuite avec un emplâtre aggluti- 
n natif, l'ouverture qui donnait passage h. l'air , et la première 
» inspiration vint soulever leurs parws et les rendre à leurs fonc- 
u lions primitives. » 

Après mon expérience, que j'ai déjà exposée, prouvant évi- 
demment que, chez la Tortue, la respiration s'effectue comme 
chez nous, j'enlevai le sternum avec soin, sans entamer l'appa- 
reil membraneux qui entoure la cavité splanchnique thoracico- 
abdominale. Ensuite , je couchai la Tortue sur le dos , et je la 
plongeai dans l'eau , de manière qu'elle en restât entièrement 
couverte , k l'exception de la tête et du tuyau métallique attaché 
il la trachée. Après avoir observé deux ou trois respirations, dans 
lesquelles la membrane splanchnique se soulevait et s'abaissait, 
je pratiquai sous l'eau une ouverture à l'appareil membraneux de 
la grande poche aérienne ; il n'en sortit point d'air. Je vis , au 
contraire , l'eau entrer dans la cavité abdominale , pressant les 
viscères , et contribuant ainsi à la respiration. 

Quand la Tortue fut morte , je la couchai sur le dos dans un 
récipient plein d'eau, et là, tandis qu'un aide soufflait dans le 
tuyau et obtenait la dilatation des poumons , j'observai s'il sortait 
des bulles d'air de lV.au , qui auraient indiqué quelles sont les 
voies qui conduisent des pniinions diiiis 1ns poclirs aériennes , et 
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notamment dans la gruide poche déjà ouverte. Hais quoique lei 
poumons aient été distendue au plus haut point, pas une seule 
bulle d'air ne sortit par la grande poche , ni par aucune des 
autres: de sorte qu'il est démontré que les poumons seuls sont les 
récipients de l'air. Cela est si vrai , que , si l'on fait dilater outre 
mesure les poumons, et que l'on ferme le tuyau, quoique ce que 
l'on nomme la grande poche aérienne soit ouverte , les poumons 
restent toujours distendus au même degré ; et cela ne peut pas 
Atre autrement , car , en examinant toute la surface des poumons, 
on la voit entourée d'une membrane provenant de celle qui tapisse 
toute la cavité générale. Cette membrane, qui n'est que le péri- 
toine , étant enlevée sur une surface assez grande du poumon 
distendu d'air , il ne s'en échappe point. Comme l'auteur a fut 
B(Hi expérience sur une Tortue de t«rre , j'ai voulu répéter cette 
expérience ^ur une Tortue grecque ainsi qœ sur l'européenne. 

D'abord , ayant introduit et Axé un tuyau dans le commence- 
ment de la trachée , Je me suis assuré , en mettant une plume 
légère & l'embouchure du tuyau , de l'entrée et de la sortie libre 
de l'air dans les deux moments de la respiration ; ensuite je 
m'appliquai à vérifier si vraiment les gonflements qui parais- 
saient dans le tissu cellulaire sous-cutanée k la base du cou et au- 
tour des membres thoraciques et abdominaux , sont produits par 
l'air , comme l'assure l'auteur. 

À cet effet, j'imaginai de plonger la Tortue dans un sceau d'eau 
à la température de l'atmosphère , qui était de 18 degrés, et je la 
plaçai de manière qu'elle restAt avec seulement la tête et une 
partie du cou hors de l'eau. 

Ayant ainsi disposé l'animal , je fts un pli à la peau corre^n- 
dante àces gonflements autour de l'extrémité thoracique, observés 
par M. Haro ; je coupai la peau et la membrane placée au-dessous, 
et je mie ainsi à nu la couche musculaire qui concourt & mouvoir 
le membre et à former la cavité splanchnique. 

En elTct, au moment de l'inspiration, les gonflements notés 
par l'auteur parurent , mais il ne m'arriva jamais de voir sortir 
une bulle d'air ; ce qui serait arrivé si, comme il l'assure, c'étaient 
des poches remplies d'air qui se trouvassent autour de la base 
des membres. Si , au toucher , ces régions cutanées donnent une 
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sensation comme celle de l'élasticité de l'air qui se trouverait des- 
sous, c'est une illusion, qui dépend de cette graisse molle qui est 
sous la peau , placée au-dessus des couches musculaires. 

Celles-ci, par leurs contractions et par l'expansion des poumons, 
se soulèvent, et soulèvent avec elles la peau correspondante qui 
se distend et parait se tuméfier. 

J'obtins ce même effet en coupant, sous l'eau, la peau h. la base 
des membres postérieurs , oU elle présente aussi des gonflements 
pendant l'inspiration. Pour écarter entièrement toute espèce de 
doute sur le sujet des poches d'air, accessoires des poumons , j'ai 
enlevé avec le plus grand soin l'écusson sternal sans léser la mem- 
brane , et j'ai pratiqué sous l'eau une ouverture dans ce que l'on 
appelle la grande poche aérienne. Je n'ai pas vu sortir une seule 
bulle d'air ; de sorte que je me suis convaincu que Vair oe pénètre 
pas au-delà du poumon , et que , par conséquent , il n'y a aucune 
ressemblance entre l'appareil respiratoire des Oiseaux et celui 
des Tortues ; de plus , tes poumons de la Tortue , quand ils sont 
dilatés , présentent un volume considérable , et examinés dans la 
division très complexe et minutieuse de leurs vaisseaux aériens, 
ils paraissent un organe capable de contenir une quantité d'air 
suDQsant aux besoins de l'animal , de sorte que d'autres voies se- 
condaires , que je n'ai pas vérifiées , deviendraient inutiles. 

Je ne comprends vraiment paâ comment l'auteur, parlant des 
poches, aériennes communiquant avec les poumons, n'a pas indi- 
qué les points de communication , et comment il a pu être conduit 
k les admettre , puisque les poumons dans la Tortue sont isolés , 
et ne communiquent pas même avec la membrane qui les entoure. 
Je m'étonne en vérité que notre auteur se soit persuadé de 
l'existence de ces réservoirs d'air uniquement d'après ce qui s'é- 
tait présenté à son observation , c'est-iwlire que , « pendant une 
u des stases qui suivaient l'inspiration , quand toutes les cellules 
» avaient acquis leur plus haut degré de développement , je 
» perçai avec la pointe du bistouri le grand réservoir , et l'air 
» s'échappa avec bruit. « 

Comment n'a-t-il pas pensé que ce pouvait être , ce qui est 
réellement , l'eflet de l'entrée de l'air extérieur pénétrant dans un 
sac vide ,et non de la sortie de cet airî 
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Dans cette expérience , j'ai pu vérifier que la respiration s'ef- 
fectue comme chez nous, car si l'on pratique une ouverture. k 
moitié grande comme une pièce de cinq francs , et qu'on enlève 
la membrane correspondante séro-fibrcuse de la cavité splanch- 
nique , afin que l'air puisse pénétrer librement , qu'on tienne la 
Tortue couchée sur le dos, afm que les viscères ne viennent pas 
obstruer l'ouverture pratiquée , l'on verra que , même dans la 
plus forte action desmusclesdes deux extrémités de l'étui osseux, 
combinée avec l'allongement et le raccourcissement forts et succes- 
sifs des membres du thorax , et de l'abdomen ainsi que du col , 
la plume placée-à la bouclie du tuyau introduit d'avance dans la 
trachée, ne donne aucun indice de l'entrée et de la sortie de 
l'air. 

D'après ce que je viens d'exposer par rapport au mécanisme 
de la respiration chez les Tortues, les Grenouilles et les Sala- 
mandres, il me semble qu'on peut affirmer ce qui suit: que l'opi- 
nion de M. le docteur Haro est en grande partie juste ; que la 
respiration, même chez ces Reptiles, est réglée , comme chez les 
autres Vertébrés munis de thorax mobile, ce qui se trouve prouvé 
avec évidence complèle chez la Tortue ; quant à cet animal , outre 
que l'organisation prouve d'elle-même que la cavité contenant les 
poumons peut s'étendre beaucoup par les puissances qui se trou- 
vent aux deux extrémités de l'étui osseux , et par la mobilité des 
membres antérieurs et du bassin , les expériences rapportées ci~ 
dessus y ajoutent la certitqde. , 

Mais quant aux poches aériennes accessoires du poumon , 
comme chez les Oiseaux , admises par M. le docteur Haro , je 
crois pouvoir affirmer , d'après les observations que je viens de 
donner, qu'elles n'existent pas chez les Tortues (l). 

(■] L'eipUcAtion de cette diversilé dans les résultats odicdus par MM. Haro 
et Paoizza est très simple. En répûlanlsur la petil« Tortue d'Europe les oipé- 
riences du premier de ces naliiralisle.- . j*ai souvent vu l'air inspiré par l'animal 
se répandre dans les lacunes sous-culanées , tl s'échapper au dehors par les ou - 
vertures que je pratiquais à la peau, vers le haut de l'épaule; mais dans d'autres 
cas je n'ai vu rien desomblaUe, et je me suis assuré que l'air était complètement 
emprisonné dans les poumons. Cela m'a détenniné à examiner avec plus de soin 
les voies par lesquelles, dans les premières expériences , ce duidc avait passé 
de l'appareil re^ratoire dans le reste du corps, et je me suis aperçu que ce phé- 
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Par rapport aux Grenouilles et aux Salamandres , ropinlon de 
H. le docteur Haro est la seule qui puisse expliquer comment 
cbe» la Grenouille , après l'expérience qu'il nous indique , Itt 
respiration continuait toujours. 

Une expérience bien simple sufTit pour rendre ce fait parfaite- 
ment évident Qu'on mette h nu les muscles des flancs , afln de 
voir les poumons ; qu'on ouvre bien la bouche ; qu'on introduise 
l'extrémité plate d'un stylet ordinaire dans la glotte ; puis qu'on 
le place en travers t et qu'on tienne ainsi la glotte ouverte , afln 
que l'air sorte des poumons, et & cette Un qu'on Tasse quelques 
légères pressions aux flancs. Les poumons ainsi vidés , on retire 
le stylet , et l'on tient la bouche ouverte avec une pince anato- 
mique , de manière que les mâchoires restent éloignées l'une de 
l'autre de deux lignes ou plus. Si l'on observe, en attendant, l'in- 
térieur de la bouche , on verra que de temps en temps la glotte 
s'ouvre , et se porte en haut et en avemt, puis se ferme , et ensuite 
se porte en arrière et en bas. Après ces mouvements réitérés, 
regardant les flancs , on s'aperçoit qu'il y a de l'air dans les pou- 
mons de la Grenouille , sans que le mouvement de la déglutition 
ait contribué du tout h. l'y faire entrer , puisque la bouche est tou- 
jours restée ouverte. 

Cependant , comme on n'expliquerait pas pourquoi , après ces 
expériences, ou même après avoir seulement enlevé les mem- 
brïines du tympan, l'inspiration devient incomplète, c'est-à-dire 
qu'il ne pénètre plus dans les poumons la quantité d'air néces- 
saire pour les dilater complètement , comme je l'ai démontré ; 
tandis que , lorsqu'on ferme de nouveau les ouvertures , d'oh on 
a enlevé les membranes du tympan , on voit encore se dilater 
beaucoup les poumons au moment du resserrement ou du sou- 
noDOÔDe dépendait d'un état pathologique du poumon, qui présentait des perfora - 
lions dont le nombre, la grandeur et la position variaient. Quelquefois les bords de 
ces ouvertures paraissaient ulcérés, d'autres fois ils étalent bien cicatrisés, et, sui- 
vant toute apparence, leur présence dépendait de quelque affection analogue à lu 
phlhisie pulmonaire. Quoi qu'il en soit, on volt que c'est à l'état pathologique du 
poumon qu'il faut attribuer lo passage de l'air que M. Haro a été le premier à si- 
gnaler; et, d'âpre la fréquence de cet état chez les Tortues d'eau douce, on com- 
prend facilement comment on a pu croire que la respiration diPTuse était normale 
chez ces reptiles. Hilne Edwahdï. 
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lèvemeiit du goaier, il reste démontré que , chez les Grenouilles 
et les Salamandres, l'inspirAtion complète est l'efiet d'un méca- 
nisme analogue à la déglutition , au moyen duquel plus d'air est 
poussé dans la glotte déjà, ouverte qu'il n'en sort par les narines ; 
d'autant plus que , dans le mouvement d'élévation du gosier, les 
ouvertures nasales externes deviennent plus ou moins étroites. 

Il était du reste indispensable qu'il y eût cette modification 
dans l'organisation des Grenouilles et des Salamandres dans 
l'acte inspiratoire, puisqu'il n'y existe pas d'autres puissances 
pour dilater le thorax que celles qui portent en haut et en avant 
l'os hyoïde ; dans ce même moment , quoique la glotte ouverte 
soit également portée en haut et en avant , et que le poumon 
s'allonge, de manière qu'il y entre un peu d'air, comme le prou- 
vent les expériences déjà indiquées, c'est peu de chose, et cela ne 
suint que pour une inspiration incomplète. On ne peut pas non 
plus admettre une force expansive du poumon comme subsidiaire 
de l'acte inspiratoire , puisque son organisation ne donne aucune- 
ment lieu à. celte idée , et les expériences ne démontrent aucune 
aptitude dans le poumon k se dilater de soi-même. Je répète donc 
que c'est purement par l'effet du soulèvement du gosier que ce 
viscère se remplit et se dilate au-delà d'un certain point ; et plus 
ce mouvement du gosier (précédé par la distension) est grand et 
rapide , plus l'air reste comprimé dans la cavité de la bouche , et 
l'entrée dans la glotte, déjà bien ouverte, est rendue plus facile 
que la sortie par les narines. 

Pour l'expiration , il y a la force active du poumon , le resser- 
rement du thorax , le mouvement en arrière de l'os hyoïde, et la 
contraction des parois de la cavité thoraco-abdominale. 

D'après ce que je viens d'exposer , on explique comment 
s'effectue l'inspiration , indépendamment de l'acte de déglutition, 
et comment il peut concourir au but d'obtenir une inspiration plus 
prompte , plus étendue et plus complète. 

De plus , on comprend pourquoi la nature a placé ime espèce 
de sphincter à l'entrée de l'œsophage , et pourquoi les poumons 
peuvent se remplir d'une grande quantité d'air, quoique te thorax 
soil ouvert , pourvu que les parties qui environnent la cavité de la 
bouche restent intactes. 
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BECHERCHES SUR L'ORGANISATION DES VÉLBLLBS; 
Var M. H. ROKUUUI, D. H. 

(Présentées à l'Académiu des Sciences , le i octobre t8l3. ) 

Pendant un séjour de quelques semaines que je fis, en 18/il , 
au moi de mai , h. Menton , principauté de Monaco , j'eus la bonne 
fortune de voir arriver b. la côte un nombre prodigieux de Vé- 
lelles , de l'espèce désignée par Lamarck sous le nom de f^elella 
timbosa , et par Eschschoitz sous celui de Felella spirans (1). 

Je pus étudier pendant plusieurs jours des individus frais et 
vivants , de cette jolie espèce qui frappe les regards par la belle 
couleur bleue de son limbe. La dissection que j'en fis me fournit 
plusieurs détails & ajouter à ceux qu'on connaît déjà , et je prends 
la liberté de soumettre ces résultats à l'Académie : peut-être em- 
prunteront-ils quelque intérêt à ses yeux , de la considération du 
peu que nous savons sur l'organisation interne des Vélelles, et 
des difficultés qu'on rencontre pour les étudier sur des sujets 
vivants. 

La Vélelle à limbe nu (Felella limbosa) a la forme d'un paral- 
lélogramme oblique et allongé , k angles arrondis , et ne dépas- 
sant guère , chez les individus que j'ai observés , & centimètres en 
longueur et 2 en largeur. Le limbe et les tentacules marginaux 
sont d'un blanc vif ; le dessus du dos , y compris la coquille, d'une 
teinte analogue, mais beaucoup plus pâle, qui reprend une 
nuance plus prononcée sur la voile ou crête dorsale , à l'endroit 
oii le tégument, très mince et transparent de cette région , aban- 
donne et déborde un peu la lame qui lui sert de support (2). Le 
dessous de l'animal , occupé par l'estomac et les cirrhes tentaculi- 
formes ou suçoirs, est également d'une nuance pâle , bleuâtre. 
Examiné h. l'aide du microscope , le tissu du limbe , comme le 

(<] C'est l'espèce disséquée par Forslal, et quec« naturaliste avait aaseimal-- 
henreuEcment baptisée du nom de Holothuria ipirant. 

(3) CeUe conleur effacée du tégument dorsal est due sans doute à l'extrême fi- 
nesse de ce feuillet vivant , qui laisse transparaître la blancheur du support car- 
tilagineux , et mCme les teintes rembrunies d'un organe plus profond , et que je 
signalerai toul^-riicurr. 
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tégument dorsal , se montre sous une apparence celluleuse , et 
couvert de nombreuses taches pigmentaires branes qu'il est dîflicile 
de voir à l'œil nu , et dont la considération ne devra peut-être pa^ 
être négligée par les personnes qui cherchent des caractères pour 
la distinction des espèces. Les tentacules extérieurs , les tenta- 
cules proprement dits , sont coniques , allongés , souples et très 
déliés. Les cirrhes ou suçoirs , plus courts , susceptibles , au 
reste , de s'allonger ou de se raccourcir, de changer de dimen- 
sions, en vertu de leur rétractilité , offrent un renflement terminal 
plus ou moins prononcé , quelques granulations saillantes k leur 
surface , et des grappes de petits cœcums à leur base. Je revien- 
drai tout-Ji-1 'heure sur ce dernier détail , qui n*a été signalé, que 
je sache , par aucun observateur , et dont on pourra apprécier 
l'importance. Ajoutons , pour terminer ce qui concerne les cirrhes 
tentaculaires , qu'ils offrent à leur extrémité l'orifice d'un canal 
central , dont on distingue aisément le trajet h. l'aide de la loupe. 

Ce qu'on n'a pas assez remarqué , c'est que ces appendices 
creux , qui ont dans le Velella limbosa la forme des pieds-suçoira 
des Echinodermes , sont implantés sur une membrane cellulo- 
gélatineuse, appuyée , sans adhérence , k la face inférieure de 
la pièce cartilagineuse horizontale ou support de l'animal , mem- 
brane ou tégument qui forme la limite extérieure d'une cavité 
dans laquelle débouchent les tentacules en question , et qui ne 
m'a paru contenir que de l'eau. Lorsqu'on coupe ces tentacules 
à leur base, la section laisse apercevoir un petit trou au point 
d'insertion de chaque tentacule. 

L'estomac occupe le grand diamètre du corps , à. la face infé- 
rieure et concave de celui-ci. La trompe qui porte la bouche , et 
qui est remarquable par les changements de dimension et d'ou- 
verture dont elle est susceptible, surmonte un renflement gas- 
trique ovalaire , qui va s' atténuant et se convertissant en canal à 
ses deux extrémités; puis ce double canal se subdivise et s'en- 
fonce dans le tissu qui tapisse le fond de la face sur laquelle il 
repose. Sur le reste de son trajet, l'organe dont il s'agit est indé- 
pendant de la membrane tégumentaire qui l'avoisine. J'ai poussé 
des injections dans l'estomac sans réussir à faire pénétrer la ma- 
tière injecicc dans l'espace libre auquel nous avons vu aboutir les 
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canaux des cirrhes tentaculaires, Je doute fort, en conséquence, 
que M, LesBon ait bien compris le rôle de ces cirrlies , et leurs 
rel&tiona anatomiqueB avec l'appareil alimentaire. 

Après avoir très bien décrit l'estomac, tube ventru, dlt-ll, avec 
la bouche au centre* et prolongé en deux cylindres ramifiés aux 
extrémités de la rainure qu'il occupe , M. Lesson noue présente 
les cirrhes qui entourent cet organe comme de nombreuses poches 
stomacales, qui sucent les aliments, s'en remplissent, tes digèrent 
et les versent dans le canal digestif sus-mentionné ; c'est alors, 
dit-il, qu'on trouve celui-ci rempli d'un chyme rougeâtre. Que 
M, Lesson ait vu, en effet, l'estomac rempli de ce chyme, j'en 
suis très convaincu ; mais qu'il ait vu ce chyme passer des cirrhes 
qui entourent l'intestin dans ce dernier, j'ai peine à le croire , 
d'autant que la manière dont M. Lesson s'exprime me porte à 
penser qu'il donne ici son opinion sur le rôle des organes creux en 
question, plutôt qu'un fait dont il aurait observé toutes les phases. 
Je n'imagine pas même ce qui aurait pu motiver une pareille 
opinion : elle n'a pour elle ni l'analogie ni l'observation. Et d'a- 
bord l'estomac des Vélelles a sa bouche, que l'animal avance et 
retire, ouvre ou rétrécit, et ferme h. son gré; évidemment, une 
voie aussi directe d'alimentation doit sulTire. Puis cet estomac ne 
s'abouche aux tissus voisins que par les espèces d'intestins rami- 
fiés qui lui font suite, en se portant aux deux extrémités opposées 
du corps : or, ces ramifications , ne communiquant point avec la 
cavité oïl s'abouchent les cirrhes tentaculaires , nous rappellent 
bien plutôt l'estomac des Méduses, qui se ramifient aussi pour 
distribuer la nourriture dans tous les tissus qui la réclament, que 
des suçoirs qui iraient chercher le chyme , contre toutes les ana- 
logies anatomiques et physiologiques , dans une foule de petites 
poches gastriques indépendantes les unes des autres. 

S'il faut donner une fonction aux cirrhes tentaculaires , je suis 
disposé h, les considérer comme des tubes aquîfères qui introdui- 
sent l'eau, et avec elle l'air nécessaire à la respiration , dans une 
cavité où cette dernière fonction s'exécute, sinon exclusivement, 
du moins en majeure partie. Cette manière de voir est autorisée 
par ce que nous savons ou ce que l'on croit savoir des fonctions 
des pieds-suçoirs des Échinodermes, des tentacules des Actinies, 
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et dM longs suçoirs centraux qui deacendetit de l'ombeile des Mé- 
duiBi ; Je n'ai qu'à citer les groupes les plus voisins des Yélellides 
pour justifier le rôle que j'attribue aux suçoirs de ces animaux 
rayonnes. Peut-être leurs tentacules marginaux aident-ils aussi h 
la même fonction, et je serais d'autant plus disposé h le penser 
que j'ai cru y reconnaître , & l'aide du microscope , un .canal In- 
térieur. Par leur position , leurs Tormes et leur organisation ap- 
parente, ces tentacules, plus longs, plus efTilés que ceux du centre, 
ne sont pas sans ressemblance avec les iîlalnents que porte l'om- 
belle des Méduses, et dans lesquels j'ai positivement aperçu des 
trajetd canalironnes. Hais leur fonction principale parait dtre de 
saisir les petites proies dont se nourrissent les Vélelles. 

Revenons h l'appareil digestif. Quand on essaie de détacher 
l'estomac du tissu sur lequel il repose, on entraîne, en le soulevant, 
une masse brunfttre, étendue sur toute la longueur de cet organe, 
intimement adhérente avec lui , et qui en reproduit en quelque 
sorte les formes; cette masse, en effet, renflée et saillante à son 
milieu, s'atténue vers ses extrémités; sa forme est celle de la con- 
cavité du support cartilagineux dont elle occupe le fond. La posi- 
tion de cet organe, ses rapports intimes avec l'estomac, sa cou- 
leur, sa structure enfm , tout nous indique en lui un foie, et un 
foie parenchymaleu\ , bien différent des organes hépatiques de 
la plupart des Rayonnes. J'ai étudié au microscope le tissu du foie 
du f^elella lîmbosa , et je l'ai trouvé composé d'un tissu granu- 
leux ou celluteux, coupé par de nombreux sillons ; j'ai essayé de 
représenter ce tissu fig. 31 de la planche h bis. 

Aucun des auteurs que j'ai pu consulter ne mentionne l'organe 
que je viens de signaler, silence d'autant plus étonnant qu'on 
parait avoir rencontré quelque chose d'analogue chez lesPorpites, 
ce que Cuvier n'a pas manqué de rappeler, en disant que l'esto- 
mac est entouré, chez celles-ci , d'une substance comme glandu- 
leuse. 

Enfin , je n'ai trouvé non plus chez aucun auteur, depuis Fors- 
kal jusqu'à maintenant, et 5. ma grande surprise, un détail ana- 
tomique que j'ai déjà mdiqué , et qu'on n'aurait certes pas omis, 
s'il n'eût passé inaperçu ; je veux parler des petites grappes de 
cœcums que j'ai vues implantées h la base des suçoirs. En les 
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détachant et les plaçant sur le porte-objet du microscope, j'ai re- 
connu en elles des poches ovariennes, les ovaires même. Chacun 
de ces sacs renfermait plusieurs corps oviformes , semi-transpa- 
rents , incolores , ayant toutes les apparences d'œufs en voie de 
développement, au point que, sur chacun d'eux> se voyait dis- 
tinctement une ligne qui parcourait le grand diamètre de ces 
corps allongés , et qui m'a paru indiquer la voile ou lame carti- 
lagineuse verticale des Vélelles. Plus près de l'entrée des poches 
ovariennes, vers l'espèce de col par lequel chacun de ces cœcums 
pyriformes se rattache au pédoncule de la grappe dont il fait 
partie , on voyait plusieurs corpuscules jaunâtres, plus petits et 
plus globuleux que les précédents, et que je soupçonne être aussi 
des œufs, mais moins avancés que les premiers. Quant aux zoo- 
spermes, je n'en ai pu découvrir ni dans les organes que je viens 
de décrire, ni dans leur pédoncule commun, ni dans les cirrhes 
tentaculaires, ni ailleurs ; peut-être à une époque moins avancée 
du printemps eussé-je été plus heureux. 

Mes observations sur la structure du support cartilagineux sont 
d'accord avec la description qu'en a donnée M. Lesson. Ce sup- 
port, convexe en dessus, concave en dessous, est sillonné par 
deux lignes qui mesurent obliquement ses deux diamètres et se 
croisent à son point culminant. De ces deux lignes, qui ne sont 
peut-être, comme on l'a dit , que les traces d'une division primi- 
tive du support en quatre fragments . la plus grande correspond 
à l'insertion de la lame verticale sur la lame horizontale. Deux 
feuillets appliqués l'un contre l'autre composent ces lames ; ceux 
de la dernière, du support, interceptent des espèces de canaux 
aériens concentriques , séparés par des lamelles en ressaut , et 
partagés eux-mêmes, par de plus petites cloisons, en nombreuses 
cellules remplies d'air, disposition intéressante, puisqu'elle con- 
tribue & donner aux Yélelies la légèreté dont elles ont besoin pour 
voguer (1). 

Mais est-il vrai , comme le pense M. Lesson, que l'air contenu 
dans la charpente cartilagineuse de ces Zoophytcs a des issues, 
et qu'il peut être, selon le besoin, expulsé ou rappelé? Je ne puis 

()) [^ fînosse du tégumenl dorsallaisse Iransgiarallrc les lignes coDceiiirii|iics 
qui liiiiilpnl coj canaux. 
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avoir jusqu'ici que des doutes è cet égard. La lame verticale a se^ 
feuillets plus immédiatement appliqués l'un contre l'autre que 
l'horizontale ; elle offre la forme d'un croissant irrégulier, part de 
l'un des angles du quadrilatère que représente le support, en ga- 
gnant de hauteur jusqu'au-dessus du sommet de celui-ci; puis 
elle s'abaisse de nouveau en se terminant vers l'angle auquel 
aboutit la diagonale parcourue. A sa partie la plus élevée , se 
trouve intercalée une sorte de petite pièce cunéiforme, qu'indi- 
quent des lignes très prononcées. 

Cette lame verticale paraît jouer un rôle important dans la 
locomotion des Vélelies, par la surface qu'elle offre aux venis : 
c'est dire que celte locomotion est à la merci des courante d'air, 
comme aussi , sans nul doute, des courants d'eau qui rencontrent 
les nombreuses flottes de ses jolis Rayonnes. 

Par les observations que j'ai l'honneur de soumettre k l'appré- 
ciation de l'Académie , j'espère avoir fixé , mieux qu'elles ne l'é- 
taient, la nature et les relations des tentaades-suçoirs qui entourent 
la bouche des Vélellides, avoir mis les obsei"vatcurs sur la voie, 
pour l'étude de l'appareil génital et de l'histoire embryogénique 
(le ces animaux ; enfin, j'aurai complété , ce me semble , la des- 
cription de leur appareil digestif. La respiration aurait donc pour 
organes, ici comme dans bien d'autres Rayonnes, les tentacules 
qui garnissent la face inférieure de l'animal , et la cavité à laquelle 
s'abouchent ces tentacules ; la circulation serait , comme chez les 
Méduses, une sorte de distribution du fluide nutritif, par des ra- 
iniTications de la cavité alimentaire. A l'estomac serait annexé un 
foie granuleux , assez comparable à celui des Mollusques. Enfin 
les œufs se formeraient, se féconderaint et subiraient un dévelop- 
pement avancé dans des ovaires en forme de cœcums, dont !e 
contenu sortirait par le canal très extensible des suçoirs. 

Il y aurait sans doute ici des conclusions à déduire, quanta la 
place qui revient aux Vélellides en général , dans la série des 
Rayonnes. On peut voir que ce groupe se sépare d'une manière 
assez tranchée des Méduses et des Fhysalides, dont on l'a rap- 
proché ; qu'il réclame une place à part , et qu'il prendra rang, 
très vraisemblablement, et d'une manière dérmilive, entre les Mé- 
duses, dont les Vélellides rappellent, en effet, an peu la forme, 
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et dont elles ont un peu le tissu avec u phosphorescence et ses 
propriétés irritantes, et les Actinies, qui nous présentent des ten- 
tacules- suçoirs en communication avec des cavités respiratoires 
et avec l'appareil génital , dernier fait que j'ai pu observer sur un 
grand nombre d'individus des jlctmia viridis, rubra et ef^sta , 
k la même époque où j'étudiais les Vélelles. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE A 6>i, PI6. 36-âà. 
Fig. 98. Le VeUlla Hmboia dans sa positioD naturelle. 
Fig. t9. L'animal renversé, et montrant sa face viscérale. 
Fig. 30. L'estomac prolongé en tubes ramiGés, avec le foie au-dessus. 
Fig. 3< .'Porlion du foie, vue an microscope. 
Fig. 32. Porlion du limbe, vue au microscope. 

Fig. 33. Cirrhe teniaculiforme, ayante sa tûse les grappes de CŒCums ovariens. 
Fig. 3i. Une de ces grappes grossie, laissant vwr son contenu. 



OBSERVATIONS 

«tll QUILODES HOUVELLM ESPtCGS d'imFDSOIBU DE LA FAMIL!.! DES BHIZOPODES; 

V«r m. V. BOBKVMBXBOKa. 

DiFFLi'GiA. — Animal Sécrétant une coque globuleuse ou ovoïde meiiibra-- 
ueuse , lisse ou encroûtée , résistante , avec une onverlure terminale 
large , circulaire , donnant passage !i des expansions cylindriques , 
épaisses, obtuses. 

Difftugia depreun. — Animal à tét diaphane, ovoïde, déprltné, résistant, 
découpé par de légères fissures en petites plaques polygonales irrégu- 
liëres. — Longueur, environ 0,12; largeur, 0,068; épaisseur, 0,05. 
J'ai rencontré plusieurs fois cet animal dans le dépôt vaseux de quel- 
ques sources des Vosges. La substance molle intérieure est finement gra- 
nuleuse, liyalinQ, grisâtre, renfermant des particules végétales d'un brun 
sale. Lra expansions sortent d'une large ouverture ovale , i bord irrégu- 
lier; elles atteignent la longueur du corps, sont épaisses, obtuses, et for- 
ment souvent en se contracUat ua lobe irréguUer, couvert de bourgeons 
plus ou inoius allongés. 

IHfflugia giganten. — Animal à tét brun-bleuâtre , comme recouvert de 
gros grains de sable formant des saillies irrégulières ; ovoïde , allongé , 
rfïtrécl en avant. — longueur, de 0.08 K 0,23 ; plus grande largeur, 
de 0,036 ù 0,05. 

Cette espèce se rapproclie du Difflugia iirotei forints , Ebrb. ; niab 
rlle en dlITërc par sa forme plus allongée, rélrécie en avant, presque py- 
riforme, quelquefois légéremeDt déprimée, et par sa taille plus coDSidé- 
rabic. L'ouverture antérieure circulaire, à liord irréguljer, donne pnssage 
'à trois ou quatre expansions cylindriques , épaisses, obtuses , qui , en se 
cpiitraclaitt, se couvrent de pelils renflements. 



saoïGoOt^lc 



atmtÂMmÊmmwm. — suii tes tnmiioBM. 95S 

I^cQUERBUSJi. —Animal ftécrétani uoe coque en forme de cornue ovolde- 
'globuleuse, au peu déprimée, membraneuse, résistante; avec un cou 

large et court; une ouverture lenniuate circulaire, d'où sortent des 

expansions cylindriques, épaisses, obtuses. 
. Ce genre se rapprocbe des J/ifflugia par la nature de ses eupansfoDi; 
mais la forme ri différeule du IH et la position de l'ouverture l'en sépa- 
rent suflîsamment. 

Leequereusiajvrasska. — Animal à têt résistant, diaphane, grisâtre, en 

forme de cornue globuleuse un peu déprimée ; ."i cou large et court ; 

comme composé d'une pâle de petits corps bacillaires. — Langueur, 

environ 0,1 ; laideur, 0.083; épaisseur, 0,066. 

Cette charmante espèce vit sur les plantes aquatiques , ou autres végé- 
taux morts , dans beaucoup de petites mares du Jura , aux environs de 
NeufcliAtel (Suisse'. Son tët diaphane laisse bien apercevoir à l'intérieur 
le corps mou, hyalin, finement granuleux, parsemé de globules bruns et 
de matières végétales. Les expansious atteignent et dépassent même la 
longueur du corps; elles se ramifient en se contractant. J'ai eu l'occasion 
de voir l'animal expulser par l'ouverture du tét des matières végétales 
brunes qu'il avait ei^loutles. 

Grohu. — Animal sécrétant une coque membraneuse, molle, globuleuse, 
avec une ouverture ronde d'oii sortent de* expansions flliformes, lon- 
gues, rameuses, très déliées a l'extrémité. 

tiromia hyalina. — Animal ù coque globuleuse ou ovolde^lobuleuse , 
lisse, molle, diaphane et incolore, avec une ouverture ronde entourée 
d'un goulot très court , formé des replis du tégument ; expansions flli- 
formes, nombreuses, très déliées, rameuses, et s'anastomosant. — Dia- 
mètre, 0,03 à 0,05. 

Malgré l'absence de couleur de la coque , Je n'hésite pas à ranger cet 
animal dans le genre Gromie. Sa taille, qui varie de 0,09 à 0,05, la dis- 
tingue aussi d^ deux espèces décrites Jusqu'ici. Le tégument . parfaite- 
ment transparent, laisse voir à l'intérieur de petits globules bleuittres et 
on gros corps glandulaire, hyalin, ovoïde, pareil à celui que j'ai observé 
dans d'autres Rhizopodes diaphanes. On rencontre fréquemment des 
groupes de deux à neuf individus, réunis par la partie antérieure. — J'ai 
ol»erTé cet animal dans le dépAt des ruisseaux des Vosges, et aussi en 
très grand nombre parmi des débris de bois détrempés dans l'eau. 

Cyphoderia. — Animal sécrétant une coque membraneuse, résisUnie, 
ovoïde, allongée en avant, recourbée et ré|récie en forme de cou, ornée 
de saillies en séries obliques ; ouverture circulaire, obliqua ; expansions 
très longues, filiformes, très déliées a l'eitréroité, siipples ou rameuses. 
U disposition des impressions par séries obliques, la position oblique 

aqssi de l'ouverture, la nature des expansions, rapprochent ce genre du 

genre Tiinenia Uuj. ; mais le rétrécissement antérieur en forme de cou 

suint, ce me semble, pour l'en séparer. 

Cyi-hialerlaiiini-ijnritnrcn. — Animal ft têt résistaoL dlapliane, jaunâtre, 
ovoïde, allongé, recourbé et rélréci en avant oh forme de cou, orné de 
Romhrcuses séries ohliigucs , régulières , de petites perles ; ouverture 
ronde, oblique, donnant pas.s.-igo aux expansions filiformes, siniple- 
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ment rameuses, atteignant jusqu'à deux fois la loi^oeur du tét. — Lon- 
gueur, de 0,066 à 0,f & ; largeur (plus grande), 0,031 à 0,0&&. 
J'ai rencontré fréquemment cet animal dans le dépAl vaseux , entre- 
mêlé de débris de végétaux, des ruisseaux des Vo^es et du Jura. La 
forme de son tét est assez variable ; quelquefois le cou est tout-à-fait ra- 
dlmentaire : cbez d'autres individus, la partie postérieure, au lieu d'être 
large et arrondie , se rétrécit assez brusquement en pointe tronquée. La 
partie molle, hyaline, du corps , est parsemée, vers le milieu surtout, de 
nombreux globules bruns, de Navicules et de débris de végétaux eoglou- 
tis. J'ai vu ces débris rejetés par l'ouverture. 

PsEUDODiPFLUGiA. — Animal sécrétant une coque membraneuse, ovoïde 
ou ovolde-globuieuse , lisse ou enroulée , avec une lai^e ouverture 
ronde d'où sortent des expansions filiformes très longues, et déliées à 
l'extrémité, simples ou rameuses. 

Ce genre se rapproche beaucoup des Difflugies par la nature et la forme 
de sa coque; mais au Heu d'expansions cylindriques, épaisses, obtuses, 
eue a des expansions filiformes très longues et nombreuses. 

Pieudodifflugia gracilis. — Animal h tét brun-bleuâtre, encroûté et 
comme recouvert de petits grains de sahle, ovoïde, plus ou moins al- 
longé ou raccourci ; expansions filifoiToes très longues. — Longueur, 
0,035 à 0,056 ; largeur, 0,029 à 0,035. 

Cet Infusoire, que j'avais pris d'abord pour une Uifllugle avant d'avoir 
vu ses expansions, vit en compagnie de plusieurs autres Bhizopodes, dans 
le dépât de quelques ruisseaux aux environs de Mulhouse (Haut-Rhin}. 
Le tét se brise facilement par la pression , et permet de s'assurer que 
l'organisation de cette espèce est la même que celle des autres espèces de 
. cette famille. Le mouvement n'est proportionnellement pas trop lent, 

Sfbenoderia. — Animal sécrétant une coque diaphane, Incolore, rég- 
lante, globuleuse , avec un cou aplati en forme de coin ou de carène , 
ornée d'impressions polygonales en séries obliques, régulières ; ouver- 
ture terminale comprimée, presque linéalfe; expansions finformes 
très longues et déliées. 
I.a forme du cou et de l'ouverture séparent ce genre des Trinema et 

Euglypha, dont 11 se rapproche par la structure de sa coque. 

Spbenoderla tenta. — Animal à tel diaphane, incolore, résistant, avec des 
séries obliques d'impressions hexagonales , globuleux , à cou lai^ , 
aplati et court; expansions peu nombreuses, très longues et déliées, 
. simples ou rameuses. — Longueur, 0,0/i à 0,05. 

De tous les Rhizopodes que j'ai vus, celui-ci est le plus lent, et ses ex- 
pansions des plus dilEclles à apercevoir. Je l'ai rencontré sur des touffes 
de mousse, au fond de ruisseaux marécageux, aux environs de Mulhouse 
(Haut-Rhin). Pendant le mouvement, le tét est oblique ou perpendicu- 
laire sur le plan de reptation. I>es Impressions hexagonales sont peu mar- 
quées , grandes , de 0,008 à 0,01 ; le tét se brise selon leurs lignes de 
jonction. La substance moite contient de nombreux petits globules hya- 
lins, un corps glandulaire plus gros en arrière , et de nombreux débris 
Jaunâtres de matières végétales englouties. 
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RECHERCHES ZOOLOGIQUES 



PENDANT UN VOYAGE SUR LES COTES DE LA SICILE; 
9MM m. MOUE EDWASm. 



OBSERVATIONS SUR LA CIRCULATION. 

AHTICLC PREIUEB. 
Ou mode de dùlrtlmlion de» /luidet ntmirieier» dont l'économie animale. 

§ 1. En entretcDant l'Académie des études zoologiques dont je 
me suis occupé l'élé dernier, pendant mon voyage sur les côtes de 
la Sicile , j'ai annoncé que j'exposerais avec plus de détails , dans 
une série de Mémoires particuliers, les résultats de mes observa- 
tions sur le développement des Annélides, sur la circulation du 
sang chez les Mollusques et chez les Crustacés, sur la structure 
des Acalèphes ciliogrades, sur l'organisation des Stéphanomies. 
Dans une précédente communication, j'm commencé à m'acquitter 
de ce devoir, lorsque j'ai fait connaître mes recherches sur les An- 
nélides (4) , et, aujourd'hui , je vais poursuivre ma tâche en ren- 
dant compte de quelques observations sur la circulation chez tes 
Mollusques ; mais , avant d'aborder ce sujet , je crois devoir pré- 
senter quelques considérations sur la manière dont je comprends 
le mode de distribution des fluides nourriciers dans l'économie, 
considéré dans l'ensemble du règne animal. 

En effet, il arrive souvent que , dans les discussions, quelle que 
soit la nature du sujet débattu , les argumentations se prolongent 
outre mesure, parce qu'elles roulent sur des équivoques plutôt 
que sur des faits ou sur des opinions nettement exprimés. Lors- 
qu'on désire réellement porter la lumière sur une question en 

(l)Vorezpafe U5. 

3< aérie. Zool. T. III. (Mai 1815.) 17 
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I itigc, il est donc utile de bien préciser la manière dont on entend 
cette question , et de formuler catégoriquement la (hèse que l'on 
soutient. 

Depuis quelque temps, les opinions que j'ai émises relative- 
ment à certains points de physiologie comparée ont été contro- 
versées, soit devant l'Académie, soit en dehors de cette enceinte ; 
par les uns, elles ont été considérées comme des hérésies scienti- 
Tiques, et on a été jusqu'à les déclarer contraires à tous les prin- 
cipes de la zoologie (1) ; par quelques autres, elles me semblent 
avoir été mal interprétées; enfm il est aussi des naturalistes qui, 
sans avoir eu connaissance de mes résultats, sont arrivés, de leur 
côté, à des conclusions plus ou moins analogues. 

Mon intention n'est pas de soulever ici des questions de prio- 
rité, ni d'entrer dans une polémique quelconque ; mais, afin d'é- 
viter, autant que cela est en mon pouvoir, les inconvénients dont 
je viens de parler comme se présentant d'ordinaire dans les dis- 
cussions un peu longues, je crois devoir exposer brièvement l'en- 
semble de mes vues sur un sujet qui se lie d'une manière intime 
aux matières que j'ai traitées dans mon Mémoire sur la circulation 
chez les Mollusques. Cela me parait d'autant plus nécessaire, qun 
ces considérations n'ont pas été, peut-être, suffisamment expli- 
quées; j'en ai fait usage fréquemment dans mes cours, soit à la 
Faculté des Sciences, soit au Jardin des Plantes, et elles se trou- 
vent indiquées dans plusieurs publications ; mais, jusqu'ici , j'avais 
négligé de les développer par écrit, et, comme elles me semblent 
pouvoir être de quelque utilité en zoologie, je demanderai la per- 
mission d'en entretenir l'Académie. 

§ 2. En histoire naturelle , ainsi que dans les autres sciences 
physiques, on ne peut se contenter d'avoir constaté un nombre plus 
ou moins considérabtedc faits fournis par l'observation ou par 
l'expérience ; il faut nécessairement comparer ces faits entre eux, 

(1 } Si le lecteur éUit curieux de coonattre les argumenU et le style des écri- 
vains qui ont servi d'écho aux naturalistes doot les opinions diffèrent dee miennes 
sur ces queslionB . il pourrait en ju^er par les articles sur les liéancesde l'Aca- 
démie, insérés dans un petit recueil intitulé : Rtvut Cuci'n-imtv. par M Guérin- 
lléneville(l8ti, p 418 etsuivanies; ISIS, n<î,p. 69, etc.). 
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les peser, en discuter la significalion ; chercher des formules pro- 
pres à indiquer la tendance générale de tous ces résultats parti- 
culiers, et s'aider même d'hypothèses pour lier par un lien com- 
mun les éléments épars qui représentent, en quelque sorte, les 
matériaux encore disjoints de l'édirice scientifique. Lorsque notre 
attention se porte exclusivement sur les détails innombrables de la 
zoologie, l'esprit reste inquiet ou devient indifférent , et Ton vou- 
drait pouvoir remonter aux lois qui régissent l'organisation des 
êtreaanimés. Jamais, peut-être, ne nous sera-UI donné d'entrevoir 
ces règles fondamentales ; mais nous pouvons au moins satisfaire 
en partie &ce besoin de généralisation, lorsqu'à t'aide d'une hy- 
pothèse nous parvenons à coordonner les faits acquis , et lorsque 
nous arrivons ainsi k représenter la tendance générale de ces 
mêmes faits, au moyen de quelques formules simples et d'une ap- 
plication utile dans la pratique. 

Pour l'étude du sujet dont je vais m' occuper ici, l'utilité d'un 
pareil guide me semble manifeste, et, par conséquent, avant 
d'aborder les questions spéciales qu'il me faudra discuter, je crois 
devoir rappeler brièvement quelques vues générales à l'aide des- 
quelles il devient facile de saisir les relations entre une multitude 
de faits dont l'existence est bien constatée , mais dont la signifi- 
cation n'a pas été suffisamment examinée. Je me garderai de 
présenter ces résultats généraux comme étant des lois zaotogiques ; 
mais les formules que j'emploie me semblent être l'expression de 
certaines tendances bien évidentes de la nature et avoir de l'utilité 
en faisant rentrer sous une règle commune beaucoup de faits qui, 
au premier abord, paraissent être des anomalies difficiles à ad- 
mettre. 

§ 3. Les êtres animés, comme on le sait, présentent entre eux 
des différences extrêmes sous le rapport des facultés dont ils sont 
doués. Chez les uns, la vie ne se manifeste que par un petit nombre 
de phénomènes, et la sphère dans laquelle s'exerce l'activité phy- 
siologique est fort restreinte ; chez d'autres, au contraire , les fa- 
cultés se multiplient à un haut degré, la vie se complique, et toutes 
les fonctions s'exercent avec une puissance et une précision ad- 
mirables. En passant des animaux inférieurs jusqu'aux êtres les 
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plus richement dot^, on remarque, à cet égard, des gradation!* 
gatis nombre, et lorsqu'on cherche & se rendre compte de la ma- 
nière dont ce perfectionnement s'opère, on voit que, d'abord, 
c'est Un même instrument qui sert à plusieurs usages , mais les 
résultats de son action sont alors gros»ers et imparfaits ; le tra- 
vail vital devient-il, au contraire, plus complet, les facultés di- 
verses se séparent et se localisent; chaque fonction s'exerce à 
l'aide d'un instrument particulier ; et dans l'économie animale, de 
même que dans les machines qu'emploie l'industrie humaine , un 
oi^ane remplit toujours d'autant mieux son r6)e , que ce rôle est 
plus spécial. 

Ainsi , dans tes animaux dont les facultés sont les plus bornées 
et dont la vie est le plus obscure , on voit toutes tes parties du 
corps jouir des mêmes propriétés physiologiques; chacune d'elles 
est à la fois un instrument de nutrition, de sensibilité, de mouve- 
ment et même de reproduction , de sorte que l'économie de ces 
êtres inférieurs peut être comparée à. un atelier où chacun des ou- 
vriers serait chai^ de toute la série des travaux nécessaires pour 
la confection des objets à fabriquer, et oii le nombre de ces instru- 
ments, employés tous à l'exécution de travaux semblables, influe- 
rait sur la quantité, mais non sur ta qualité des produits. Les ex- 
périences célèbres de Tremblay sur les Polypes d'eau douce nous 
fournissent un exemple remarquable de cette confusion de toutes 
les facultés dans chacune des parties du corps, puisqu'en mutilant 
ces animaux on ne prive aucun des fragments de l'une des pro- 
priétés physiologiques quelconques dont jouissait l'ensemble de 
l'économie, et que chaque fragment continue à vivre, comme vi- 
vait, avant l'expérience , l'animal entier. Mais pour peu que l'on 
s'élève dans chacune des séries zoologiques , on voit ta division 
du travail s'introduire dans l'organisme; tes grandes fonctions se 
séparent alors pour devenir l'apanage d'autant de parties dis- 
tinctes, et, à mesure que chacune de ces fonctions se perfectionne 
de plus en plus , on voit tes divers actes dont elle se compose 
s'exécuter k l'aide d'instruments de plus en plus spéciaux qui con- 
courent, chacun d'une manière particulière, h. la production du 
résultat général , obtenu d'abord par un seul et même organe. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



MILKB B*WABB«. — StR LA CIRCLLATlOiN. 961 

J'di signalé dans divers écrite un si grand nombre de faiU 
de cet ordre , qu'il serait , je crois , inutile d'en citer ici , et il me 
semble bien démontré aujourd'hui que le perfectionnement des 
fonctions coïncide essentiellement avec une division croissante 
dans le travail physiologique dont l'économie animale est le 
siège. C'est là, non pas une théorie, mais un fait général ; et 
maintenant, si l'on veut se servir de ce résultat pour coordonner 
d'autres faits particuliers, il suffit d'admettre, par hypothèse, que 
c'est effectivement te principe delà divitùm du travail que la na- 
ture a pris pour guide, et que dans ses créations de plus en plus 
élevées , elle a porté de plus en plus loin les conséquences de ce 
même principe, dont Tinfluence, comme on le sait, a été si puis- 
sante sur les progrès de l'industne humaine. 

En partant de cette hypothèse, on aperçoit facilement les rap- 
ports qui existent entre une multitude de modifications organiques 
qui, jusqu'alors, ne semblaient avoir aucun lien commun; et elle 
peut aussi, je [vuise, njettre sur la voie de découvertes nouvelles. 
Jusqu'à ce que l'on ait démontré le contraire, j£ persisterai donc 
à admettre que , dans le règne animi^ , le perfectionnement dei 
typa l'opère esaerUi^kmetU au moyen de la division du travait dont 
l'économie est le tiége {l); ou, si l'on aime mieux retourner la 
proposition , je dirai que la dégradatim de ces types zootogifues 
dépend essenliellemenl de l'accumulation croissante des fonctions di- 
verses sur un seui et même instrument. 

% k. (Jne autre tendance de la nature qui me semble être égale- 
ment manifeste , consiste à économiser, autant que possible , les 
créations nouvelles dans la constitution des animaux dont la per- 
fection s'accrotU Lorsqu'une faculté commence à ee localiser, elle 
s'exerce à Tude de parties qui existaient déjà dans le type moins 
perfectionné, et qui, étant modifiées pour s'adapter plus spéciale- 
ment à un usage particulier, cessent plus ou moins complètement 
de servir aux autres fonctions, dont elles étaient d'abord l'instru- 
ment commun. On dirait même que ce n'est qu'après avoir 

(I ) Ce principe , que je croia avoir été le premier h rormiiler. eêt ■ujourd'haî 
adopta par plasieur* naloralistM. Je l'ai (Uvelopp^ . il y a vingl an* . 4ans le 
Dictnmnavr rluKi^r dHiUoirfnatHrtUe. I. XII, p i:i9 rt rnivaiiles 
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épuisé ce genre de combinaison o^anique que la nature a recours 
k des moyens plus puissaDte et arrive k créer dans l'économie 
animale des parties réellement nouvelles , parties qui , à leur tour, 
sont destinées à subir, conune les organes déjà existants , une 
série de modirications, dont le résultat principal est toujours une 
division de plus en plus parfaite du travail physiologique. 

Le système appendiculaire des Crustacés fournit des exemples 
remarquables de Celte tendance. Ainsi chez certains animaux de 
cette classe, la portion céphalo-thoracique du corps porte une 
série de membres qui servent chacun comme une patte pour la 
locomotion et comme une mâchoire pour la division des aliments; 
mais ils ne peuvent cumuler ces fonctions sans être nécessairement 
moins propres à l'un ou à l'autre de ces usages qu'ils ne le se- 
raient, si , dans leur structure, tout était calculé dans la vue d'ur> 
résultat unique ; ce sont des pattes fort médiocres et des mâchoires 
peu puissantes : aussi chez les Crustacés dont les facultés sont 
plus parfaites ne voit-on plus de ces instruments^ double usage. 
Mais la division du travail ne résulte pas de l'introduction d'un 
élément anatomique nouveau dans l'économie; elle s'obtient à 
moins de frais : la série d'appendices, dont tous les termes étaient 
d'abord semblables entre eux, se partage en deux groupes, dont 
l'un, spécialement affecté â la mastication, n'intervient plus dans 
le mécanisme de la locomotion, et dont l'autre, devenu étranger 
aux fonctions digestives, constitue l'appareil du mouvement. C'est 
aussi aux dépens du système appendiculaire que d'autres Crus- 
tacés sont dotés d'instruments particuliers pour la respiration et 
pour laféi^ndation,ou pour la conservation des œufs; enfin, dans 
les espèces les plus élevées de ce groupe naturel , on voit ces in- 
i^truments d'emprunt être remplacés par des parties qui n'avaient 
pas jusqu'alors d'analogues dans l'organisation de ces animaux , 
et qui semblent avoir été créés â l'occasion de ce perfectionne- 
ment nouveau ; les branchies des Crabes ou des Ëcrevisses , par 
exemple. 

S 5. C'est peuUêtre faute d 'avoir connu ces tendances de la na- 
ture que quelques auteurs ont admis , comme un axiome en zoolo- 
gie, que la fonction est inhérente à l'organe; de sorte que, lorsque 
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celui-ci vient à disparaître de l'économie , la faculté dont il était 
l'instrument doit se perdre en même temps. Lamarck, par 
exemple , refusait ia sensibilité & tous les animaux qui n'ont point 
de cerveau , parce que , chez les êtres où cette faculté est le plus 
manifeste , elle a pour instrument nécessaire ce centre nerveux. 
C'est aussi en raisonnant de la sorte qu'on a nié l'existence d'une 
circulation chez les animaux qui n'ont plus ni cœur, ni artères, 
ni veines, ou bien que l'on admet l'existence de toutes ces parties 
partout où le^ physiologistes ont constaté le mouvement circula- 
toire des fluides nourriciers. 

Mais c'est se fonner une idée bien petite et bien fausse des 
ressources de la nature que de la croire assujettie h. une nécessité 
pareille. 11 est vrai que la faculté dont elle doue un être vivant 
ne peut s'exercer qu'à l'aide d'un organe ou instrument ; mais cet 
organe n'est pas nécessairement toujours le même , et des résul- 
tats physiologiques du même ordre peuvent être obtenus par les 
moyens les plus variés. 

Ixirsqu'on admet cette dépendance nécessaire entre la fonction 
• et l'organe, on ne peut rien comprendre ï, la physiologie des 
animaux inférieurs ; car , chez ceux-ci , on voit disparaître tour h 
tour chacun des instruments qui , chez les êtres plus parfaits , sont 
indispensables à l'exercice des facultés les plus nécessaires k ta 
conservation soit de l'individu , soit de l'espèce , et cependant ces 
animaux dégradés vivent et se reproduisent de même que les 
premiers. Or , pour être conséquent avec les principes de ces zoo- 
logistes, il faudrait admettre que ces animaux inférieurs sont en 
même temps privés de toutes les facultés que possèdent les espèces 
plus élevées, et que les fonctions qui assurent l'existence de 
l'individu, par exemple, sont chez eux d'un ordre particulier. 
C'est eflectivement la conclusion à laquelle est arrivé Lamarck , 
lorsqu'il a voulu appliquer sa doctrine à l'étude des fonctions de 
relation dans le règne animal tout entier. Mais les distinctions 
scolastiques que l'on établit de la sorte résident dans les mots 
plutôt que dans la nature des choses , et ne me semblent être d'au- 
cune utilité dans la science. En adoptant le principe contraire et 
cil ayant égard aux tendances générales dont il vient d'être ques- 
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lion , il en est tout autrement ; l'étude physiologique de ces ani' 
maux cesse alors d'offrir aucune difficulté sérieuse, et les faits que 
ces êtres plus ou moins simples nous fournissent se laissent coor- 
donner de la manière la plus facile avec l'ensemble des résultats 
fournis par l'observation des autres parties du règne wiimal. 

§ 6. L'élude des phénomènes de la circulation chez les animaux 
inférieurs fournit, ce me semble, des preuves convaincantes de la 
vérité de ce que je viens de dire. La manière dont s'effectue dans 
l'intérieur de l'économie la distribution des matières nécessaires 
h. l'entretien de la vie varie extrêmement dans les divers groupes 
du règne animal , et , sous ce rapport, les êtres les plus simples 
s'éloignent tant de tout ce que nous sommes accoutumés k voir 
chez l'Homme ou chez un animal supérieur quelconque , qu'au 
premier abord beaucoup de naturalistes , ne tenant pas compte 
des tendances générales que je viens de signaler, rejettent 
comme impossibles des faits que l'observation et l'expérience 
rendent indubitables ; mais , lorsqu'on prend pour guide le prin- 
cipe du perfectionnement des êtres par la division croissante du 
travail physi(^gique , on voit ces difficultés disparaître , et les* 
résultats qui , dans l'hypothèse contraire , demeuraient incom- 
préhensibles , cessent de paraître anormaux , et prennent place 
dans un ensemble de faits où tout s'enchaîne et se régularise. 

Ainsi , pour le physiologiste qui aurait limité ses études aux 
phénomènes de la vie chez l'Homme ou chez les Mammifères or- 
dinaires , il répugnerait peut-être de croire que , chez un Mol- 
lusque , la circulation puisse s'effectuer sans le secours de veines ; 
que , chez des Annélides , les Térébelles par exemple , le même 
organe puisse à la fois tenir lieu d'un cœur et d'un poumon ; 
enfln que , chez d'autres animaux plus dégradés , une seule cavité 
puisse cumuler les fonctions de l'estomac, du cœur, des vaisseaux 
sanguins et du poumon, organes qui, chez les animaux supé- 
rieurs, offrent dans leur structure et dans leurs propriétés les dif- 
férences les plus tranchées. L'observation directe nous apprend 
néanmoins qu'il en est ainsi , et la comparaison de ces résultats 
avec les faits fournis par l'étude des autres grandes fonctions de 
l'économie nous conduità voir, dans ces anomalies apparentes, une 
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conséqueoce régulière de l'une des tendances les plus générales 
de la nature. 

§ 7. Cbet les animaux les plus simples, de même que chez les 
êtres vivants les plus parfaits , la nutrition s'effectue & l'aide de la 
digestion, de la respiration, et du passage des matières absorbées 
du dehors jusque dans la profondeur des diverses parties de l'or- 
ganisation ; mais la faculté de digérer , les actes respiratoires et le 
transport des fluides nourriciers, ne sont pas dépendants de l'ac- 
tion d'organes particuliers; toutes les parties du corps sont éga^ 
lement aptes à remplir en même temps toutes ces fonctions , et il 
n'existe pour la production de l'ensemble des phénomènes de nu- 
trition aucun indice de division dans le travail physiologique. On 
sait que, chez l'Hydre par exemple, la surface tout entière du corps 
jouit de la propriété de réagir sur certaines matières oi^anisées , 
de façon à en déterminer la dissolution , ou , en d'autres mots . 
possède le pouvoir d'opérer la digestion des aliments , et que le 
tissu dont ce corps se compose est on assemblage de parties so- 
lides, di^}osées de manière à laisser entre elles des espaces ou 
lacunes accessibles aux liquides qui arrivent du dehors, et qui 
doivent séjourner ou se mouvoir dans l'économie. Gela est si vrai 
que , lorsqu'on retourne un de ces petits Polypes, comme on re- 
tournerait un doigt de gant, la surface qui primitivement était 
en contact avec l'eau aérée , et qui devait être le nége principal 
de l'absorption et de l'exhalation respiratrices, devient un instru- 
ment de digestion , tandis que ta surface opposée, qui auparavant 
était interne et limitait la cavité stomacale , prend la place et Twa- 
plit les fonctions de la surface respirante ; enfin , il est également 
usé de s'assurer que l'introduction des liquides du dehors jusque 
dans la profondeur des tissus s'effectue de la même manière, 
quelle que soit la partie au contact de laquelle ces liquides arrivent. 

Mais pour peu que l'on s'élève de ces Polypes si simples vers les 
animaux plus parfaits, on voit la division du travail s'introduire 
dans l'organisme. Ce sont d'abord les deux surfaces du corps qui 
deviennent dissemblables entre elles; la surface interne devient 
seule apte à élaborer les matières étrangères qui doivent éb-e 
employées comme aliments , et la surface externe est modillée 
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dans sa structure pour devenir un instrument de protection plutùl 
qu'un oi^ane de nutrition. Des Zoophytes extrêmement voisins 
des Hydres , les Sertulaires par exemple , nous ofirent cette dispo- 
sition , qui se remarque aussi chez les Alcyons , le Corail , les 
Gorgones, les Caryophyllies, dont les parties extérieures, durcies 
par un dépôt de matières cornées ou calcaires, se transforment 
plus ou moins complètement en une espèce de cuirasse, déàgnée 
par les zoologistes sous le nom de Polypier. Chez ces zoophytes , 
de même que chez tous les animaux plus élevés, la faculté diges- 
tive se localise dans une portion déterminée de l'économie , et 
cette fonction devient l'apanage d'un organe spécial ; mais l'in- 
strument physiologique , sans le concours duquel l'animal ne 
pourra désormais approprier h. ses besoins les aliments organisés, 
dont il est appelé à se nourrir , ne sert pas d'abord exclusivement 
à l'élaboration préparatoire des substances nutritives, qui consti- 
tue le phénomène de la digestion. L'eau qui y apporte les matières 
alimentaires tient en dissolution de l'air , et se renouvelle rapide- 
ment ; l'échange entre l'oxygène de l'atmosphère et l'acide car- 
bonique produit dans l'intérieur de l'organisme , doit s'effectuer 
par l'intermédiaire de la surface de la cavité digestive , aussi bien 
que par toutes les parties de la surface extérieure du corps , dont 
la perméabilité est assez grande pour que des fluides puissent les 
traverser facilement. Cette cavité doit par conséquent être le 
siège de phénomènes de respiration , aussi bien que du travail 
digestif , et souvent même cette respiration stomacale doit être 
plus active que la respiration cutanée , parce que la surface exté- 
rieure se solidifie au point d'opposer de grands obstacles à l'ab- 
sorption ainsi qu'à l'exhalation, tiuidis que la surface interne 
offre toujours une grande perméabilité. Enfln , cette même cavité 
stomacale est encore un instrument de circulation , car elle se 
prolonge au loin dans l'économie , et l'eau qui y pénètre , et qui 
tient en suspension ou en dissolution des matières nutritives , y 
est agitée de mouvements plus ou moins rapides , et en la par- 
courant parvient jusque dans le voisinage de toutes les parties, 
dans la profondeur desquelles ces matières doivent servir ati tra- 
vail d'assimilation. La cavité commune distribue donc dans 
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toute la longueur du corps le fluide nourricier, comme le ferait 
une grande artère chez un animal supérieur ; mais ce fluide n'est 
pas encore un suc particulier : ce n'est pas du sang, c'est seule- 
ment de l'eau puisée directement au-^ehors , et tenant en disso- 
lution ou en suspension une petite quantité de sels et de matière» 
organiques ou oi^anisées , dont la dissolution ou la désagrégation 
s'est effectuée sous l'influence de ta faculté dîgestive dont jouit 
cette même cavité. 

Les Carapanulaires et les Sertulaires nous offrent un exemple 
de cette disposition si simple, mais en même temps si imparfaite. 
(Lhez ces Polypes , le corps grêle et cylindrique offre, dans toute 
sa longueur, une cavité creusée dans un tissu spongieux et com- 
muniquant au dehors par un orifice unique destiné h. remplir alter- 
nativement les fonctions d'une bouche et d'un anus ; l'eau chargée 
de matières organiques y pénètre en grande abondance , et, pen- 
dant que les aliments y subissent une sorte de digestion, des cou- 
rants rapides s'y établissent et promènent sans cesse , d'une ex- 
trémité du corps à l'autre, les matériaux dont les diverses parties 
de l'organisation doivent s'emparer pour les assimiler à leur propre 
tissu, ou pour les employer à l'entretien de l'espèce de combus- 
tion, qui parait se produire partout où le mouvement vital se ma- 
nifeste chez tes êtres animés. En étudiant sous te microscope ces 
pejtits Zoophytes h. l'état vivant, j'ai été maintes fois témoin de 
cette sorte de circulation stomacale ; et d'ailleurs , ce phénomène 
curieux n'a échappé à l'observation d'aucun des zoologistes qui , 
dans ces derniers temps, se sont occupés de la physiologie des 
Polypes marins. 

Dans un autre type zoologique appartenant Ji la même classe, 
la distribution des matières nutritives, jusque dans les parties les 
plus éloignées de l'économie , s'effectue d'une manière plus par- 
faite , car ta cavité, alimenteire, au lieu d'être un simple réservoir 
cylindrique occupant l'axe du corps, se continue supérieurement 
sous la forme d'une multitude de loges dont l'extrémité conique 
s'avance jusqu'au sommet de chacun des appendices ou tentacules 
qui entourent la bouche du Polype. L'eau servant à la respira- 
tion , de même que les matières nutritives élaborées dans la por- 
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tion centrale ou stomacale de la cavitë digestive, bai^e directe- 
ment tous les replis et les cloisons dans l'épaisseur desquels se 
trouvent les oi^anesdela génération, etc., et arrive de la sorte 
jusqu'en contact avec tous les points de la surface interne des parois 
membraoeuses du corps, qui, par leur surface externe, se trouvent 
en rapport avec le même liquide. 

Cette disposition , qui existe chez les Caryophytiies, tes Acti- 
nies, les Lucemaires et probablement chez tous les Polypes de 
l'ordre des Zoanthaires, est intermédiaire entre le mode d'organi- 
sation dont il vient d'être question chez les Sertulariens et la struc- 
ture de l'appareil gastrovasculaire des Alcyons, des Goi^nes. 
des Cornulaires, du Corail , etc. Dans le groupe naturel formé 
parées Zoophy tes, le corps du Polype (1) est creusé d'une grande 
cavité dont la conformation ne diffère que peu de celle de l'es- 
tomac des Zoanthaires ; seulement elle communique moins direc- 
tement avec l'extérieur, car la bouche est suivie d'un canal cylin- 
drique qui fait l'office d'un premier estomac, et qui s'ouvre in- 
férieurement dans la cavité générale par un orifice garni d'un 
sphincter, dont la contraction s'oppose d'ordinaire au passage des 
matières trop grossièrement divisées ; enfin , la cavité générale ne 
se continue pas seulement sous la forme de loges tubulaires ou 
de poches cylindriques jusque dans l'intérieur des tentacules et 
même desfVanges dont le bord de ces appendices est garni; j'ai 
constaté qu'elle communique aussi directement avec un système 
de canaux étroits et rameux, qui se répand dans la profondeur du 
tissu charnu dont la base des Polypes est entourée , et le réseau 
capillaire, formé par ces dépendances de l'appareil digestif, éta- 
blit une communication entre l'estomac et les parties les plus éloi- 
gnées de la masse vivante qui résulte de l'agrégation de tous les 
individus dont se compose chacune de ces espèces de colonies (2). 

Il existe I&, comme on le voit, un premier indice de la division 

(4) Voy«i \ta plaochet relaiivM i ce système gulro-vasculaire chei les Al- 
cyons et chez le Corail, que j'ti données dans la nouvelle édi Lion iuBigne animal, 
Zoopbytes, pi. 80 et9i. 

(2) Voyei à ce sujet mon Mémoire lur Jei Alcyoïa, inséré dans les Aanaladf$ 
SrinicM nalunlla, V série, t. IV, p. 333. 
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du travail physioli^que, qui, chez les animaux plus parfaits, 
amène la distinction entre les fonctions de la digestion et de la 
circulation. La distribution des fltndes nourriciers s'effectue à 
l'aide d'un système de canaux consacré ^léciatement à cet usage ; 
mais ce système n'est qu'une portion de l'ensemble de cavités qui, 
chez des Polypes plus simples, servaient en même temps à la pré- 
paration et à la r^>artition des matières alimentaires, et il se con- 
tinue sans interruption avec la portion vestibulaire ou stomacale 
dans laquelle la faculté digestive se trouve maintenant concen- 
trée. Or, de cet état de l'organisation à l'existence de deux appa- 
reils complètement distincts pour l'exerdce de ces deux fonctions 
nutritives, il n'y a qu'un pas. Effectivement, admettons, pour un 
instant, que la communication entre la portion stomacale de ce 
système de cavités et la grande lacune périgastrique ou chambre 
viscérale, au lieu d'être directe et béante, comme chez les Alcyo- 
niens, se trouve rétrécie par une multitude de petites brides entre- 
croisées et disposées sur plusieurs plans ; elle cessera d'être vi- 
sible & l'œil ; la cavité destinée & contenir et à distribuer le liquide 
nourricier sera en apparence parfaitement close ; mais ce liquide 
pourra encore y arriver de la cavité digestive en filtrant à travers 
les lacunes irrégulières et plus ou moins étroites, que les fibres de 
cette espèce de feutrage organique laissent entre elles. Au lieu d'un 
seul système de cavités s' étendant depuis la bouche jusque dans 
les parties les plus éloignées de l'économie , il y aura alors deux 
systèmes distincts; l'un , en forme de sac ou de tube, constituera 
l'appareil digestif, et l'autre, plus ou moins rameux, deviendra 
l'appareil do la drculation, 

§ 8. Les Polypes ne sont pas les seuls Zoophytes chez lesquels 
ladivision du travail s'établit de la sorte dans l'ensemble des fonc- 
tions de nutrition, et les Acalëphes offrent même des modifications 
de structure correspondantes aux divers modes d'oi^anisation que 
nous venons de signaler chez les Seriulariens, les Zoanthaires et 
les Alcyoniens. 

Parmi les Médusaires, je citerai les Pélagies comme exemple 
de la forme dégradée de l'oi^anisation dans laquelle un seul et 
même système de cavités sert à préparer le liquide nourricier et à 
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le distribuer dans toutes les p&rties de l'économie, ou, en d'autres 
mots, tient lieu d'un appareil digestif et d'un appareil circulatoire. 
Chez ces Zoophytes, le corps est creusé d'une grande cavité cen- 
trale qui communique au dehors par la bouche, et qui se continue 
avec douze loges prismatiques séparées entre elles par des cloi' 
sons seulement , et s' avançant dans l'épaisseur de l'ombelle jus- 
qu'au bord de ce disque (1) ; ces cavités périphériques se conti- 
nuent , èi leur tour, avec des canaux creusés dans l'axe de chacun 
des filaments tentaculaires, dont le bord de l'ombelle est garni , et 
tes matières alimentaires avalées par l'animal y pénètrent et s'y 
digèrent ; l'eau aérée y arrive aussi en abondance par la bouche 
et par l'estomac central, et circule de ta sorte dans toutes les par- 
ties du corps. Ainsi , c'est par l'intermédiaire d'un même agent 
organique que toutes les matières nécessaires à l'entretien du 
travail nutritif sont élaborées et portées en contact avec les tissus 
vivants. 

Chez les Rhizostomes, dont Cuvier a fait connaître la structure 
singulière, l'estomac central est mieux délimité , et la portion pé- 
riphérique du système cavitaire générai , au lieu d'être constituée 
par une série de grandes loges , se rétrécit et prend la forme de 
canaux cylindriques, qui se résolvent bientôt en une multitude de 
petites lacunes irrégulières en communication les unes avec les 
autres, et dont l'ensemble représente, tout autour de l'ombelle, 
une sorte de réseau capillaire (2). 

Chez les Médusaires du genre Aurélie, lesBéroès, etc., les ca- 
naux qui se rendent de l'estomac vers le bord de l'ombelle ces- 
sent d'être semblables entre eux ; les uns se ramifient à peu près 
comme chez les Rhizostomes, tandis que les autres ne se divisent 
pas et ét^lissent des communications directes entre la cavité cen- 
traie et un canal marginal , dans lequel vont aboutir aussi les di- 
visions des vaisseaux rameux dont il vient d'être question (3). 

(<} Voyez lee figures que j'en ai données dans l'allas da Rigiie animal. Zoo- 
phytes, pi. 46. 

(i) AtUa du Règne aninal, Zoopbyten, pi. 50. 

(3) Voyeï l'allas du Rignf animal , Zoophytes , pi. 48. 
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[ci la division du travail est portée même plus toin que chez Ie3 
Polypesde l'ordre des Atcyoniens; en effet, la portion vestibu- 
laire du système cavitaire général peut seule fonctionner à ta ma- 
nière d'un estomac , car les canaux gastro-vasculaires sont trop 
étroits pour que les aliments s'y introduisent , et ta portion péri- 
phérique de ce même système, chargée spécialement de la distri- 
bution des liquides nourriciers, se subdivise à son tour en instru- 
ments destinés h. porter les sucs de l'estomac vers le bord du 
manteau , et en conduits servant à rapporter ces liquides de la 
))ériphérie du corps vers le centre ; car, en observant au micros- 
cope les mouvements des humeurs chez ces Zoophytes, on voit 
des courants en sens inverse dans les canaux rameux et dans tes 
canaux simples, et, en général, ces derniers rapportent le fluide 
de la circonférence du corps vers le centre. Il y a donc, chez ces 
animaux, une véritable circulation ; des conduits particuliers fonc- 
tionnent à la manière des artères, tandis que d*autres vaisseaux 
jouent le rôle de veines seulement ; mais ces canaux ne suffisent 
pas pour compléter le cercle parcouru par le liquide nourricier, 
et c'est par l'intermédiaire de l'estomac qu'ils sont mis en com- 
munication , de la même manière que les artères et les veines des 
animaux supérieurs sont rendus continus au moyen des cavités 
du cœur. 

Enfin , d^s le genre Lesueuria , bien que la circulation s'eflec- 
lue encore au moyen de canaux dépendants de l'appareil digestif, 
et en communication directe avec l'estomac , la division du tra- 
vail est portée plus loin , car la cavité centrale se trouve partagée 
en deux portions par un sphincter , et c'est dans la portion vesti- 
bulaire que la digestion des aliments s'opère, de façon que la 
portion supérieure ou profonde reçoit les liquides nourriciers déjà 
élaborés, et sert comme d'un réservoir central, d'où partent les 
courants centrifuges et où viennent aboutir les courants centri- 
pètes (1). Le cercle circulatoire est ainsi complété, Siuis le con- 
cours de la cavité digestive proprement dite ; mais les canaux 
dont ce cercle se compose sont évidemment les mêmes que ceux 

(t) Voyez la figure que j'en ai donnée dans un précédent Mémoire, Annain des 
SrtnKM nalurellft, V sène, 1. XVI, pi. 3. 
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dans lesquels s'eflectuait rélaboratîon , aussi bien que le trans- 
port des matières nutritives chez les Ac^èphes les plus simples , 
et ils forromt encore avec l'appareil digestif un seul et même 
système de cavités. 

§ 9. Dans tous les animaux dont i] vientd'étre question , les li- 
quides qui parcourent les diverses pulies de l'économie ou qui 
séjournent dans les cavités dont le corps est creusé sont ptuiout les 
mêmes, et la nutrition n'a pas pour agent spécial un suc particulier, 
auquel on puisse donner le nom de sang ; c'est, comme je l'ai déjà 
dit, de l'eau qui arrive directement du dehors, et qui, chargée 
d'oxygène et de matières organiques, se répand partout oii la nutri- 
tion doit s'efiectuer , puis s'échappe au-dehors. Depuis l'Eponge 
jusqu'aux Polypes du genre Corail ou Goi^one, et jusqu'aux Aca- 
lèphes les plus élevés en organisation, 11 n'existe, & cet égard, au- 
cune divinon du travail ; un seul et même liquide baigne la surface 
extérieure de l'animal , et se renouvelle plus ou moins rapidement 
dans le système de cavités dont le corps est creusé -, chemin fai- 
sant , cette eau aérée dissout tes matières oi^aniques qui s'y trou- 
vaient en suspension , et qui sont rendues solubles par l'influence 
des forces digestives , fournit aux tissus les matériaux qui doivent 
y être assimilés, ainsi que le principe comburant nécessaire à l'en- 
tretien de la vie ; se charge de l'acide cari>onique , résultant de la 
combustion respiratoire et des autres produits du travail élimina- 
toire , dont toutes les parties vivantes sont le siège ; sert enfin 
à emporter au loin el à chasser de l'économie tous ces résidus de 
la nutrition ; elle représente par conséquent tout à la fois le sang , 
le diyle, le fluide respirabte , et les humeurs excrémentielles dont 
l'existence et les rôles sont si nettement déterminés chez les ani- 
maux supérieurs. Mais cette multiplicité d'usages entraîne l'im- 
perfection dîins chacun des résultats à produire , car les conditions 
qui tendraient b. favoriser le développement de telle ou telle de ces 
fonctions sont contraires k l'exercice de telle autre ; ta digestion , 
parexemple,doits'accommoder mal du flux abondant de liquides, 
sans lequel la distribution des sucs nourriciers ne peut être rapide, 
et sans lequel aussi la combustion respiratoire doit être faible et 
obscure. Pour accroître l'énergie des diverses facultés, dont le 
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concours est nécessaire à l'accompUssement du phénomène de la 
nutrition , il faut donc que la nature divise le travail , et affecte à 
rJiaque fonction un agent spécial. 

C'est effectivement ce qui s'observe , lorsqu'on s'élève de ces 
animaux dégradés vers les divers types zoologiques les plus par- 
faits. La cavité stomacale, comme on le sait, devient alors 
distincte de la cavité sanguifëre , et la surface par laquelle les 
matières organiques pénètrent dans l'économie cesse d'être la 
voie par laquelle l'élément comburant s'introduit ; ou, en d'autres 
mots , la digestion , la respiration et la circulation , se localisent 
dans autant d'appareils distincts , et s'effectuent par l'intermé- 
diaire de fluides différents. 

S 10. Mais, chez beaucoup d'animaux inférieurs, cette division 
du travail, quoique bien manifeste, n'est pas complète, et les 
instruments affectés spécialement à l'une des grandes fonctions 
de nutrition peuvent encore concourir plus ou moins activement h 
l'accomplissement d'une autre de ces fonctions. L'appareil diges- 
tif , par exemple , peut , dans certains cas, venir en aide aux or- 
ganes affectés à la respiration , ou contribuer à l'accomplissement 
de cette distribution des matières nutritives aux diverses parties de 
l'économie , qui est un des principaux résultats du phénomène de 
la circulation. La cavité alimentaire fonctionne alors à, peu près de 
la même manière que chez les Zoophytes, dont il a été question 
ci-dessus : seulement le travail respiratoire et le travail circula- 
toire dont elle est le siège cèdent maintenant en importance aux 
actes digestifs , et la distribution des sucs nourriciers, ainsi que 
l'introduction de l'oxygène libre dans la profondeur de l'écono- 
mie , s'effectuent principalement par d'autres organes. 

Pour les personnes à qui l'ensemble de la zoologie est fami- 
lier, il serait peut-être inutile de citer ici des faits h. l'appui de 
la proposition que je viens d'énoncer, et que j'ai souvent déve- 
loppée dans mes cours publics ; mais comme elle a été déclarée 
inadmissible par quelques naturalistes, je crois devoir citer un ou 
deux exemples bien connus de cette accumulation de fonctions. 

J'ai dit que, chez certains animaux, la cavité digestive peut 
servir comme instrument de respiration. Pour s'en convaincre , il 

3'série. ZooL. T Itl (Mai I84S J 18 
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suffit d'étudier une larve de Libellule, ou de lire les observations 
de Béaumur (1) et de Cuvier (2) sur les usages et la structure de 
l'intestin chez ces Insectes. On voit alors que l'eau aérée est alter- 
nativement introduite et expulsée du rectum par l'orifice anal, et 
que c'est par les parois de cette portion de l'intestin que l'animal 
respire. La Loche des étangs paraît présenter un phénomène du 
même genre, mais plus remarquable encore. Ce Poisson , assure-t- 
on, avale sans cesse de l'air par la bouche, et l'expulse ensuite par 
l'anus , après avoir remplacé par de l'acide carbonique l'oxygène 
contenu dans ce fluide (3). Enfin, je rappellerai encore ici que, chez 
les Biphores et les Ascidies, parmi les Mollusques, et chez l'Am- 
phioxus, parmi les Poissons, c'est une seule et même cavité qui 
remplit les fonctions d'un vestibule pour l'appareil digestif, et 
d'une chambre branchiale pour la respiration. 

§ 11. La cavité alimentaire qui, chez les Polypes, les Acalèphes 
et quelques autres animaux inférieurs , efTectue le transport des 
matières nutritives jusque dans les parties les plus éloignées de 
l'économie , en même temps qu'elle sert comme vase digestif pour 
rélid)oration de ces substances: cette cavité, dis-je , peut égale- 
ment concourir plus ou moins efQcacement h la distribution des 
fluides nourriciers , lors même qu'il existe un autre système de 
cavités ou de canaux destinés spécialement & contenir le sang et 
à faire circuler ce liquide. Ches les Nymphons , par exemple , j'ai 
constaté l'existence d'un certain nombre de canaux qui partent de 
l'intestin , pénètrent jusqu'à l'extrémité des pattes , et reçoivent 
dans leur intérieur les matières nutritives , que l'on y voit circuler 
comme dans la cavité gastrot-vasculaire d'un Polype (h). On com- 
prend facilement que les matières liquides , ballottées dans l'inté- 
rieur de ces appendices de l'intestin , doivent filtrer à. travers les 

(() Mém. pour teroir à l'IUttoir» dtt fnteeu», t. VI, p. 393, elc. 

(S) L<fOM d'aaatomia compara, t. IV, p. 440. 

(3) Cuvier, Règne animai, t. 11, p. 278. 

(1) Cette observation, qui date de I8S7. a été consignée dans une des notes de 
Latreille, jointes à la seconde édition du Règnaanimal de Cuvier (t. IV^p. S77 : 
Paris. 1 829), et a été exposée avec plus de détails dans mon Hùtoirt naîurelU 
d«« CrwtoM'f , t. m, p. 531 (Paris, 1840). 
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paroig membraneuses de ces tubes, comme elles filtrent à travers 
les parois de l'intestin hii-méme , et que , dès lors . venant à se 
mêler au fluide nourricier répandu alentour, elles peuvent arri- 
ver promptement en contact avec les parties qu'elles sont desti- 
nées à nourrir, bien que la masse du sang ne soit pas animée 
d'un mouvement circulatoire rapide, et ne se rBnde pas régu- 
lièrement du centre de l'économie jusque dans les parties les plus 
éloignées du corps. 

La même disposition de l'appareil digestif et le même transport 
des matières nutritives à l'aide des appendices tubulaires de l'in- 
testin ont été observés plus récemment chez les Pychnogonons 
par M. de Quatrefages, et rappellent ce qui avait déji été vu par 
M. Audouin et par moi chez le Nicothoé du Homard (1). 

L'embranchement des Mollusques oflte également des eiemples 
de cette disposition organique, au moyen de laquelle l'appareil 
digestif peut venir en aide aux instruments chargés de distribuer 
les fluides nourriciers dans l'intérieur de l'économie. Eflective- 
mcnt, il me parait difflcile de refuser des usages de ce genre au 
système de canaux ramiAésqui, chez les Éolidiens, naît du tuhe 
digestif et pénètre souvent jusque dans les tentacules du front , et 
jusqu'à l'extrémité postérieure du manteau, ainsi que dans chacun 
des appendices branchiaux dont le dos de ces Mollusques est 
garni ; car en observant k l'état vivant un de ces animaux dont 
les tissoe étaient remarquablement transparents, j'ai vu les ma- 
tières nutritives passer directement de l'estomac ou de l'intestin 
dans ces vaisseaux, et les parcourir rapidement dans toute leur 
longueur (2). Le sang, dont la circulation est plus on moins in- 
complète, baigne, comme chez les Nymphons, la surface externe 
du syslime gastro-vasculaire , et, par conséquent, à moins de 
supposer que les parois de ces appendices du tube alimentait^ 
s'opposent i toute absorption du chyle, fl faut admettre que les 
produits du travail digestif vont , dans presque tous les points du 
corps, se mêler au sang, dans le voisinage immédiat des par- 
ties à la nutrition desquelles ces matières sont destinées. Les 
(i) .4(1». detSc. nat., 1" série, l. IX, p. 3i6 (1826). 
(2) ^iw, datSe. nat., V séri«, t. XVIII, p. 330 (4842). 
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substances assimilables arrivent donc à leur destination plus 
promptement et plus sûrement que si leur transport du centre du 
corps jusque dans les points les plus éloignés s'effectuait par la 
seule influence des courants sanguins, et il en faut conclure que. 
chez ces Mollusques, de même que chez les Nymphons, l'appareil 
digestif fonctionne comme un appareil d'irrigation organique, 
aussi bien qa'h. la manière d'un appareil d'élf^ration chimique 
pour la préparation des sucs nourriciers. 

C'est là aussi le résultat auquel M. de Quatrefages est arrivé, 
à la suite de ses nombreuses observations sur ta structure des Éoli- 
diens ; et c'est pour rappeler cette disposition vasculaire d'un epor- 
tion de l'appareil digestif, ainsi que les fonctions des ramifications 
de la cavité alimentaire , qu'il a proposé de désigner ces animaux 
sonsh nom àe Mollusques phlébetahérés. lia vu, comme moi, les 
matières nutritives circuler dans le système gastro-vasculaire , 
phénomène dont MM. Hancock et Embleton ont été également 
témoins (1); il avu aussi que le sang baigne la surface de ces ca- 
naux rameux de la même manière que ce liquide baigne l'intestin 
lui-même, et, par conséquent, il a dû penser que c'est par leur in- 
termédiaire, aussi bien que par l'intermédiaire de la portion cen- 
trale du système digestif, que le chyle pénètre dans la profondeur 
de l'économie; que la diffusion des produits de la digestion résul- 
tant de cette disposition organique ne peut que venir en aide à la 
circulation lente et incomplète des liquides nourriciers, et que, de 
la sorte, la nature supplée à l'impterfection du système vasculaire 
sanguin en faisant concourir aux mêmes fonctions des instrumente 
empruntés k l'appareil digestif. 

§13. Quelle que soit, du reste, la disposition du tube intestinal 
et de ses dépendances, nous voyons que , chez la plupart de ces 
animaux, ce tube cesse de communiquer librement et directement 
avec le système de cavités destinées h. contenir le fluide nourri- 
cier, et que ce dernier système ne consiste d'abord que dans l'es- 
pace au milieu duquel le canal alimentaire se trouve suspendu , et 
tes autres interstices que les divers organes ou les parties consti- 
tuantes de ces organes laissent entre eux. 

(I) Annals and Magatinf »f Saturai Niilùry, vol. XV, p. 83. 
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L^eau , qui , chez tes animaux inférieurs surtout , constitue ta 
plus grande portion de la masse du fluide nourricier, arrive direc- 
tement du dehors dans le système de cavités destinées à suppléer 
à l'appareil circulatoire, chez les Polypes, les Médusaires, etc. 
Un des zoologistes les plus distingués de la Belgique , M. Vanbé- 
tieden (1) , penttp, qu'il en est de niénie chez un grand nombre de 
Mollusques, et je suis porté & croire que son opinion est fondée. 
Le f>ore qui existe h côté de l 'anus , chez les Dons, et qui a de- 
puis longtemps été remarqué par M. Savigny (3), pourrait bien 
être destiné à livrer passage à de l'eau , dont le mélange avec le 
sang s'opérerait alors directement , au lieu de s'effectuer , à l'aide 
de l'absorption , comme cela a lieu chez les animaux supérieurs. 
Effectivement, en faisant, avec M. Valenciennes, des expériences 
sur ces mollusques, nous avons vu souvent des liquides colorés, 
que nous injections dans la cavité abdominale, s'échapper au 
dehors par cette voie. L'orifice qui se trouve à. la face inférieure du 
pied de divers Gastéropodes pecténibranches, et qui a été décrit 
par M. Délie Chiaje comme l'entrée d'un système aquifère, semble 
devoir remplir un rôle analogue , et peut-être faudra-t-il consi- 
dérer les corps spongieux situés autour des grosses veines chez les 
Céphalopodes, comme étant des sortes de cribles servant égale- 
ment à Tadmission de l'eau du dehors dans l'intérieur de l'appa- 
reil circulatoire (3). 

§ 1 3. Quoi qu'il en soit de ces communications avec l'extérieur, 
le système de cavités qui renferme le fluide nourricier, et qui re- 
présente par conséquent l'appareil circulatoire des animaux supé- 
rieurs, ne consiste, chez les Mollusques les plus inférieurs, que 
dans la cavité abdominale ou périgastrique, et dans les autres la-- 
cunes que les divers organes ou les parties constituantes de ces 

(4) Sur la ctrcatationdu langchex tm animaux inférieurs {Compleê-rmdiu dti 
léanees de i' Académie deeSeieneei, 2i Tévrier IBiS, p. 517). 

(2) Voyez les planches du grand ouvrage sur l'Égyple (Gasléropodes , pi. 1, 
fig. **, q. et fig. 4*, 7). 

(3) C'est principal emenl d'après les résultaU fournis par quelques expériences 
faites sur le Poulpe et la S. iche, par M. Valenciennes et moi , que celle opinion 
(Bt fondée. 
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organes laissent entre eux. Les Bryozoaires présentent ce mode 
d'organisation ; et en observant ces animaux sous le microscope, 
j'ai souvent ét^ témoin des mouvements circulatoires plus ou 
moins réguliers dont le liquide , ainsi épanché autour du canal 
digestif, est animé; mouvements dont l'existence a d'ailleurs 
été constatée depuis longtemps par MM. Dumortier (1), Nord- 
mann (2). 

Chez les Insectes, ainsi que chet quelques Crustacés inférieurs, 
le sang est également répandu dans la cavité viscérale, dans les 
espaces compris entre les muscles, les nerfs, les téguments, etc., 
et dans les lacunes, plus petites encore, comprises entre les fibres 
ou les lamelles constitutives des divers tissus organiques. Ce liquide 
est caractérisé par la présence de corpuscules ou globules d'une 
forme particulière , et, dans beaucoup de cas, on peut facilement 
s'assurer qu'il circule dans ce système de cavités irrégulières, à 
peu près comme le sang des Vertébrés circule dans le système 
vasculaire de ces animaux. J'ai fréquemment observé ce phéno- 
mène sur des larves de divers Insectes, du Dytisque, de la m>el- 
lule ou de l'Agrion, par exemple; etii l'aide d'injections, aussi 
bien que |)ar l'observation directe des courants sanguins , je me 
suis convaincu de l'absence de vaisseaux destinés k renfermer le 
liquide nourricier et à le conduire dans les différentes parties de 
l'économie. A cet égard, je partage tout-à.-fait l'opinion de Cuvier 
et de mon savant ami, H. Léon Dufour ; et la seule différence essen- 
tielle qui me semble exister entre te système d'irrigation nutri* 
tive des Insectes et des Mollusques bryozoaires consiste dans la 
nature de l'agent mécanique dont le jeu détermine le courant cir- 
culatoire. Chez les premiers, il n'existe aucun organe d'impulsion 
particulier, et les mouvements du fluide nourricier paraissent dé- 
pendre de l'action de cils vibratiles garnissant les parois de quel- 
ques parties du système cavitaire, tandis que, chez les Insectes, 

(i) Voyta. KimtAre mirVanatamie 9l laphytiologitietPQlypieneompotéid'aait 
dtmee, appelii Lophopodei. (BuU. fyVAead. deiSe.dt BnixelUi, t. Il, p. 13S.) 

(S) Voyec Mtengrapkûelu Beitnug», II, p. 7S, et Obt&nalitmt »ur ta Fam» 
Pontique , poblito danB le Voyage dcuu ta Ruttie méridionate, par M. Demidctf , 
t. III, p. 721. 
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S courants sont dus aux contractions d'un tube dans l'in- 
térieur duquel le sang pénètre pour être ensuite lancé dans une 
direction déterminée. Cette espèce de cœur n'est autre chose que 
te vaisseau dorsal des Insectes , et l'influence de ses battements 
sur le cours du suig est facile àreconnsJtre lorsqu'on étudie des 
larves dont tes téguments sont suffisamment transparents, et dont 
le sang charrie beaucot^t de globules. 

Dans la classe des Crustacés , de même que chez les Insectes, 
le sang occupe tous les espaces que les divers organes laissent 
entre eux et remplit la cavité abdominale , ainsi que les lacunes 
plus petites sibiées entre les fibres musculaires, sous la peau, etc. ; 
mais le cœur, au lieu de s'ouvrir directement dans ce système de 
cavités communes, comme che^ les Insectes , se continue avec un 
système de tubes particuliers dont les parois sont bien délimitées, 
et dont la portion périphérique se ramifie dans la substance de 
tous les oi^anes : ces vaisseaux assurent la distribution régulière 
et rapide du fluide nourricier jusque dans les psulies les plus éloi- 
gnées du coips , et constituent de la sorte un appareil artériel 
très remarquable; mais, par leurs cternières ramifications, les 
vaisseaux centrifuges ainsi formés, se continuent et se confondent 
avec le réseau de lacunes que les fibres ou les lamelles constitu- 
tives des tissus laissent entre elles, et ces lacunes capillaires com- 
muniquent à leur tour avec les vides plus considérables situés entre 
les oi^anes, de façon que le sang, lancé par le cœur dans les ar- 
tères, etc. , et parvenu dans les dernières ramifications de ces tubes, 
s'^ancbe dans le système lacunaire interstitiaire général , par 
l'intermédiaire duquel il revient vers le cœur et achève son mou- 
vement circulatoire. Ainsi , de même que chez les Insectes , le 
fluide nourricier baigne directement tous les organes et remplit 
ta cavité abdominale , et c'est seulement après avoir traversé l'ap- 
pareil respiratoire qu'il se trouve de nouveau renfenné dans des 
vaisseaux à parois propres. 

Cette drculation semi-vasculaire, semi-tacuneuse, paraît exister 
aussi chez les Arachnides, et il me semble bien démontré aujour- 
d'hui que, sous ce rapport, il n'existe aucune diflérence essentielle 
entre le grand embranchement des Mollusques et le groupe na- 
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turet des animaux Articulés. Chez les Mollusques, de même que 
chez les Crustacés, une portion plus ou moins considérable du 
cercle parcouru par le sang en mouvement est toujours consUtuée 
par les lacunes ou espaces interorganiques ; jamais ce liquide ne se 
trouve emprisonné , comme on le supposait, dans un système clos 
et complet de vaisseaux à parois propres ; quelquefois il n'existe, 
pour une portion considérable du corps, ni artères ni veines, d'au- 
tres fois les artères portent le sang partout où il y a vie & entre- 
tenir, mais il n'y a pas de veines pour assurer le retour du fluide 
nourricier qui s'épanche dans les lacunes comprises entre les di- 
verses parties solides de l'organisation ; d'autres fois encore, l'ap- 
pareil de la circulation se perfectionne davantage , car il existe 
des veines aussi bien que des artères dans une portion plus ou 
moins grande du corps ; mais ces veines ne suffisent jamais pour 
compléter le cercle que le fluide nourricier doit parcourir, et la 
cavité abdominale ou péritonéale joue toujours le rôle d'un réser- 
voir sanguin, aussi bien que d'une chambre viscérale (1). 

Dans l'embranchement des Vertébrés, il n'en est plus de même. 
Là , comme chacun le sait , le sang rouge ne s'épanche jamais 
dans les grandes cavités des corps, et se trouve renfermé dans un 
système de tubes à parois membraneuses représentant un cercle 
fermé. 

Ainsi , k mesure que l'on s'élève des Bryozoaires et des Insectes 
vers les Mollusques les plus parfaits , et que l'on passe de ces 
derniers aux Poissons, aux Reptiles et aux Vertébrés & sang chaud, 
on voit un système de tubes à parois propres se substituer de plus 
en plus complètement aux simples lacunes, dans lesquels tes 
courants du liquide nourricier s'établissent chez les animaux infé- 
rieurs. 

§ 1 3. Des modifications ani^ogues s'observent dans la constitu- 
tion des canaux sanguifères, même chez les animaux les plus éle- 
vés, lorsqu'on examine ces conduits au moment de leur formation. 
Dans le blastoderme du Poulet, par exemple, le réseau vascu- 
iaire de l'aire veineuse consiste d'abord en un système de lacunes 

(I) Voyez ci-après mon Hémrare sur la circulation chu les Mollusques. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



- SDH LA aHCULATIOK. 281 

qui semblent se creuser dans le tissu de ce disque membraneux , 
et qui conununiquent entre elles de la manière la plus irrégulière. 
Bientdt ces cavités , que l'on peut comparer & un ensemble de lacs 
de diverses grandeurs, réunis entre eux pu* des goulets tortueux, 
se transforment pour ainsi dire en fleuves : elles se canalisent par 
réiargissement des détroits primitifs , et le rétrécissement des 
lacunes les plus vastes ; enfin., et par les progrès du travail gé- 
nésique , ces canaux ne tardent pas k s'encaisser et & se transfor- 
mer en vaisseaux proprement dits par le développement d'une 
membrane tubuleuse tout autour du liquide en mouvement dans 
leur intérieur. 

Lorsque , par suite d'un état pathologique de l'économie , 
des vaisseaux sanguins se développent dans une fausse mem- 
brane, les choses se passent encore de la même manière: 
ce n'est pas un vaisseau déjà formé et appartenant aux tissus 
voisins qui s'allonge et s'avance dans le tissu nouveau , ce sont 
des espaces irréguliers qui se creusent dans la substance de ce 
dernier, et qui , après s'être mis en communication avec les par- 
ties voisines du système vaaculaire , se canalisent et se transfor- 
ment en véritables vaisseaux sanguins. 

$ ih. Cette substitution de tubes membraneux k la place de 
simples lacunes peut être expliquée de la manière la plus simple. 

On sait que toutes les fois que , chez l'Homme , un liquide irri- 
. tant , du pus par exemple , se fraie une route entre tes organes 
pour se porter au dehors , la voie qu'il parcourt est d'abord une 
lacune irrégulière pratiquée dans le tissu cellulaire inter-orga- 
nique , et communiquant librement avec les méats d'alentour ; 
mais les observations des pathologistes nous apprennent que , peu 
à peu, celte lacune s'isole, se transforme en un canal tubulaire, 
et s'entoure d'une fausse membrane parfaitement distincte des 
parties voisines. C'est l'influence excitante du courant qui déter- 
mine la formation de cette tunique anomale , et qui sépare ainsi 
de l'ensemble du système lacunaire de l'économie une cavité par- 
ticulière , ayant la forme d'un vaisseau à parois propres. Dans las 
cas de fistules anciennes , ces canaux accidentels se constituent 
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presque toujourB , et acquièrent souvent une longueur asseE con- 
sidérable. 

Ou sait également que lorsque des parties lubrifiées par uii 
liquide frottent souvent l'une contre l'autre , la nature tend & leâ 
revêtir d'une membrane qui , après en avoir garni la surface , 
se continue de l'une h. l'autre , de façon à circonscrire ta cavité 
dans laquelle le liquide s'amasse , et h. constituer un sac compa- 
rable aux poches synoviales et séreuses. " 

Ainsi , toutes les fois que des mouvements fréquents s'établis- 
sent accidentellement entre les parois d'une cavité et un liquide 
irritant accumulé dans son intérieur , ces parois se régularisent 
et tendent b. se revêtir d'une membrane particulière. Par consé- 
quent, si l'on admet que, dans l'état normal de l'économie, des 
causes analogues [M'oduisent des effets semUables, on comprendra 
que , pour déterminer la transformation du système sanguin lacu- 
naire en un système de vaisseaux & parois propres , il pourra 
suffire de l'influence excitante du sang en mouvement sur les 
tissus entre lesquels ces cavités se trouvent pratiquées. 

Cette vue nous donnera aussi la clef de l'envahissement pro- 
gressif du cercle circulatoire par les vaisseaux propres , que nous 
avons remarqué en comparant entre eux les Insectes , les Crusta- 
cés, les Mollusques, etc. 

Effectivement, si c'est le sang dont le frottement et l'influence 
excitante déterminent la formation des parois vasculaires, il est 
évident que c'est d'abord là. où le courant est le plus rapide et le 
plus puissant, c'est-à-dire dans le voisinage de l'organe d'impul- 
sion que les lacunes doivent se changer en tubes , et par consé- 
quent que , dans les ébauches plus ou moins imparfaites de l'appa- 
reil VBSculaire dont les animaux sans vertèbres nous offrent des 
exemples si variés, fes artères doivent se montrer avant les 
veines ; or , l'anatomie comparée nous apprend qu'il en est tou- 
jours ainsi. Chez les Crustacés , par exemple , les vaisseaux arté- 
riels sont d'une grande perfection , tandis que le système veineux 
n'est constitué que par des lacunes. Les Arachnides manquent 
aussi de veines proprement dites , quoiqu'elles aient des artères 
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bien développées, et les Mollusques, comme je l'ai déjà annoncé, 
offrent d'une manière plus ou moins complète la même dispo- 
sition. 

11 est aussi & noter que , lorsque des veines existent aussi bien 
que des artères , leurs partns sont plus minoes^t d'un tissu moins 
serré que celles des tuniques artérielles. 

Enfin , les canaux artériels eux-mêmes acquièrent quelquefois des 
parois propres dans le voisinage du cœur , sans qu'ils en aient dans 
leurs d«-nières ramiôc&ticHis : ainsi , chez les Mollusques ju^éphales, 
les vaisseaux qui portent le sang au manteau sont d'abord bien 
distincts , mais se résolvent peu & peu en un système capillaire 
lacuneux; or, on sait que la capacité de l'appareil circulatoire 
augmente à mesure que les canaux se ramifient de plus en plus , 
et par conséquent le cours du sang doit se ralentir en passant des 
groe troncs dans les branches terminales. 

On comprend également que si l'excitation produite par le 
contact du sang sur les tissus constitutifs du système lacunaire gé- 
néra détermine la formation des parois vasculaires, le fluide nour- 
ricier, qui, par son passage à travers l'organe respiratoire, s'est 
chargé d'oxygène, peut agir de la sorte plus activement que du 
sang veineux, et, par conséquent, que lorsque la portion cratri- 
pète du cercle circulatoire tend à se canaliser et à acquérir des 
parois propres, les conduits branchio-cardiaques ou les veines 
pulmonaires devront se transformer en tubes avant les cavités 
veineuses proprement dites , disposition dont les Mollusques, aussi 
bien que lesCiiislacés, offrent de nombreux exemples. 

Ainsi, tout dans l'organisation des animaux inférieurs semble se 
passer comme si l'hypothèse que je viens d'exposer était l'expres- 
sion de la vérité et indiquait réellement le mécanisme par lequel 
la nature perfectionne l'appareil de la circulation. Cette théorie a 
l'avantage de rattacher les phénomènes pathologiques aux phé- 
nomènes normaux de la physiologie, et elle nous permet de com- 
prendre comment des tubes vasculaires et des lacunes peuvent 
s'unir pour constituer un seul et même cercle sanguifère, et com- 
ment la tra^isition peut s'opérer entre ces deux ei^èces de ca- 
vitës. 
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11 me semble donc que les vaisseaux sanguins à parois propres 
doivent être considérés comme des lacunes modifiées par le déve- 
loppement d'un tissu utriculaire ou autre sur les parois qui limi- 
tentces cavités, etque , suivant toute probabilité, le développement 
de ce tissu . disposé en forme de tube rameux , est excité par l'in- 
fluence du courant sanguin sur les parties organiques d'alentour. 

§ 15. Quoi qu'il en soit du mécanisme de la formation des vais- 
seaux proprement dits, nous voyons que, chez les animaux les plus 
élevés , le sang est renfermé dans un système de tubes membra- 
neux, tandis que, chez les animaux inférieurs, les tuniques propres 
de ces canaux disparaissent peu h. peu, et que le fluide nourricier 
s'épanche librement entre les oi^anes. 

Mais cette différence, dont l'importance est très considérable 
aux yeux de l'anatomiste, n'est pas aussi fondamentale qu'on pour- 
rait le supposer de prime abord, et, dans l'un et l'autre cas, la 
nature intime des voies parcourues par le sang reste la même. 

Efiectivement, chez l'Homme, de même que chez les Mollusques 
ou les Insectes , les parties solides de l'économie laissent entre 
elles une multitude d'espaces libres de formes et de dimensions 
variables , que les anatomistes désignent sous divers noms. Ces 
lacunes sont remplies par des fluides, et elles communiquent toutes 
entre elles : seulement, cette communication s'établit tantôt par 
des solutions de continuité tissulaire tellement larges que l'œil 
peut en constater l'existence, et que le passage est facile pour 
toutes les matières contenues dans ce système de cavités ; tandisque 
d'autres fois ces mêmes voies de communication entre diverses 
portions du système lacunaire général se rétrécissent au point 
d'échapper à la vue et d'opposer des obstacles infranchissables 
au passage de certaines matières , des corpuscules solides ou des 
liquides visqueux , par exemple , bien qu'elles se laissent encore 
traverser par d'autres substances dont les molécules sont plus 
ténues. La clôture de ce système de cavités, par rapport au monde 
extérieur, de même que l'isolement d'une portion de ce système 
au. milieu de l'économie, n'est jamais absolue; elle est relative 
seulement à telle ou telle substance , et les parois de ces espèces 
de vases organiques sont toujours perméables pour certains flui- 
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(les. Les expériences de M. Magendie et de plusieurs autres phy- 
siologistes sur l'imbibition, ilinsi que les recherches de M. Dutro- 
chet sur l'endosmose, le prouvent surabondammeut. Ainsi, lors- 
qu'une portion du système cavitaire de l'économie s'isole pour 
constituer l'appareil vaECulaire des animaux supérieurs, elle est 
limitée par des parois comparâtes h des tamis, ou plutôt k une 
gaine de feutre dont les lacunes sont trop étroites pour laisser fil- 
trer les corpuscules solides du sang, mais suffisent pour livrer 
passage au sérum ou & d'autres substances plus fluides. Les phé- 
nomènes d'exhalation et de transsudation qui s'observent pendant 
la vie, de même que l'épanchement des liquides injectés dans du 
système vasculaire , chez le cadavre , me semblent établir ce fait 
d'une manière irrécusable , et s'il fallait en donner de nouvelles 
preuves, rien ne serait plus aisé. Je citerai , par exemple , les ex- 
périences faites par MM. Doyen et Quatrefages (1) , ainsi que 
par M. Lambotte (2), qui , en employant des procédés particu- 
liers, sont parvenus à injecter des canaux en continuité directe 
avec les vaisseaux sanguins, mais d'un calibre tellement étroit, 
que les globules du sang ne pouvaient pas y pénétrer. Chez le 
Chien , ils ont rempli de la sorte des capillaires dont le diamètre 
ne pouvait être évalué à plus de ~ ou même y^ de millimètre, 
et , dans cet animal , les globules rouges du sang n'ont pas moins 
de i^ de millimètre. 

Ainsi la clôture apparente des cavités d^s lesquelles le sang 
se trouve enfermé, chez les animaux supérieurs, ne dépend que 
d'une certaine disproportion entre les dimensioDS de la portion du 
système lacunaire général qui est en communication directe ou 
plutôt en continuité avec ces cavités et les propriétés mécaniques 
du sang lui-même : le volume des globules rouges , par exemple. 
L'intérieur d'un vaisseau sanguin, chez un Mammifère ou chez 
un Reptile, communique avec les méats du tissu cellulaire d'alen- 
tour, de même que ces lacunes se continuent avec les canaux lym- 

(1 ) Voyez les Comptn-rmdu* det lianeeii de la Société phihmatiqu» , dans le 
iournal L7iM(tlul, t. IX. p. 73. 

(2) Mémoire tur lorganUalion d<-« m«mbr(tnfl iéreuM*. (Voyez L'IiuUIM , 
t. IX, p. 41) 
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phatiques et les grandes cavités viscérales du coTf» : seulement 
les lacunes interposées entre ces divers systèmes de cavité sont 
trop étroites pour que , dans les circonstances ordinaires , le sang 
puisse les traverser, et elles ne livrent passage qu'au sérum ou à 
la portion aqueuse de ce liquide chaînée de certains principes so- 
lubles, dont les propriétés chimiques peuvent même se modifier 
sous l'influence de l'espèce de tamis représenté par le feutrage plus 
ou moins serré de la tunique vasculaire. 

Chez les animaux dont les globules du sang ont un volume 
considérable, cette clôture relative du système vasculaire s'effectue 
h moins de frais, si je pais m'exprimer ainsi , que chez les ani- 
maux à petits globule; le feutrage du tissu qui limite ces tubes 
est moins serré chez les Poissons et les Reptiles que chez les 
Mammifères et les Oiseaux, et les lacunes dont il est creusé , tout 
en étant suffisamment étroites pour refuser le passage aux glo- 
bules du sang, se laissent facilement traverser par des liquides 
tenant en suspension des coi^uscules solides , dont la division a 
été portée plus loin, tandis que ces mêmes substances, injectées 
dans tes vaisseaux d'un Mammifère , y restent emprisomiées (1). 
Delà, l'extravasation si facile des liquides colorés lorsqu'on injecte 
l'appareil circulatoire d'un Poisson ou d'une Salamandre aquar* 
tique, sans qu'il y ait aucune nqrture de tissus. 

Je n'examinerai pas dans ce moment si, chez les animaux 
vertébrés, la totalité du cercle circulatoire est constitué, soit 
par des vaisseaux à parois propres , soit par des canaux vascu- 
laires, ou bien si une portion du système capillaire reste à l'état 
de simples lacunes ou de cavités canalisées, mais non encais- 
sées dans une tunique propre. Cette question peut être négligée 
dans la discussion des analogies qui existent entre l'appareil de 
la circulation des divers animaux ; car lors même qu'elle serait ré- 
solue de manière & établir que , dans ce grand embranchement du 
règne animal , le système vasculaire est bien réellement complet , 
c'est-à-dire constitué dans tous les points du cercle circulatoire par 

(1) J'apprends de mon collègueM.Valenciennes qu'en pouraoivantMsltingDM 
recherchée sur l'organisatioadea Poiasons, il a eu souvent, aiuu que moi, l'occa' 
■ion de remarqaer ce fait. 
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(les tubes à parois propres , il n'en serait pas moins évident , ce me 
»eDQble, que le même caractère Tondamental se retrouve d'une part 
dans Tensemble de cavités formé par ce système, par tes méats du 
lissu cellulaire et par les vaisseaux lymphatiques , et d'autre part 
dansle réseau de lacunes qui, cbez les animaux inférieurs, tient lieu 
de tous ces appareils. Les modillcations que nous oflre le système 
cavitaire général , considéré dans les divers types zoologiques, ne 
Mnt même que des conséquences de cette tendance au perfection- 
nement de l'organisme par la division du travail physiologique, 
sur laquelle j'ai déjà appelé Tattention. Chez les animaux infé- 
rieurs, toutes les cavités interorganiques fonctionnent de la même 
manière et communiquent librement entre elles ; mais lorsqu'on 
s'élève vers les organismes parfaits , on trouve que les voies par 
lesquelles le fluide nourricier parcourt le plus facilement l'écono- 
mie , et qui sont, en quelque sorte, les grandes routes de la circu- 
lation, se séparent de plus en plus des lacunes d'alentour pour se 
consacrer plus particulièrement à ce service de transport ; alors 
elles se régularisent et se constituent en vaisseaux , qui sont les 
instruments ^>éciaux de l'irrigation nutritive ; la partie la plus 
fluide du sang peut seule s'échapper de ces canaux pour se ré- 
pandre dans les méats circumvasculaires, et cette dernière portion 
du système de cavité générale a pour fonction spéciale d'être le 
siège du travail assimilatoire et de servir d'intermédiaire entre les 
éléments organiques des tissas et leurs vaisseaux nourriciers. En- 
fin, chez les animaux dont la constitution est plus parfaite encore, 
cette portion du système lacunaire général , dont le sang rouge 
est exclu, se subdivise à son tour en deux systèmes secondaires 
servant, l'une & recevoir et à utiliser le sérum ou plasma sorti des 
vaisseaux sanguins ; l'autre à reporter dans le cercle circulatoire 
l'excédant de ce fluide et les substances dont il se chaîne pendant 
son séjour dans la profondeur des tissus, c'est-ànlire le système* 
des méats interorganiques du tissu cellulaire d'une part et le sys- 
tème des canaux lymphatiques de l'autre part. Mais tout en se 
séparant et en se spécialisant de la sorte, ces trois portions de 
l'ensemble du système cavitaire restent unies et communiquent 
plus ou moins librement entre elles. Chez les animaux les plu» 
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élevés, ces conununications échappent à l'œil, et c'est seule- 
ment par les injections les plus délicates et par les résultats dus à 
leur existence , que cette existence peut être démontrée , tandi» 
que, chez les animaux inférieurs, elles deviennent si manifestes, 
que, pour les apercevoir, il n'est souvent besoin ni du microscope 
ni du scalpel. 

Ainsi le mode de constitution de l'appareil circulatoire que j'ai' 
signalé chez les Mollusques et que je vais faire connattre d'une 
manière plus complète dans Tarticle suivant , loin d'être une-ano- 
malie, se trouve en harmonie parfaite avec les tendances géné- 
rales de la nature ; c'est un des degrés de la série de modifications 
par lesquelles l'organisation animale se prête h. la division crois- 
sante du travail physiologique ; et la connaissance de la dégra- 
dation du système vasculaire chez des animaux, tels que le Poulpe 
ou le Colimaçon , dont l'économie atteint, sous d'autres rapports, 
un haut degré de perfectionnement, loin d'être, comme je l'ai 
entendu dire autour de moi, un résultat qui, ail était vrai, 
serait bien fâcheux pour la science , me semble être utile , d'abord 
comme se rapportant à l'histoire de l'une des grandes fonctions 
dans tout un embranchement du règne animal , et ensuite comme 
pouvant contribuer èi rectifier certaines opinions erronées tou- 
chant les principes de la zoologie , et à jeter quelques lumières 
sur l'un des points les plus disputés de l'anatomie humune ; 
savoir , l'existence ou l'absence des vaisseaux séreux. 

Je ne m'arrêterai pas davantage sur ces considérations géné- 
rales ; ayant indiqué tes rapporte qui me paraissent exister entre 
les principaux modes suivant lesquels la distribution des ma- 
tières nutritives s'opère dans l'économie chez les divers animaux, 
je passerai & l'examen de la question particulière dont je me pro- 
posais de traiter spécialement ici , et j'exposerai les faits sur les- 
quels reposent les résultats que j'ai annoncé concernant la circu- 
lation du sang chez les Mollusques. 
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AITICIE SECQM>. 

Obtemaioni et expériencet mar la circulation chez les Hollutquet 
(LoM à l'Académie dee Sciences, h 3 février <st5.] 

Dana un Iravail que j'ai eu l'honneur de communiquer à l'Aca- 
démie en 1839 (I) , j'ai fait voir que , chez les Mollusques infé- 
rieurs connus sous les noms d'Jsddies composées et à'ÀsciditK 
sociales , une portion considérable du cercle circulatoire parcouru 
par le sang est composée de vaisseaux tubuteux comparables aux 
artères et aux veines des animaux supérieurs, mais que dans une 
autre partie de ce cercle il n'en est pas de même ; que là il n'existe 
plus ni artères ni veines, le liquide nourricier est épanché entre 
les organes , en baigne direclement la surface , et pénètre dans la 
profondeur des tissus par une sorte d'infiltration. Effectivement , 
dans l'abdomen de ces Mollusques , le sang, au Heu d'être ren- 
fermé comme d'ordinaire dans un système clos de canaux à 
parois propres , circule dans les espaces que les viscères laissent 
entre eux , et remplit la grande cavité destinée à loger ces or- 
ganes. 

Ce singulier mode de circulation rappelle juâqu'& un certain 
point ce que M. Audouin et moi avions constaté chez les Crustacés, 
il y a bientôt vingt ans , mais s'accorde si mal avec les idées gé- 
néralement reçues touchant la structure du système sanguin chez 
les Mollusques ordinaires , que j'aurais douté de l'exactitude de 
mes résultats si l'observation des faits avaitété moins facile. Mais, 
en examinant ces animaux lorsqu'ils sont encore pleins de vie, et 
lorsque la transparence naturelle de leurs tissus n'a pas été alté- 
rée par les moyens de conservation auxquels on est obligé d'avoir 
recours dans les musées , on voit le courant sanguin (reconnais- 
sable aux globules charriés par le liquide) passer de la portion 
vascnlaire du cercle circulatoire dans la cavité abdominale, par- 
courir celle-ci en divers sens , et s'engager môme dans les pro- 
longements en forme de doigts de gants , dont fa partie inférieure 
du sac péritonéal est souvent garnie. Si l'on se contente de l'étude 

(1 ) Olnercationa mr te» A$eidiet eompotfes âet eôîei lie la Manche (Uémotret d 
l'Académie lie» Sciencet, I. XVIII). 

3' série. Zool. T Ml (Mai ISV". J i-t 
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de la vie faite sur le cadavre , on peut méconnaître cette dispod- 
tion remarquable ; mais , pour quiconque a sous les yeux une 
Clavcline vivante et sait voir , le doute me semble impossible. 
D* ailleurs , si j'avais conservé k cet égard quelque incertitude , 
elle aurait cessé lorsque j*ai eu l'occasion d'observer h. l'état vivant 
certuns Mollusques appartenant & une famille difiërenta , mais & 
la même classe , les Salpa . qui , à certaines époques de l'année , 
abondent sur divers points de la Méditerranée , aux environs de 
Nice par exemple. 

Au premier ditord , cet état d'imperfection de l'appareil circu- 
latoire à&as la classe des Tuniciers ou Mollusque^ acéphales sans 
coquilles de Guvier me paraissait devoir être un caractère propre 
à ce groupe , et <»nstituer tm nouvel exemple de ces dégradations 
des grands appareils pbysiologiqUjes , qui s'observent si fréquem- 
ment dans les rangs inférieurs de chacune des principales séries 
naturelles du règne animal . sans qu'elles entraînent avec elles la 
disparition du typ^e fondamental propre à. ta série ainsi modifiée 
mais en mo rappelant une observation déjli ancienne de Cuvier 
j'n,i pei;isé que cette circulation seoû-vasculaire , semi-lacuneuse 
pourrait bien ne pas être un fait isolé dans la physiologie des Mol- 
lusques. Eiïectivement . dans son beauMémoiresurTAplysie (1) 
Cuvier nous apprend que , chez ce Gastéropode , lea eaoaux desti- 
nés & porter te sang veineux aux branchies ont pour parois des 
faisceaux musculaires seuleo^at , et que les espaces compris entre 
ces faisceaux établissent une communication directe entro les 
veines caves ou artères branchîalea , comme on voudra les i^pe- 
1er , et la cavité abdominale ; que , par leur extrémité antérieure, 
ces gros vaisseaux se confondent même avec la cavité générale 
du corps , et que les liquides contenus dans celle-ci pénètrent aisé- 
ment dans le système circulatoire, et réciproquement. 

" Cette communication , dit Cuvier (2), est si peu d'accord avec 
H ce que nous connaissons dans les ajiimaux vertébrés , que j'ai 
» voulu longtemps en douter , et même après l'avoir fait connaître 
» à l'Institut , il y a quelques années , je n'osai pas d'abord faire 
>' imprimer mon Mémoire , tant je craignais de m'étre trompé ; 

[I) Voyu Mémoiret pour *M-i>tr à i'hitloir» tt A fanaUmie dct jfoHwfwt. 
Vsris. t&n-, Bl AnimttM du MuiHim, t. II. 

(i)Op.ci<, p. 13. 
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" etiRn , je suIb obligé de céder à révidencc ; et , dans ce rhomcnt . 
» oii je peux disposer d'autant d'Aplysies qu'il me platt, je vjeiitï 
» de m'asaurer par toutes les voies possibles : 

■ 1' Qu'il n'y a point d'autre vaisseau pour porter le sang aux 
» braticbiee que ces deux grands conduits musculaires et percé:t 
•> que je vims de décrire ; 

» 2* Que toute» les veines da corps aboutissent médiatnnent ou 
» innniédiatement dans ces deux grands conduits. 

» Or , comme leur œmtnuniaUion avec la emité abdominale est 
H évidente et paipahte, qu'on les appelle veines caves, ou cavités 
» analogues au ventricule droit , ou enfin artères branchiales , car 
» on voit qu'ils remplissent les fonctions de ces trois orgaoes , il 
» résulte toujoors que les fluides épanchés dans la cavité abdomï- 
» nale peuvent se mêler directement dans la masse du sang et 
» être portés aux branchies , et que les veines font Toffioe des vais- 
" seaux absorbants. 

» Cette vaste comiminicaUon (ajoute encore Cuvier) est smis 
» doute tm premier acheminement à celle bien plus vaste encore 
" que la nature a établie dans les Insectes , oii il n'y a pas mémo 
» de vajsaeaux particuliers pour le fluide nourricier. » 

Le rapport rartre la découverte faite par Cuvier en disséquant 
l'Aplyrie, et les résultats auxquels j'étais arrivé en étudiant au 
mieroBCope les Biphores et les Ascidies est u manifeste que je ne 
pouvais le méconnaître ; et d'ailleurs l'Aplysie n'est pas le seul 
Mollusque chez lequel des communications libres avaient été con- 
statées entre les vaisseaux sanguins et la cavité abdominale. Ainsi 
MH. Owen (1) et Valenciennes (3) ont trouvé chez le Nautile un 
nombre cmndérable de grands orifices qui , de la veine cave , 
déboachent directement dans cette cavité , et M. Délie Chiaje a 
observé chez le Poulpe , le Pecten et pluneurs autres Mollusques, 
une dispoMtion particulière du système circulatoh-e qui me parais- 
sait se 110" paiement à une structure anal(^ue & celle dont il 
vient d'être question . bien que cet anatomiste habile l'ait inter- 

(() Voyez Meatoir on th« PearSy Naulilas, by Richard On'en , in-i. LoiHkm , 
1S3t. Traduit ea français dan* les Amtotn de» Seteitcn naturelln, i" aine. 
t. XXVni, «833 (page isa). 

(2) NoutfllM mherehet mir le Nautile pambê ( Aretùva da V«i''i'n , t. Il , 
p. Î87). 
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prêté autrement (1). D'après ces considérations , j'ai été conduit 
à penser que le système vasculaire des Mollusques en général 
n'était probablement pas aussi complet qu'on le croit communé- 
ment , et qu'il serait intéressant d'examiner si te caractère parti- 
culier que m'avait ofTert te mode de circulation ^ei tes Tuniciers 
ne se retrouverait pas , d'une manière plus ou moîas marquée, 
dans tout le grand embranchement des Halacozoaires. 

Cette question est ime de celles dont je me suis occupé pendant 
mon séjour sur les côtes de la Sicile, et pour la résoudre j'ai eu 
recours à des expériences physiologiques aussi bien qu'à des ob- 
servations anatomiques. 

L'Académie connaît les résultats auxquels ces recherches 
m'ont conduit. Dans un écrit dont j'ai eu l'honneur de dé- 
jwser un exemplaire sur le bureau, dans la séance du 25 no- 
vembre dernier, j'ai annoncé que , « chez les Mollusques, même 
» tes plus parfaits , te système des vaisseaux h t'aide deaquds le 
>■ sang circule dans Téconomie est plus ou moins incomplet; de 
>. sorte que , dans certains points du cercle circulatoire , ce liquide 
» s'épanche dans les grandes cavités du corps ou dans les lacunes 
» dont la substance des tissus est creusée (2). > J'ai ajouté aussi 
(|ue , sous ce rapport , la structure de ces anîm&ux se raf^rodte 
extrêmement du mode d'organisation que j'avais précédemment 
constaté chez les Crustacés, oii le système veineux général manque 
tout entier, et se trouve remplacé, quant & ses fonctions . par les 
espaces irréguliers que les divers organes laissent entre eux. 

Je comprends facilement la surprise que quelques anatomistes 
ont pu éprouver en lissât le passage que je viens de citer, et même 
les doutes qui ont pu s^élever dans leur esprit sur l'exactitude de 
mes observations , car on se forme d'ordinaire une idée bien dif- 
férente du système circulatoire des Mollusques. Effectivement, 
dans les ouvrîmes les plus réconLs sur ces matières , on dit que cet 
appareil est un sifttème de vaisseaux clos dans lequel le sang de 
toiU le corps est enfermé (S), et dans d'autres livres qui , pour avdr 

(I) Animait intertebrati, t. I et II. 

(î) Rapport a<)ressé ■ H. le Minislre du l'inslriKliou publique, lur lee résultats 
il utw misAÎon scinniinque en Sicile (Jforut«w- du 17 novembre 4844, el ci-dessus 
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précédé de pliKÏeurs années les Traités auxquels je viens de faire 
atlusion,' n'en sont pas moins considérés, à juste titre, comme 
Taisant toujours autorité dans la science, on décrit les veines 
comme étant constamment pourvues d'une tunique propre, et 
comme venant de toutes les parties du corps se réunir en bran- 
ches , puis en tronc de plus en plus gros , pour pénétrer ensuite, 
dans l'organe respiratoire; on rappelle, il est vrai, les oririces 
signalés par Cuvier dans les veines de l'Aplysie , mais on affirme 
néanmoins que , chez tout les Malaaxsoairet , l'appareil de la cir- 
aitationett ivmplet {l). J'ai aussi pendant longtemps partagécettc 
erreur commune (2) ; mais aujourd'hui je cnns pouvoir démon- 
trer : 

1* Que l'appareil vaaculaire n'est complet chez aucun Mol- 
lusque; 

S" Que , dims ime portion plus ou moins considérable du cercle 
circulatoire , les veines manquent toujours et sont remplacées par 
des Uctines ou par le& grandes cavités du corps ; 

3" Que souvent les veines manquent complètement , et qu'alors 
le sang , distribué dans toutes les parties de l'économie au moyen 
des artères , ne revient vers la surface respiratoire que par Ica 
interstices dwtje viens de parler. 

A l'appui de ces propoâtions, je ne rapporterai pas tous les 
fiute de détail qui ont contribué peu à. peu à former mon opinion ; 
il me suffira , je crois , de citer un petit nombre d'eipériences qui 
me paraissent être décisives, et qui sont d'ailleurs si faciles k 
répéter , que tous les anatomistes pourront vérifter l'exactitude de 
mes observations. 

J'ai dit que chez les Mollusques le système veineux manque en 
totalité ou en partie , et que la cavité viscérale tient lieu d'um: 
portion du cercle circulatoire. Pour s'en assurer , il suffit d'in- 
jecter un peu de lait dans l'abdomen d'un Colimaçon vivant. 

(Piirù, 1839). — Owen, Lwlurn on Ihe CoMparative Ânatoms and Phgaiotogii 
oflheintuMabnUeamfitaU.p. 43. (London, ISi3.) 

(l)Cavief,JU0no animal, t. I,p. 50, et l- III {2* édilwn, I829el 4830). — 
Meckol, AnaUmie comparée . 1. Vl.cliap. 7. — Blainvillc, art. Hollu«)ues du 
Dict. detSc. nat., I. XXXII, p. t09 (Panï', iSiï). t'I ilnmml de Malacologie. 
p. 130 (Paris, 1815). 

(«) \oyn mes Élémmis df Zmiogfe. t I, p 50 (i' i^dition Paris, 1840). 
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Ce liquide, dont notre savant collègue H. Duméril s'était déjà 
servi avec succès pour l'injection du système gastro-vaaculure 
des Méduses , a l'avantage de n'irriter que peu les tissus avec les- 
quels il arrive en contact , et d'être , en général , assez bcik h 
reconnaître par son opacité et sa teinte particulière. Quaod on 
l'injecte dans la cavité abdominale du Colimaçw , il s'y mêle au 
sang veineux arrivant des div»raea punies du corps, pénètre avec 
ce liquide dans les vaisBeaux afiérfinta du poumon . paaae dans les 
veines pulmonaires, et s'introduit enfin dans le coeur, qui bientôt le 
chasse dans les artères chaque fois que son ventricule se contracte. 

Afm de rendre plus palpable cette communication libre entre 
la cavité abdominale et la portion vasculaire de l'appareil circula- 
toire , il est bon d'employer de préférence au lait une dissolution 
de gélatine colorée par un précipité abondant de chromate de 
plomb , car cette matière pénètre «ussi très facilement de la cavité 
abdominale dans les vaisseaux du poumon et de oeux-ci jusque 
dans le cœur ; sa couleur jaune crue tranche sur las teintes rom- 
pues des divers tissus , et la solidification do la gélatine ainsi in- 
jectée rend permanentes les traoes de son passage. Pour bien 
assurer la réusaîle de cette expérience , il £aut aussi empêcher 
l'animal de se contracter avec violence , OHmne cela arrive d'or- 
dinaire dès qu'un liquide étranger pénètre daosson abdomen, et 
ce résultat s'obtient en déterminant par submeràon une asphyxie 
incomplète ; en effet , le corps du Mollusque est alors étendu 
comme lorsqu'il rampe sur le sol , mais reste flasque , et ne doiUK 
que peu de signes d'irritabilité. 

J'ai l'honneur de placer sous les yeux de l'Académie quelques 
unes des préparations obtenues par ce procédé. L'ii^tioD a tou- 
jours été faite en poussant doucement le liquide coloré dans la 
grande cavité viscérale du corps par une petite ouverture prati- 
quée sur le dos ou à la base de l'un des tentacules céphaliques du 
Colimaçon ; les bords de la plaie ont été comprimés , de façon à 
oblitérer l'orifice des petits vaisseaux divisée par TinstrumerU 
tranchant , et dans les autres parties de l'économie on n'a ouvert 
ni artères ni veines ; cependant tes nombreux vaisseaux qui per- 
lent le sang de tous les organes dans l'appareil respiratoire, e\ 
qui forment & la voûte de la cavité pulmonaire un magnifique ré~ 
seau, sont remplis de chromate de plomb, et l'injection, après 
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avoir pénétré de ta Borte.dMislesystâmede la petite circuiati(Hi et 
l'aVeir tràveraé tout entier , est arrivé dans l'oreiUsUe du eœur. 
P(Hir s'en atsurer» il suflHde Tobservation à l'œil nu ; mais c'est 
seulement en b' aidant d'une loupe qu'on pourra voir comment le 
pasakge a'eit «fibctué. Ces préparatinu montrent aussi que les li- 
quides épaDCtiés dans la cavité abdominale pénètrent immédiate- 
ment dans les canaux veinrax destinés & porter le sang du foie , 
du ovaires et des autres organes vwB L'appareil de la respiration, 
adnsi que dans les lacunes iDtermusoulaire&, qui, dans le pied ,' 
tiennent lieu de veines. En un moi ,, elles font voir que toutes les 
veines du corps ooramaniquant Ubremeot avec la cavité viBcérale , 
que , dans bien des parUes de réconomie , de simples lacunes 
lisiment lieu de veines, et que ce sont aussi des taeunes mt^o- 
scopiques croisées dans la substance des tissus qui remplissentl 
les fonctions des vaisseaux ca^llaûes des animaux Bupérieurs , et 
qui font communiquer les dernières raoùficationB des artères avec 
les racines du système veineux. Je décrirai bientôt avec tous les 
détails néceMaires la disposition asatomit|Ue de -cet appareil cir- 
culatoire semi-vosculaire, serai-interstitîaire i dans ce montent, je 
ne pourraù le foire suis ra'éloigncr trop de Tobjet principal de cet 
écrit , et je me h&te de revenir i, la p&rtle physiol^ique dé la 
question, 

Lee expérieiicee dont Je viens de faire mention pronvent que les 
liquides contenu» dtms la cavité abdominale du Limaçon, et 
même les particules solides tëaxus en suspension dans ces liquides, 
pénëb^nt instantanément et sans la moitidre diQiculté dans les 
vaisseaux sat^funs ; mais elles ne suffisent pas encore pour mon- 
trer que la cavité viscérale constitue , ainsi que je l'ai dit , une 
portion du cercle circulatoire parcouru par le fluide nourricier. 
EffiecUrement, on m'objecterait, peat-étre, que le passage même 
très rapide d'un liqtdde de la cavité abdominale dans les veines* 
porarait résulter d'un phénomène d'^dnorption , et que rim m 
montre encore la libre commumeation en sens contraire que je 
suppose exister. 

Pour lever cette difficulté, j'ai eu recours & une expérience 
analogue par ses résultats à celles dont je viens de parler , main 
exécutée d\ine manière dïUerente : au lieu d'injecter les canaux 
veineux par l'intormédiairc de la cavité abdominale , j'ai poussé 
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directemeot dans un de ces canaux veineux le liquide tenaiU eir 
suspension la poussière jaune , et j'ai vu ce mélange s'épancber 
de suite dans la cavité viscérale, f»m arriver aux poumons comme 
d'ordinaire. 

Enfm , comme dernière é{»-aive , j'ai soamis à l'examon Biicro- 
scopique le sang puisé directement dans le ventricule du cceur. 
ain» que le liquide épanché dans la cavité abdominale d'un Coli- 
maçon vivemt, et je n'ai pu apercevoir aucune diâëroice entre ces 
deux fluides ; l'uu et Tautre charriaient des globules en appvence 
identiques, et paraissaient avoir la même densité ; j'oi ai condu 
que c'est du sang qui se trouve dans la cavité viscérale aussi bien 
que dans les cavités du cœur. 

Ainsi cheE le Lima^oa le liquide ooivricier , distribué daw 
toutes les parties de l'économie par les tubes raœeux dwt se com- 
pose le système artériel, revient soit par des veines, soit par des 
lacunes seulement, vers la cavité viscérale, s'épanche dans c^te 
cavité , baigne le tube digestif, et pénètre ensuite diuis d*a(*tres 
canaux destinés & le mettre eu contact avec l'air, et & le piHler 
jusque dans le cœur aortique. 

Il en est de même pour tous les Mollusques gastéropodes chex 
lesquels j'ai examiné, par des moyens analogues, la manière dont 
le sang circule ; et sije cite de préférence le Limaçon, c'est seule- 
ment parce que cet animai est si commun dans nos campagnes 
et même sur nos marchés , que quiconque voudra répéter mes ex- 
périences pourra le faire sans retard. Ce n'est même pas sur ce 
Mollusque que j'ai d'abord constaté les faits dont je viens d'avoir 
l'honneur d'entretenir l'Académie ; c'est sur le grand Tritm de la 
Méditerranée que j'ai fait mes prmiières expériences , et je dé- 
pose sur le bureau une figure que j'ai dessinée à Milaszo , et qui 
montre non seulement une portion conddérable du système vei- 
neux , rempli par du bleu de Prusse injecté dans la cavité abdo- 
minale, mais aussi les grands orifices béants par lesquels ces vais- 
leavao débouchent dans cette même cavùé. 

Pendant mon séjour sur les côtes de la Sicile,, j'ai également 
étudié l'appareil circulatoire de l'Aplysie, Mollusque chez lequel 
la communication entre le système sanguin et la cavité abdomi- 
nale avait été si bien constatée par Cuvicr , mais avait été consi- 
dérée par cet anatomistc célèbre comme une anomalie des plus 
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singuliârea (i). Qu^ques doutes Bar l'exactitude de ces observ.1- 
tiona avaient été émis par Heckel (9) et par Caim (3) ; mais' 
M. Délie Chiaje (A), dont tous les zoolt^tes connaissent et appré* 
cient les grands travaux , a montra que Cuvier ne s'étiùt pas 
troublé, et il a fait voir que le ànos criblé décrit par celui-ci 
commuoiqae avec un s^tëme lacuneux sou&^cutané. Cependant 
ri4>pareilva8Culairedel'AplyBieDeme sunblaitpas étresuffisam- 
xaesA connu , car' H. Délie GtNaje lui-^nAme déclare que la circu- 
lation veineuse ch^ ce Mollusque est mcore pour hù wi pliéno-' 
mène inexf^cable (5). 

Ed injectant, sardes Aplysies vivantes, des liquides colorés dans 
diverses parties du cercle circulatoire, je me suis bientôt con- 
vaincu de l'entière exactitude des faits avancés par Cuvier; f ai 
vu, comme U. Délie Chiaje l'avait vu avant moi , que ce n'est 
point par l'iDlermédiaire de vaisseaux que le sang arrive aux bran 
cbies ; c'est une grande lacune scmi-droutaire comprise entre lâs 
faisceaux musculaires , les brides celtnleuses et les téguments du 
manteau qui ronplit ici les fonoUons d'une veine cave ; et, par 
ses extrénutés antérieures, .cette lacune communique ltt»ement 
avec la cavité viscérale. Le sang veineux y arrive en partie pai* 
d'autres lacunes sous-cutanées, situées le long de ce canal dé^ 
pourvu de parois propres ; mais la plus grande partie du liquide 
nourricier y pénètre par les orifices terminaux dont je viens de 
parier, et provient par conséquent de la cavité t^ominalc. J'ai 
vu, de plus, que c^te grande chambre viscérale n'est point ta- 
pissée par une membrane péritonéale continue, mais pv une tu- 
nique celluleuse, criblée d'une multitude de trous irrégtiliers, ou 
plutôt par une coudie membranKbrme, mmposée de brides cellu- 
leuses, entrecroisées en divers sens, et placées pur i^nsieurs plans, 

(t) • Sa airucturo. dil Cuvier en parlanl do la veine cave ou arlère brancliiale. 
* est même peal-Atro le fait le plus cxlraordinairo que la physiologio des Uol- 
■ losqMS m'ait encore oBeiX. ■ Op. eît. , p. 1 3. 

(i) Heckd, Amaiomie eumparée. tnd. de Scbualer, t. IX, p. 474. 

(3) Anatomie eomparée, trad. de Jourdan, t. Il, p. 309. 

(i) Metmtrit titgti latimaU iMua vrrMm de( rtgno ii Napoti. t. I, p. i'.l . 
UtKriiioKe 4 iiotomia d«g li UHiMali iimeritbratitMlaSieiliaeiUriore, I. Il, p. 73. 

(5) « La circukuione venosa délia Aplysio e slalafioora un problema, ed en- 
roni pLT med'impo^ïibik sgliuiene ■ Dricrisimic e Nolomia, (om. Il , p. 7t. 
Nnples, 1811. 
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de^ façon à laisser entre elles des lacunes en communication le» 
unes avec les autres. Ces trous irrégulters, dont les parois de la 
cavité abdominale sont percées, communiquent à leur tour bvec 
un vaste système de lacunes formées par l'enb^-craÎBçmebtdes 
rubans muscutures du pied et du manteau; enfin ces espues 
inlermuscul^ires se continuent sftns intwruption avec le râKau 
lacuneux sous-cutané, découvert par H. Délie Chiaje; et c'est 
ce vaste ensemble de lacunes qui tient Heu de veines, vaisseaux 
dont les Aplyaes swit complètement dépourvues. En effet, le sang 
distribué aux organes par un système de tubes artériels très déve- 
loppé ae répand dans toutes ceS lacunes.^ et parvient de la sorte 
dans la cavité abdraùnale qui fait ici rofiice d'un vaste réswvoir, 
et transmet le liquide nourricier k l'appareil rrapiratoire , qui , à 
300 tour, l'envoie au cceur, chai^ de le chasser dans les vtères. 
Pour s'en convaincre, il suffît de pousser un liquide coloré dans 
le canal afférent de la brancbie,- car on voit de suite l'injection pé- 
nétrer dans toutes ces lacunes, soit directemait, soit par l'inter- 
médiaire de la cavité abdominale . et en injectant le liquide 
dans les e^wcea intermusculaires d'une partie quelconque du 
coips, OD peut le faire avancer en sens inverse, et le faire par- 
venir jusque dans les vaisseaux de la brancbie. 

En variant de diverses manières ces expériences , faites toutes 
sur des animaux vivants, et en disséquant avec une grande atten- 
tion les différentes parties de l'apptfeil circulatoire de l'Api^, 
j'ai vu toujours ce résultat se confirmer, et j'ai compris aussi pour- 
quoi lacirculation veineuse était restée, dans l'opinion de IL IMIe 
Chiaje, une question insolulrie. En efiet, je me suis assuré 
que Va^tareil aquifère décrit par ce Savant, et considéré par lui 
et par quelques autres anatomistes cranme un complément de 
l'organe respiratoire , n'est autre chose qu'une portion du vaste 
système lacunaire qui, dans le corps de l'Aplysie, tient lieu de 
veines (1). II n'existe pas, ainsi que le soupçonne lliatHle anatomistc 
de Naples, des oriAces destinés à rétablissement d'une communi- 

(1) On voil par le passage BuivsDt que H.Vsn Beneden était arrivé ^lemeni 
à ce résaliat. • Après des recbendies minotieuses sur les orgaiKS de la cireala- 
lion dans les Aplysies (dit ce loologisle). je croîs avoir reconnu «ne véritable Tu- 
sion avec le syslème aquirëre de Délie Chiaje. • Compln-rmilm de» sianixs de 
l.UaA. des Se., 1835, l. 1, p. 930.) 
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catioQ directe entre ces tacunes OU la cavité abdominale -et Texte- 
rieur ; et si de l'eau s'y introdtùt quelqùeCcHs ea quantité considé- 
rable, c'est seiUemeot par l'effet d*iui pbéDomène d'eodosrooee. 
La turgescence qu'on observe souveat diez ies Aplyaies est uoe 
conséquence de l'abwnptîoD veineuse, et aon pas de rintroductioii 
directe de t'eau du dehors, à l'aide de canaux débouchant h, la sur- 
face du corps. Les injections du eyetème lacunaire, et même la 
simple iosuf&aiion de ces cavités veineuees, prouvent suffisamment 
qu'il nV a pu d'orifices s«nb)^les; rt, d^un antre côté, ai l'on 
tient compte des expériences de notre savant coll^tis, M. Mo* 
g^odie, relatives aux lois de l'absorption veineuse chez les ani- 
maux supérieurs, on peut tacitement se rendre compte de llntriK 
duction rapide d'une quantité coneidérable d'eàu dans l'intérieur 
du corps, par la seule force endoamotique, lorsque raft^lisse- 
ment de l'irritabilité musculaire détermine une diobiuution corres- 
pntdante dans la pression & laquelle les liquides de l'économie se 
trouvent d'ordinaire soumis. Or, c'est précàsément dans des dr- 
constances de nature h produire os rel&chement dans les parois 
des cavités sanguines que la turgescence du lldluaqne se déclaro. 
J'iyouterai aussi que j'ai observé des phénomènes toutr-à^fait Ma- 
li^iKs chez tes Limaçons, et ces Hollusques étant deetùkés à vivre 
toiyours à l'air, il serait difficile de croire que la nature les aurait 
pourvus d'un appareil aquifëre dent les faDctions ne pourraient 
coramenoer que dans le cas très rare où l'animal se noie. 

Je n'hésite dMK pas h. dire que c'est une portion du système 
veineux into^titioire de l'Aplysie qui a été décrite par M. Délie 
Qiiaje comme étant un s^^reil aquifère con^uraUe, jusqu'à un 
certÙQ point, aux trachées a&ifères des Insectes. En faisant des 
reohotibes analogues snr le grand Triton de la Hédilormée , j'ai 
acquis la conviction que ce sont aussi des canaux veinoix qoe c«t 
anatomisle a pris pour un système aquifère chez ce MoHusque (1) ; 
cl si, comme je le pense, il en est de même pour les aab«B Gasté- 
ropodes, il n'y aurait pliffl de difTicutté pour faire concorder les 
nombreuses et intéressantes (dnervatioiB de M. DeUeCblajc, sur 

(I) Drscrizione di un ituovoapparalodi canali aquosi scoperlo neglî animali in- 
vcrlphrati mariiii délie Due-Sîcilie. (Memorù tutla Uoria e notomia degli animait 
xnja rtriebre dcl regiio ai Nitpoti, t. Il, p. ?IS9 ) — InitilusiOtti di Anatomia r 
Fi$>plogia comparaîtra, t. I. p 279. (Napfes, 1832.) 
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l'appareil circulatoire de ces animaux, avec les réBultate que je 
vieas de faire connaître. Effectivement, cet anatomiste a vu que. 
dans un nombre considérable de Mollusques gastéropodes , les 
veines sont remplacées ^ dans certaÎDes parties du corps, par un 
réseau de simples luuœs, et viennent déboucher dans un grand 
réservoir qu'il considère comme un sinus veineux : or, ce mnm 
n'est autre chose que la cavité abdominale elle-niénte ou un pro- 
longement de cette cavité au milieu des faisceaux musculaires du 
manteau , et c'est également avee die que communiquent Jes pré- 
tendues trachées aquif&res, 

AiuM la circulation semi-vasculaire, semi-laçuneuee, que j'avais 
signalée chez les Tunieiers, et que je viens de constater chez li; 
Colimaçon, le Triton, l'Haliotide, etc., est probabl^nent com- 
mune & tous les Mollusques gastéropodes. L&, de même - que cbes 
les Crustacés, la portion veineuse de l'^pareil vasculaire man- 
querait toujours plus ou moins complél«nent, et le sang épandié 
dans les interatices que les divers organes laissent entre eux se 
rassemblerait dans la cavité abdominale, avant que de se rendre 
h l'i^ipareil req>iratoire. 

Il en est encore de même dans la classe des Mollusques acé- 
phales. Lee expériences que j'u faites sur le grand Jambonneau 
de la Méditerranée ou Pinoe marine, sur la Ma(^^ et sur l'Huître 
commune , le montrent suffisamment : seulement , dans ces ani- 
maux , les viscères ne flottant pas dans la chambre i^ominale, 
mais s'enireméiant d'une manière intime aux muscles du pied et 
aux brides sous-cutanées de la portion correspondante des tégu- 
ments communs, ce stmt de petites lacunes qui tiennent lieu du 
grand réservoir veinnu représenté par la cavité viscérale des 
Gastéropodes. Du reste, ces espaces interviscéraux communiquent 
librement avec les méats qui , dans le pied de la Mactre, résultent 
de l'enlre-croisement des bandes charnues, et, en poussant une 
injection colorée dans ces lacunes intermusculaires , on peut faire 
passer le liquide coloré jusque dans les vaisseaux des branchies 
et dans les. canaux veineux du manteau. Mais, dans le manteau, 
de même que dans le pied, il ne parait pas y avoir de veines pro- 
prement dites, ou, en d'autres mots, des tubes h. parois propres 
servant à porter le sang des tissus que ce li(iuidc a nourris, vers 
le cœur ou vers l'organe spécial de la respiration. C'est un sys- 
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tème de Binii^es lacones qui fait les fonctions da i^seau foraié'par 
les vaisseaux capillaires chez les animaux supérieurs , et ces la- 
cunes, presque niicroscopiques, débouchent dans d'antres méats 
qui , par leur disposition, ressemblent beaucoup à des veines pro- 
prement dites, mais sont dépourvw de pan^s ind^ndàntes dra 
parties voisines. Je reviendrai dans une autre occasion sur Thistoire 
anatomique et physiologique de ce système veineux lacunaire du 
manteau des Uoltusqaes ac^}hale9, et, en ce moment, j'ajouterai 
seulement que les liquides colorés y arrivent facilenwnt lorsqu'on 
injecte l'animal par les artères aussi bien que par les interstices 
de la cavité abdtHninale. 

II est aussi à noter que H. Délie Chiaje a tu ce réseau tticnneux 
dans le Pecten, et ai a donné une très belle Rgure ; mais j'ignore 
s'il conùdère ces méats comme appartenant au système vehieux 
ou & son syst^e aquifère, car le texte explicatif de la planche 
relative à ce Mollusque n'a pas encore été pid>lié (1). 

Ainsi , chez les Acéphales lametHbranches , de même que diez 
les Acéphales sans coquilles ou Tunlciers, et chez les Gastéro- 
podes, l'appareil vaseulaire est incomplet . ci une portion plus ou 
moius considérable du système veineux est représentée par de sim- 
ples lacunes dans lesquelles le sang est épanché entre les or^nes. 

(1) V<^ez Daerisiene « noiomia âtgK miUwtaU ùntrUbnM MIa SMItu h4ie- 
rion, t. Ill.tab. 78. [Au premier abord, 00 poarrait croira qa')) a'eat gliMA qm). 
<]ue erreur dans la cilation que je viens de faire , car chacon des cinq voluniM de 
ce nouvel ouvrage de H. Délie Chiaje pori« sur le tilrc la date de I8ii ; mai» 
cela pantt tenir à ce que l'auteur commence l'impression de son ouvrage par te 
litre, landisqu'en France on a t'habilode de terminer par ce feuillet qui alors sert 
â eonstatfir te millielme de la publicaUon. EoeOsl, lasaotédeH. Dalle Chiaje ne 
lui ayant pas permiadeponrBaivreriinpreanopdeaoïiMvre avec touttaon activité 
accoutumée , le troiaiàaw et le cinquième volunie toienl inachevés Ion de mnm 
passage k Napies en juillet 1 8it, et le sont probablanent encore à l'heure qu'il 
«st. Le IreisiénM vi^ume s'arrële à la page 44 pour reprendre à ta page 69, et 
s'interrompt de nouveau page 440; quant an cinquième volume, it s'arrêtait è la 
page 6fl. 11 est aussi à noter que parmi les planchée destinées k former l'atlas de 
cet onrage intéreaaaot. il y en a phnieun qui ne sont encan qu'esqulsséee, hien 
que les cuivres portent le milléûme de 1841, ou quelque autre date plus ou moins 
reculée. Cetle circonstance serait â noter, si dans la suite on s'occupait de l'hislo- 
tiqoe des découvertes bites depuis vingt ans sur l'organisa lion des animaux sans 
vtMèbres, décoovorles dont un p-and nombri' appirlieni Inronlpslahk'ment ii 
a Delleniliijr.) 
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Au tH^mier tbotà, on pourrit croûe qae les Hotkwques su- 
périeurs dfHtt se compose la classe des Céphalopodes font cKep- 
tioù k cette règle , et possèdeol un appareil vascolaire oomptel. 
o'esMi-dine un système circulatoire dont twUes les parties sont 
coastituées par dos tubes h. parois pn^rea. 

En effet, Cuvier, dans s(hi grand travail sur. ranatotnie du 
Poulpe, a ttil connaître un système vasculaire veineax^ ausi bien 
qu'uB système artériel, «t ceq veines sont bien deâ tubes à parois 
furopres, comme le toat Las vaines des animiuix supérieurs. 
Ihmro (1} et Uuater (2) ont décrit les veines dn Cafaiar et de la 
Seiche, et H. Délie Chiaje a représenté ces vaitseanx avec beau- 
coup plus d'exactitude qu'on ne l'avait faitjuKfu'alorB; enfin, on 
connaît ausai. les priac^»Ies veines du Nautile, et, par consécfuent. 
on peut, en géoéralisant ces faits partieuli^» , dire que, dans la 
classe des. Céphalopodes, il existe toujours un système veinetn 
vasculaire très développé. MkL Owen et ValeDdenneaont, il est 
vrai, constaté l'existence d'im nomtH« considérais de grands 
orifices h l'aide desquels la cavité de la veine principale du Naa- 
tile communique librement avec la cavité péritonéate; mais on 
pourrait ne voir dans cette di^KMition que les derniers vestiges 
du mode d'ts'ganisation que j'ai trouvé chez tous les Holhuques 
inférieurs, et on pourrait penser que le cercle circulatoire des Cé- 
phalofHxtes est formé tout entier par des tubes, tors mftne que ces 
vaisseaux à parois membraneuses seraient perforés dans quelques 
points, de façon à ne pas emprisonner complètement le sang dans 
leur intérieur, du moins après ta mort de l'animal; car quelques 
anatomistes ont supposé que , pendant la vie , ces pertuis ne SMit 
[tas béants. 

Hais il n'en est pas ainsi ; et je pais facilement prouver que, 
chez les Céphalopodes, de même que chez les autres Mollusques, 
la cavité viscérale sert d'intermédiaire entre diverses parties de 
l 'appareil vasculaire, et constitue réellement une portim du cercle 
circulatoire purcouru par le san& 

En eSai, le sinus veioeax découvert récemment par M. Délie 

(I] TkeSlrueture und PAytioIogy of FMut ts^lained and comporta, ^'aitinrgb, 
(786. 

(2) Voyei Dœriptive and tUuttrated eataloftie ofthe Hunteria» niunm, pu- 
blished by U. R. Owen, v(d. II. 
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Chû^eilwft le Poulpe M^aat autre cboee.aiiiàque je le démontrai 
fadteineitt,i|ael&abnté viuéndedecetaD&Dal (1), etjemesuis 
aaniré ^ la nuiâre la pliB pontive : 

L* Que dos injaètkins, làérae très gntBBÎires, powséMdam la 
cavité où AotteQt rflâonic. Ici jabot, l'cesopbage, Tartère woHe, 
lea gluides salivaîrtt et la maase ehanme de la bouche , apr^ 
avwr baigné la surface de tous ces organes, pénètrent dans tes 
veim» dçs autres parties do .corps, traiwsent tes cœurs pulmo- 
naires et voot remplir les vaisieaBx capUlaires des branchies', 

3* Que les veines pnrfiandes des bras, les veinée des yeux et 
celtes des parties ebamues voisines débowdient dans cette cavité 
visoér^, soit diteotmest , aoA par rintermédiaire d'une grande 
lacune ou sinus situé au fond de chaque orbite, et que le sang 
veineux , pour se rendre des veines dont il vient d'être question 
dans les cœurs pulmonaires, traverse toujovrs la cavité viscérale. 

A* (^ e^te dernière cavité couununiqQe aussi directement avec 
la partie postérieure de la grande veine cave par deux vaisseaux 
d'un calibre conndérttble. 

Duis un antre Hânerre, je présenterai une descriptîwi déttîNée 
de ces diverses parties de rt^ipareil ciroulatoire do Po»)pe; au- 
jourd'hui, je ne bornerai k placer soOs les yenx de l'Académie 
quelque» dessins représentant te système veineux injecté par Tin- 
termédiaire de la grande cavité viacérE^ , qai etie-roéne est dis* 
tendue par le liquide coloré , dont les veines sont remplies. 

Dans le Calmar commun, il existe aussi une pertim du système 
cireulaloire qui , au lieu d'être fermée par des^vaiseeaux , se «hik 
pose uiùqueneat de lacunes et d'une cavité servant en même 
tenqis de cha^abre viseérale et de sinus veineux : seulement, cette 

(l] Il ne faut pu oontcndre la cavité viscérale du Poulpe n«c la ehanbnbna- 
chiale , ni avec les grandes poches roembraneasas qui longent les triHica veineux 
dont les parois sont garnies des corps spongieux décrit* par Cuvier. Ces poches, 
qui occupent pveeque tonte la portion postérieure du corps, communiquent direc . 
(ement Iveo ka Asnbre respiratoire par deux onfices , et reçoivent dans lenr in- 
térieur l'eau doateetleehenbre est rtmplie; mais il n'y a anoone communiealien 
entre ces poches st la grande cavité necénie qui a'étead depuis la boo^ jus- 
qu'en arrière de l'estomac. L'intestin n'est pas libre comme l'est l'ogsophage «a 
l'estomac, et c'est l'adhérence de sa surrace avec la paroi interne de la tunique 
viseénle commune qui empêche le sang veineux de le Idtgnor, comme cela a lieu 
cbaz les Gastéropodes. 
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cavité est beaucoup raoihs vaste que chez le Poulpe, et ne dépasse 
^uère la partie cé[rfialique du corps. Cette tnodtftcetkMi s'explique, 
du reste , très racîlement, car ici l'estomac et l'œsc^liàge, au lieti 
d'être' su^)endus dans une cavité âbdoimhale, comme chez le 
Poulpe, adhèrent intimemeat ii la tunique viseérate ecHnmuiie, de 
façon que la cavité eile-méme est oblitérée dans toute sa portion 
postérieure, et ne persiste que là oii elle loge l'extrémité antérieure 
de l'oesophage et la masse buccale, et !&, elle remplit, comme 
d'ordinaire, les fonctions d'un sinus veineux : aussi suRït-il d'in- 
jecter un liquide coloré dans la cavité viscérale, réduite ainsi h sa 
portion cépbalique, pour remplir aussitôt les veines de toutes les 
parties du corps. La préparation déposée sur le boreau a été faite 
de la sorte; l'injection bleue poussée dans la cavité contenant la 
portitHi antérieure du canal digestif a passé de U grande veine 
cave dans les veines du manteau, des viscères et des bras , a rem- 
pli les cœurs pulmonaires, et est arrivée jusque dans les branchies. 

Les faits dont je viens d'entretenir l'Académie me semblent 
être assez nombreux et assez variés pour autoriser les conclusions 
que j'ai rappelées au commencement de ce Mémoire. 

Le Poulpe et le Calmar, parmi les Céphalopodes ; le Colimaçon, 
le Triton , l' HaUolide et l' Aplysie dans la classe des Gastéropodes ; 
la Mactre, la Pinne et l'Huttre, dans la gnuide divisimi des Acé- 
phales; mlin les Biphores et les Ascidies sociales et composées, 
dan^ le groupe des Tuniciers, m'ont offert, tous, un appareil cir- 
culatoire plus ou moins incomplet, dans lequel les veines man- 
quent en totalité ou en partie, et sont remplacées , là où elles 
manquent, par la cavité viscérale elle-même , et par d'autres es- 
paces libres que les organes intérieurs ou tes mat^aux constitu- 
tifs des tissus laissent entre eux. D'un autre cdté , il n'est aucun 
Mollusque qui m'ait oITert un système clos de vaisseaux sanguins, 
et tes observations recueillies avant que l'attention de? zoologistes 
fût éveillée sur ce point , ne fournissent aucun argument solide 
en faveur de l'existence d'un t^ipareit vasculaire complet dans 
une espèce quelconque appartenant & ce grand embranchement 
du règne animal. 1a disposition du système circulatoire que j'ai 
rencontrée partout oii j'ai eu l'occasion de l'étudier, ne peut donc 
être , il mes yeux , ;in mode d'organisation exceptionnel chez les 
Mollusques, et iX mv semble , au conlrairo , légitime de conclure 
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que, chez tous les animaux conformés d'ai^-ès le même plan gé- 
néral que Iç Poulpe, le Calmar, le Limaçon, le Tritont l'ÂpIysiCr 
rHaliotide, t'Hultre,. la Hactre, la Pinne, les Biphores et les As- 
cidies, cette fonctiop dbit oflrir d'une manière plus oa moins mar- 
quée le même caractère. Nous voyons, il est vrai, le système du 
cavités destinées k contenir et k distribuer le fluide nourricier se 
perEecUonner prc^ressivement et se revêtir de parois tubulaires 
dans une portion de plus en plus considérable du cercle circula- 
toire, b. mesure que l'on s'élève des Molluscoldes les plus infé- 
rieurs jusqu'aux Céphalopodes. En eflèt, chez les Bryozoaires, qui 
sont tes représentants les plus dégradés du type des Ualacozoaires, 
il n'existe aucune trace ni de cœur, ni d'artères, ni de veines, et. 
unsi que je m'en suis assuré maintes fois, le liquide qui tient 
lieu de aang est contenu dans la grande cavité viscérale au milieu 
de laquelle flottent les organes de la digestion. Chez les Mollus- 
coïdes tuniciers , il existe déjà un cœur et un système de lubes 
eanguifères dans la portion branchiale de l'économie ; mais il n'y 
a ni artères ni veines dans la portion yiscér^e ou abdominale du 
corps. Chez l'Huttre, la Mactre et l'ÂpIysie, le système artériel 
se complète, mais il ue parait y avoir nulle part, si ce n'est dans 
les brandiies, un lacis de véritables vaisseaux pour- ren^ilir les 
fonctions du réseau capillaire , et il n'y a pas encore de veines 
pour ramener le saag des divers organes vers l'appareil de la res- 
piration. Chez le Triton et le Colimaçon , nous avons reconnu un 
degré de plus dans le perfectionnement du système circulatoire, 
car tee veines commencent à se constituer sous la forme de tubes 
membraneux dans certaines parties de l'économie , bien qu'elles 
manquent encore, et sont remplacées par de simples lacunes dans 
le système musculaire et dans re^>ace compris entre les principaux 
viscères et l'orguie respiratoire. Chez le Poulpe, la portiMi vascu- 
laite du système veineux se développe davantage; enfin , chez le 
Calmar, il n'y a de grandes lacunes faisuit oQice de veines qu'au- 
tour de la portion antérieure du tube digestif , et , dans tout le 
reste du cercle circulatoire, lo sang est renfermé dans des tubes 
dont les parois sont indépendantes des organes voisins. 

D'après cette progression , on concevrait facilement la possi- 
bilité d'un degré de plus dans le développement vasculaire , per- 

3' série. Zoul. T. III. ( Mai 1 84S.) 30 
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fectionnement qui amènerait d'une manière complète la transfor- 
mation de toutes les lacunes sanguifères en tubes Fermés, et qui 
rendrait, sous ce rapport, te système circulatoire d'un Mollusque 
semblable h l'appareil vasculaire des animaux vertébrés. Hais 11 y 
a tout lieu de croire que cela n'a jamais lieu , car le Poulpe et le 
Calmar sont les représentants les plus élevés du type propre à 
l'embranchement des Malacozoaires, et puisque, chez ces Mol- 
lusques, les plus parfaits de tous, la cavité viscérale tient encore 
lieu d'une portion du système veineux, il n'est pas probable qu'un 
appareil vasculaire complet se rencontrera ailleurs. Du reste, lors 
même qu'il en serait ainsi , cela ne changerait que peu la portée 
des faits dont il vient d'être question , car le mode de circulation 
semi-lacuneuse sur lequel j'ai appelé l'attention de l'Académie 
n'en demeurerait pas moins un des caractères dominants dans le 
type malacologique. 

Il serait inutile , ce me semble , d'insister ici sur l'influence 
qu'une pareille organisation doit exercer sur le mécanisme de 
quelques autres fonctions, telles que l'absorption, soit générale, 
soit chyleuse , et les mouvements érectiles ; car il suffit de savoir 
que le sang baigne directement la surface externe d'une portion 
plus ou moins considérable du canal digestif, pour comprendre 
aussitôt comment les matières alimentaires liquéfiées par l'action 
des sucs gastriques ou intestinaux peuvent se mêler rapidement 
au fluide nourricier, sans qu'il y ait ni veines ni vfùsseaux chyli- 
fîres pour les y conduire. Il suflit aussi d'un instant de réflexion 
sur le rôle qu'un liquide répandu dans un vaste système de lacunes 
extensibles et contractiles peut jouer dans le mécanisme des mou- 
vements de l'animât , pour voir également que cette disposition 
anatomique doit être ta cause des phénomènes d'érection que nous 
offrent souvent le pied des Acéphales ou tes tentacules des Gasté- 
ropodes. Je ne m'arrêterai dope pas sur ces considérations; mais 
il serait bon, peut^tre, d'examiner jusqu'à quel point les faits 
fournis par l'étude de la circulation chez les Mollusques peuvent 
venir en aide à la physiologie des animaux supérieurs , relative- 
ment à ta question de la nature intime et du mode de formation 
(tes vaisseaux sanguins en général. Aujourd'hui , je ne pourrais 
aborder une discussion de ce genre sans abuser de l'attention que 
l'Académie a bien voulu me prêter, mais j'y reviendrai lorsque 
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j'agirai fait connaître mes nouvelles recherches sur la circulation 
chez les Crustacés. 

Quant & ladeacripUon anatomique de l'appareil de ta circula- 
lion chez les divers Mollusques qui font l'objet de ce Mémoire, je 
me propose également d'en traiter prochainement avec tous \es 
détails que ce sujet comporte. 

{La ittitt à un prochatn cahier.) 



NOUVELLES OBSERVATIONS 

flUR LA COnSTITUnOn de l'appareil CIRCOLATOmE CHEZ LES 
HOLLCSQDES; 

Pu MM. Miura XD'WJUUM et TAXJEKtimnnS. 

(Lues k l'Acwltoiie des Sciences, le 17 mars 1846.) 

Jusqu'en ces derniers temps, les zoologistes pensaient que la- 
circulation du sang s'q>ère, chez les Mollusques, dans un système 
vasculaire complet , le liquide noumcier, après avoir été distribué 
dans toutes les parties de l'économie h. l'aide des artères, reve- 
nant à l'organe respiratoire, puis au cœur, par l'intermédiaire de 
tuba à parois membranetues, semblables aux veines des animaux 
vertébrés. Mais l'Académie se rappelle peut-être que des obser- 
vations publiées récemment par l'un de nous (1) tendent h établir 
que cette opinion est erronée, et que, chez les Mollusques, ainsi 
que chez les Crustacés, une portion considérable du cercle circu- 
latoire est constituée uniquement par les lacunes ou espaces de 
formes irrégulières que les divers organes laissent entre eux. Il a 
été constaté, en effet, que, chez un certain nombre de Mollusques 
appartenant à la classe des Céphalopodes et à celle des Gastéro- 
podes, ainsi que chez divers Acéphales etTuniciers, les canaux 
qui remplissent tes fonctions de veines débouchent en totalité ou 
en partie dans la grande cavité abdominale, de sorte que, chez 
ces animaux, le sang baigne directement les principaux viscères, 
et qu'en injectant dans l'abdomen un liquide quelconque, on in- 
jecte aussitôt le reste du système veineux. Mais on pouvait douter 

(I) Voyei le Rapport de H. Uilne Edwards, inséri^ dans le tfoiiiKur du )7no- 
vembrt.' ISii, el i(!9 Annain dm Srirncex naturelle. V série, t. Ill, p 199. 
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encore de la généralité de cet état impturfait de l'appareH de la 
circulation dans le vaste embranchement des Mollusques; et pwur 
établir solidement ce résultat, il fallait étudier la marche du sang 
dans un plus grand nombre de types variés. 

Déarant, l'un et l'autre, former notre opinion à ce sujet, nous 
nous sommes réunis pour exécuter en commun une série d'expé- 
riences et de dissections. Nos recherches ont porté d'abord sur 
des Mollusques que nos correspondants nous envoyaient h. l'état 
vivant de divers pointa du littoral ; mais bientôt nous avons pu 
étendre davantage le champ de nos investigations, car nous nous 
sommes assurés que ces animaux se laissent parfaitement bien in- 
jecter après qu'ils ont séjourné pendant fort longtemps dans des 
liquides conservateurs convenablement préparés , et l'un de 
nous (1), chargé de l'enseignement de la malacologie au Muséum, 
s' étant appliqué depuis plusieurs années k former une collection 
des animaux, dont on se contentait jadis d'étudier la coquille seu- 
lement, et étant arrivé ainsi à des résultats très considérable, il 
nous a été facile de varier beaucoup nos observations , et de les 
multiplier autant que cela nous a paru nécessaire. 

IjCS préparations que nous aVons faites ainsi sont au nombre 
de plus de cinquante, et nous avons l'honneur de placer une ving- 
taine de ces pièces sous les yeux de l'Académie. La plupart d'entre 
elles sont d'un assez grand volume pour être faciles à examiner 
sans le secours de la loupe, et les résultats qu'elles foumissenl 
sont tellement nets et palpables, qu'il nous semble inutile d'entrer 
dans beaucoup de détails relativement aux conclusions qu'il fau- 
dra en tirer. 

Sur le Poulpe et le Calmar, nous avons constaté de nouveau les 
faits déjà signalés par l'un de nous, et , pour injecter te premier 
de ces Mollusques, nous nous sommes servis tantôt de gélatine, 
tantôt du mélange de suif et de cire que l'on emploie à des usages 
analt^ues, dans les amphithé&tres d'anatomie humaine, pour l'in- 
jection des plus gros vaisseaux ; en poussant ces substances dans 
la cavité péritonéale, nous les avons vues passer directement dans 
les veines et arriver aux cœurs pulmonaires. 

En tarant de la même manière sur d'autres Céphalopodes ap- 
partenant aux genres Ëlédon, Argonaute, Seiche et Sépiode, nous 

(1) U. Valenciennes. 
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avons obtenu le même résultaL Dans ces expériences, l'injection 
a toujours été faite par l'extrémité antérieure de la grande cavité 
viscérale, c'est-à-dire dans Tespaoe compris entre la masse char- 
nue du la bouche et la base des tentacules; le liquide coloré a 
rempli ausaildt le reste de la chambre viscérale et a pénétré dans 
les divers canaux veineux qui sont en CMnmunication directe avec 
cette cavité; de ces canaux l'injection est arrivée dans les cœurs 
pulmonaires, el, dans la plupart des cas, est parvenue jusque 
dans les branchies. Les pr^arations déposées sur le bureau ont 
été faites de ta sorte, et, sur quelques mies d'elles, nous avons 
mis h nu les grands canaux par lesquels la cavité viscérale ou pé- 
' litonéale, comme on voudra l'appeler, se continue directement 
avec \es grosses veines destinées à porter le sang aux deux cœurs 
pulmonaires. Ces communications sont surtout faciles k voir dans 
nos préparations de l'Argonaute et de l'Ëlédon. 

Ainsi, ce n'est plus dans deux genres de Céphalopodes seule- 
ment que l'appareil de la circulation présente ce caractère remar- 
quable de dégradation; h cet égard, les Seiches, les Sépiodes, 
les Ëlédons et les Argonautes ne diffèrent pas des Poulpes el des 
Calmars, et, en rapprochant ces faits nouveaux des résulta obr- 
tenue plus anciennement par }i. Owen et par l'un de nous en étu- 
diant l'anatomie du Nautile, on peut dire aujourd'hui, sans ré- 
serves aucunes, que, dans la classe la plus élevée de l'erabrauche- 
ment des Hdlusques, le sang ne se meut pas dans un système 
de vaisseaux fermés ; que, chez les Céphalopodes, la portion vei- 
neuse du cercle circulatoire est toujours incomplète, et que, chez 
tous ces animaux, le fluide nourricier épanché dans la cavité vis- 
cérale baigne directement une portion plus ou moins considérable 
de la surface péritonéale du canal digestif. 

Dans la classe des Gastéropodes, nous avons pu multiplier da- 
vantage nos recherches. Après avoir répété sur kes Colimaçons et 
les Aplysies les expériences déjà faites par l'un de nous (1), et on 
avoir obtenu des résultais analogues à ceux que nous ont fournis 
les Céphalopodes, nous avons injecté de la même manière le Buc- 
cin onde {Bwcinum undatum, Lain.), dont nous avions reçu un 
grand nombre d'individus vivants, grâce à l'obligeance de M. Bou- 
chard-Chatereaux , médecin ii Boulogne-suc-Mer; le liquide co- 

(ll Vnyez ci-dcssus, * 
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loré, introduit dans la cavité abdominale de ce Mollusque, s'est 
répandu aussitôt dans le système lacunaire du pied et des organes 
extérieurs de la génération , a pénétré dans tes veines du man- 
teau , et a rempli un système de vaisseaux qui prend naissaDce 
dans l'organe urinaire, mais qui reçoit la plus grande partie du 
sang venant du foie, des ovaires ou du testicule et des téguments 
du tortillon, et qui, ainsi que Tun de nous (1) l'avut déjh constaté 
chez le grand Triton de la Méditerranée (yrt'to» nodifemm, Lam. ), 
constitue un appareil analogue au système de la veine porte rénale 
chez les Reptiles et les Poissons. Ches le Buccin , de même que 
chez le Triton, il est facile de s'assurer que le passage du liquide 
ïiûurricier de l'intérieur des vaisseaux sanguins dans la grande ca- 
vité viscérale, et de cette cavité dan» les canaux aSS^nts aux or- 
ganes de lare^iration, n'est pas un phénomène d'exhalation et 
d'absorption ; ce n'est point par les capillaires que la ccnnmunî- 
cation s'établit entre le système veineux et cette cavité . mais pai' 
des canaux qui ont souvent un diamètre de 1 ou 2 milliDoètres et 
qui s'abouchent directement avec elle. 

Les préparations déposées sur le bureau montrent ces coounu- 
nications directes, et font voir aussi combien est développé, dans 
certaines parties du corps, dans la glande minaire, par exemple, 
le système veineux dont les principaux troncs s'ouvrent directe- 
ment dans la cavité abdominale. 

Dans les genres Dolabelle et Notuche. nous avons trouvé l'ap- 
pareil circulatoire tout aussi incomplet que chez les Aplysies. Les 
veines paraissent manquer entièrement, et les fonctions de ce» 
vaisseaux sont remplies par un vaste système de lacunes répan- 
dues dans toutes les parties du corps, et en communication avec 
la cavité viscérale qui , à son tour, communique directement avec 
les canaux par lesquels le sang arrive dans les oi^anes de la res- 
piration. Dans une de nos préparations de l'appareil cîrculatoirr 
chez les Dolabelles , le grand conduit allèrent à la branchie a élt' 
ouvert ainsi que l'abdomen, et cette pièce fait voir combien est 
large l 'orifice par lequel ce conduit prend naissance dans la cavili' 
viscérale. En disséquant ces parties , nous avons eu soin d'exa- 
miner s'il n'existerait pas quelques valvules destinées à clore mo- 
mentanément les ouvpil lires par lesquelles la cavité de l'abdomen 
ni SI. Milnc ndvv,irilii. 
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communique avec le canal veineux de la branchic, et il nous a élA 
facile de voir qu'aucune di^ftosiUon de ce geni-c nVxisle, de sorte 
que le passage est toujours ouvert. 

La coDunuoication libre entre les vaisseaux branchiaux et la ca- 
vité destinée à loger les viscères , ainsi que la continuité de cette 
dernière cavité avec le système lacunaire du pied, des lèvres, 
du manteau, etc., sont également démontrées par les injections 
que nous avons Tûtes sur un grand nombre de Mollusques gasté- 
ropodes appartenant aux genres Pleurobrancbe, Doris, Polycère. 
Tritonie, Scyllée, Oscabrion, Oscabrine (1), et en injectant égar 
lemeot dans la cavité abdominale des Patelles , des Ombrelles, 
des AmpuUaires, des Turbos, nous avons vu le liquide coloré 
pénétrer imm^atement dans d'autres parties du système veineux. 
Nous ajouterons aussi que, dans TOnchidie, l'injectitHi passe éga- 
lement de la cavité viscérale dans le lacis vasculaire du poumon. 

Quant aux Éolides et aux genres voisins de ces Nudibrandies, 
noue nous abstenons d'en parler pour le raomeni, car il existe, 
comme on lésait, des divergences d'opinions relativement à la 
manière dont la circulation s'effectue chez ces animaux. M. de 
Quatrefages avait annoncé que les Ëolidiens sont dépourvus de 
veines, et que le sang, pour revenir des diverses parties du corps 
vers le coeur, traverse des lacunes et la cavité abdominale elle- 
même; M. Souleyet, au contraire, assure que, chez ces Gastéro- 
podes, l'appareil de la circulation est complet, et qu'il est même 
facile d^isoler les veines qui se portent des organes intérieurs vers 
les branchies. Une commission, dont nous faisons partie , aura fi 
se prononcer sur cette question , et, ne voulant pas nous séparer 
de nos coliques dans l'appréciaiîon des faits dont l'Académie 
uous a renvoyé l'examen, on comprendra les motifs de notre ré- 
serve actuelle. 

Laissant donc de côté tout ce qui est relatif aux Éolides , nou^ 
ne tirerons ici de nos propres recherches aucune conclusion ab- 
solue relativement h. la disposition générale de l'appareil circula- 
toire dïms la classe dea Gastéropodes , et nous nous bornerons h 
dire que, à l'on peut juger de l'organisation de ce groupe naturel 
d'après la structure anatomique de vingt genres différents pris au 

(<)Genr« BoaveRU, \'oigin des Oscabrions d des Oscabrelles de Lamarrk. 
ciabli daos ta colleclioD du Musiium. 
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hasard dans les divers ordres des Pulmonés, des Nudibranches, 
des Tectibranches, des Pectiaibranches, desScutîbrancbesetdes 
Cyclobranches, il faudra admettre que, chez les Gastéropodes, 
de inërae que chez les Céphalopodes, l'appareil vasculoire est in- 
complet, les veines oianquent plus ou moins entièrement, et les 
canaux ou les lacunes destinés à porter le sang des diverses par- 
ties du corps vers les organes de la respiration communiquent 
librement, en totalité ou en partie, avec la grande cavité au mi- 
lieu de laquelle flottent le tube digestif et leS principaux ganglions 
du système nerveux. 

Les préparations que nous avons l'honneur de placer soua les 
yeux de l'Académie montrent ces communications entre la cavité 
abdomin^e et le système sanguin dans les genres Onchidie, Doris, 
Polycère, Tritonie, Scyllée, Aplysie, Dolabelle , Notarche, Ahk 
pullaire , Buccin , Patelle , Oscabriôn et Oscabrine. 

D'après cette masse de faits, il nous a paru inutile de chercher 
aujourd'hui, dans la classe des Acéphales à coquilles, de nom- 
breux exemples de cette dégradation de l'appareil circulatoireque 
l'un de nous a\ait déjà constaté chez la Pinne marine, la Hactru 
et l'Huttre, ni de multiplier davantage les observations faites pré* 
cédemment sur la circulation semi-vasculaire et semi-cavitaire 
chez les Acéphales sans coquilles ou Tuniciers. Nous ajouterons, 
cependant, que tous les Acéphales dont nous avons examiné le 
système veineux nous ont offert ce mode d'organisation , et nous 
citerons comme exemples nouveaux les Bucardes, les Vénus et 
les Solens. 

Mais il est , dans l'embranchement des Mollusques , une qua - 
trième classe , celle des Pléropodes , qui , jusqu'ici , n'avait paH 
été étudiée sous ce point de vue, et, pour compléter la série de 
nos observations, il devenait intéressant de soumettre quelques 
uns de ces animaux à des expériences analogues k celles dont nous 
veuons d'entretenir l'Académie. Le défaut d'animaux sudisam- 
ment frais, ainsi que la petitesse de la plupart des Ptéropodes, 
ont été d'abord de grands obstacles; mais nous sommes parvenu» 
à injecter deux Pneumodermes, et chez ces deux animaux, nous 
avons vu le liquide coloré passer de la cavité viscérale dans les 
vaisseaux des branchies qui sont réunis en éloilc à l'extrémité 
postérieure du corps. 
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Ainsi, qudie que soit la classe et quel que soit le genre ou l'e»- 
pëce sur laquelle nous avons étudié le mode de circulation dans 
le grand embranchement des Mollusques , toujours le résultat a 
été le même. Partout nous avons trouvé l'appareil vasculaire plus 
ou moins incomplet; partout nous avons vu une portion plus ou 
moins considérable du système veineui , constituée par des la-^ 
cunes seulement , et partout aussi nous avons constaté l'existence 
de communications libres et directes enU'e ce système et la grande 
cavité viscérale. Aujourd'hui que ce résultat est bien!étabU,^on 
retrouvera peut-être dans les archives de la science beaucoi^ 
d'observations qui suraient pu mettre les zoologistes sur la voie 
de la vérité ; mais la signification de ces faits n'avait pas été 
saisie , et , pour en donner des preuves, il aaS&t de rqipeler la ma- 
nière nette et positive dont les naturalistes les plus émioents se 
sont prononcés sur ce point Cuvier, par exemple, dont l'autorité 
e^, aux yeux de chacun de nous., la plus grande que l'tnpuisse 
citer lorsqu'il s'agit d'anatomie comparée; Cuvier, qui avait dé- 
couvert la di^Mnition si remarquable des canaux afférents à ta 
branchie dans l'Aplysie, disait formellement que « la classe en- 
» tière des Mollusques jouit d'une circuiatîon aussi complète qu'«D- 
» cun animal vertébré (1). » Il supposait que tes orifices, dont il 
avait constaté l'existence dans les gros canaux veineux des Aply- 
BÎes, étaient des bouches seulement absorbantes, et cette q>inion 
a été partagée par tes auteurs qui , plus réceounent, ont écrit sur 
le même sujet (2), C'est aussi par des phénomènes d'exhalation 
ou de perspiration et d'absorption ordinaire qu'on a cherché à ex- 
pliquer la présence du sang dans la cavité abdominale de la Li- 
mace et le passage du liquide de cette grande lacune dans les 

(1) Leçon» d'aitalomie comparée, première édition , t. IV, p. 406, el secomle 
édition, t VI, p. 3B6. 

(S) < Noag rappellerons encore ici ces paKios centrales de l'arbre dépuraleur 

> qui , dans l'AplyBio , sont percées d'ouvertures tria aendibles dans la portinn 
1 qui Iraverae la cavité viscérale . oaverlures qui permetlmt l'abwrptiaa par Ip 
B tronc ou la souche de l'arbra natriur. Cependant on peut dire que. dans g« type. 
V le système vasculaire sanguin est complet , que les deux arbres nutritif et dé- 

> purateur sont liés par un réseau capillaire , et que l< IMite n« tépmeke point 
* daiu let huunM,- il reste enfermé et circule dans l'ensemble de ses réservoirs . 
■ qui forment encore ici un tynlème de vanteaax cto*. * (Duvernoy, Addilione aux 
Lc^on» d'iinatomie comparée, pK QavKi, t. VI, p 538 Paris, 1839.) 
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vaisseaux du poumon. Uaia nos préparations prouveut que la cir- 
culation, cbez les Mollusques, ne se fait pas de la aorte. Ce n'est 
point par lee radicules ou dernières divisiouB c^Uaires des veines 
que la cavité abdominale communique avec le reste du cercle cir- 
culatoire, ainsi que le pensait un zoologiste dotit les observations 
ont été communiquera dernièrement & l'Acadétnie (l). Ce lODt , 
au contraire, les troncs veineux ou les grosses lacunes servant aux 
mêmes usagée , (pii débouchent directement dans la cavité viscé- 
rale. Ainsi , dans le Buccin oodé, animal dmt te corps tout entier 
n'est guère plus gros qu'un œuf de poule , on voit des canaux 
veineux , dont le diamètre est de plus de 1 millimètre, se terminer 
brusquement par un orifice béant dès qu'ils arrivent dans c^c 
cavité ; et , cbez le P<Hilpe, l'Argonaute et lee autres Mollusques les 
plus élevés en organisation, on voit que les communications eotrc 
la cavité péritonéale et les grandes vdnes diai^ées de porter te 
sang aux cœurs pulmonaires, sont étabUes au moyen de canaux 
dont les dimensions ont souvent jusqu'à 1 centimètre de diamètre. 
Il est, du reste, toujours facile de se convaincre que le passage 
du sang de la cavité viscérale dans le système vasculaire n'est pas 
un phénomène de filtratitm analc^e & l'absorption par imbitnUon 
cbez les animaux vertébrés, car ce ne sont pas seulenient les flmdeA 
qui pén^rent ainsi dans les vaisseaux; le suif, tenant en suspen- 
sion des poudres grossières , passe avec la même facilité , et dans 
plusieurs expériuices, c'est avec du pl&tre gâché que ces injec- 
tions ont été faites. 

Ainsi tout concourt à moiitrer l'existence d'une drcolaUon seau- 
vasculaire, setmUacunaire chez les Ufdiusques, aosn bien quo 
chez les Crustacés et les Arachnides , et si l'on voulait exprimei* 
par une formule générale tous les faits de cet ordre déjà consta- 
tés, on pourrait dire que, chez tous les animaux à sang blanc, les 
liquides nourriciers ne sont pas renfermés dans un appareil vascii- 

(1) ■ La pitynoiogie des Linoaces rouges offre une particularité pbysKdogiqiK- 

• e&lfémemeni curieuse , et que je ne eadie pas que l'on ait encore sigoaiée. L>- 
<• sang, après avoir TraDchi les capillaires qui termineoL les arièree, est, au uioiiis 
» en grande partie, perspiré pâteux, el s'épanclie dans la cavilé viscérale; puis 
>> onsuite ce Ouide se trouve abwrbé par tt$ exlrémité* d«i crinM, et il rentre dp 

• nouveau daus le système vasculaire. ■ (Pouchia. Rfchtrthei «ur leê MoHu4qvfi. 
p. 13 Rouni. Ifll3 ) 
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lure dos, mais circulent plus ou n^pins r^idemcnt dan» un sys- 
tème de cavités constitué en totalité ou en partie par les lacu/ies 
que tes divers oE^anes laissent entre eux. 



LETTRE 
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Adr«n4e à K. Mihu Umrdi pu M. H. OWXV. 

En continuant les recherches- sur l'anatomie des Brachiopodes 
dont j'ai entretenu la Société zoologique en 4833 , j'ai constaté . 
dans la partie centrale de l'appareil circulatoire de ces animaux . 
un mode d'organisation qui , au premier abord , me sembisdt être 
une anomalie remarquEd)le ; mais depuis que j'ai lu , dims les 
Comptes-rendus des séances de l'Académie , votre important tra- 
V2ÙI sur l'état dîfTus du système veineux dans les autres classes de 
rembranehement des Mollusques, Je vois que cette exception ^- 
parente rentre , au contraire , dans la règle c<Hnmune , et que le 
mode de structure propre aux Brachiopodes constitue un nouveau 
terme dans cette série de modifications par lesquelles rappareil 
vasculaîre , ainsi que vous l'avez si bien démontré , se dégrade 
dans cette grande division du règne animd. 

Guvier avait constaté , il y a déjà longtemps , que, cher les 
Ungules, il existe deux cœurs ventricultùres indépendants l'un de 
l'autre, et ce fut anatomique a peut-être contribué & déterminer 
quelques classificateurs à placer les Brachiopodes en tête du 
groupe des Mollusques acéphales. Au premier abord , on pourrait 
penser que la présence de deux (nreillettes distinctes fixées chacune 
au ventricule corre^ndant est une nouvelle preuye de la supé- 
riorité oi^aniquc de ces animaux ; mais j'aj montré ailleurs que , 
d'après la loi des répétitions non coordonnées (1] , une pareille 
multiplication des oreillettes et des ventricules tend plutôt h mon- 
trer l'inrériorité des Brachiopodes par rapport aux Bivalves la- 
mcHibnwches , car les deux cœurs séparés de la Lingulc et des 

[i'jVoyet Lectures on hcerlebrata, iii-8. Londres, 1843, p. 363. — Je me plais 
à rcconnallre ici les services «{ue H. Goodby m'a rendus, par ses dissections 
ddkaics de Is Térébralnio el d'aiHrcs Moltiisques Les pr^pa rotions (pi'il a raitcs 
sool coDScrvéfs dans la cdiectioa du Collège des Chirurgiens. 
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Térébratules ne font que répéjtâr le même acte des deux cotés du 
corps , et ne remplissent pas (comme le font les deux ventricule» 
et les deux oreillettes d'un Mammifère) des rôles différents coor- 
donnés de façon à se compléter mutuellement et h. constituer par 
leur ensemble une fonction complexe. 

Dans le Terebratula pwescens (pi. h, fig. 10 et 11 , n,n) , 
chacune des oreillettes est un réservoir dont la capacité est assez 
considérable , et dont les parois , de structure musculaire, offrent, 
dans l'état de contraction , un grand nombre de plis très fms 
disposés d'une manière radiaire. La forme de ces organes est 
alors celle d'un cône oblong et déprimé ; par leur sommet , cha- 
cun adhère au ventricule correspondant , el se trouve percé pai- 
l'orifice auriculo-ventriculaira; enfui, par leur base, ils sont 
largement ouverts , ef communiquent tùnsi directement et librement 
avec la cavité viscértUe oh péritonéaîe; ou, si l'on aime mieux, 
avec un grand sinus veineux de forme irrégulière , qui renferme 
le canal intestinal , et se continue entre les lobes du foie et les 
masses glandulaires dont se compose la première portion de l'ap- 
pareil de la génération. Des prolongements de ce sinus viscéral 
commun s'avancent sous la forme de vaisseaux dans l'épaisseur 
des lobes du manteau ; on en compte deux sur le lobe paléal supé- 
rieur ou dorsal , et quatre sur le lobe inférieur ou ventral , et c'est 
le long de ces canaux veineux que se développent les cellules 
spermatiques chez le m&le et les œufs chez la femelle ; de sorte 
que les produits du travail reproducteur sont baigné» par le sang 
dans l'intérieur de ces dépendances des réservoirs péritonéaux ou 
grands sinus veineux, comme la première portion de l'appareil 
reproducteur l'est dans cette cavité elle-même. Si l'on dissèque la 
Térébratule du côté dorsal , et qu'après avoir enlevé la valve im~ 
perforée et le lobe corre^ndant du manteau , on incise la paroi 
membraneuse de la cavité viscérale ou péritonéaîe (z^z), on 
aperçoit de suite les deux oreillettes (n,n) situées en arrière do 
l'estomac et s'étendant de chaque côté jusqu'à l'origine de l'in- 
testin. Cette préparation suflit aussi pour mettre à découvert lus 
grands orifices basilaircs par lesquels le sang doit arriver daii^ 
les cœurs. La membrane délicate qui adhère aux bords de ces 
orifices, et qui se continue sur les parties voisines de la cavité 
viscérale, est identique en structure avec ia tunique dont sont 
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Upissées les parois membraneuses , mais plus résistantes , de 
cette dernière cavité, et on peut la considérer comme un péri- 
toine ou comme l'analogue de la tonique interne d'une veine ou 
sinus veineux qui serait dilatée & la manière de la membrane 
péritonale proprement dite. 

Dmis la figure représentant une Térébratuie disséquée et vue 
de |Ht)fil , une porUon de cette membrane recouvre encore en 
partie le grand orifice de l'oreillette (fig. 9, n). 11 est aussi à noter 
quelesparoisfroDcéesdet'cH^iUetteparaiBBentëtretrësextenàbles, 
et qu'en les observant au microscope on y distingue deux couches 
musculaires , l'une extérieure très délicate et coo^sée de fibres 
transverses, l'autre interne formée de fibres Imgitudinales en- 
core plus fines , et disposées de façon & rayonner du sominet 
de l'organe vers sa circonférence. D'après ce mode de structure , 
il est pnrfjable que , lorsque le fluide nourricier se trouve accu 
mule dans le grand sinus viscéral , une sorte de succion l'appelle 
dans lesoreilleltes, et que les contractions successives des fibres 
transverses de ces dernières cavités le poussent ensuite dans les 
ventricules. Le sang expulsé du cœur est envoyé en majeure par- 
tie dans les artères du manteau (1) , et revient par le système de 
larges canaux veineux qui représentent les veines palléales ou sinus 
ovariens; de là ce liquide passe dans la cavité encore plus grande 
et plus diffuse qui constitue le sinus viscéral , et qui est analogue 
à ce que vous avez décrit chez les LamelUbranshes, plue élevés 
en oi^nisation , et chez tes Mollusques gastéropodes. 

J'ajouterai ici que le canal alimentaire du Terebratula fla- 
veieens ressemble, par sa brièveté , sa simplicite et sa disposition 
générale , à celle des trois espèces décrites dans mon précédent 
Mémoire ('/", chilenxis, T. psiUacea et T. Sowerbit). L'œsophage 
s'infléchit vers la valve perforée , vis-à-vis de laquelle la bouche 
s'ouvre en se dirigeant en bas cl un peu en arrière. La base des 
deux bras réunis forme au-dessus de cet orifice une bordure 
transversale frangée, ainsi que je l'ai noté dans mes Leçons sur 
les animaux invertébrés (2) ; mais par la dissection , on voit que 
cette bande passe réellement sur la face inférieure ou ventrale du 

(I) t'uiM de cMarlërea > été flgurée dans les plandws do mon précédent 
Mémoire (voyM ^nM. de* Se. nal., !• série, I. 111, pt- I , fîg. 1 1 , 1). 
(î)Op ril.p 277(1843) 
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pharynx, fi y adhère intimeineat (1). L'œsophage, qui .est 1res 
court, Be porte de la bouche eu haut et en avant vers la valve dor- 
sale (ou valve imperforée) , et ensuke se dilate en un estomac qui 
se recourbe en bas et eo arrière , et qui est plus laj^ que celui 
de la Lingule. Les follicules hépatiques (7,9) ne sont en reta- 
Uon qu'avec cette portion du tube digestif (S) , et le Pybre est un 
orifice bien défini et subvalvulaire. L'intestin court et presque 
droit se dirige en bas vers la valve perforée en inclinant un peu 
en arrière et du côté droit, puis s'ouvre dans l'e^ace palléal au 
pointu (fig. 9). Dans cette figure , on voit aussi , immédiatement 
au-devant de l'intestin , le muscle postérieur du côté droit (c), et 
plus en avant une portion de l'origine du muscle antérieur de la 
valve perforée (A) , dont le tendon se montre en h' près de la 
charnière : enfin, la gaine cornée du pédoncule se ^stingue en g' 
k travers la membrane délicate , qui revêt l'appareil tendineux 
-fixé dans ce pédoncule. 

Dans la figure 8 représentant l'anatomie du Lingtda aaatina, 
00 voit les deux oreillettes en R,n; les artères qui se rendent au 
manteau et aux lobes sont représentées en a,a, et la bouche est 
située immédiatanrat au-dessus de la large base musculaire con- 
flueote (h) des bras frangés [1,1). L'estomac s'élargit en passant 
à travers la forte paroi antérieure de la cavité viscérale (z,z), et 
est entouré par le foie , qui , dans celte préparation , a été enlevé. 
f<es masses glandulaires qui entourent l'intestin, et qui occupent 
la partie postérieure de l'abdomen , appartiennent & l'ovaire ou au 
testicule smvant le sexe de l'individu ; mais , ainsi que je l'ai dit 
dans mon premier Mémoire (3) , il n'existe [wint de glandes sali- 
vsdres , ni aucun organe glandulaire en communication avec le 

(1) Une poftioii de celte bende se voit dans laGg. X, Jli.'le pretnierlonr oa le 
grand ioar externe du bras Trangé drwl, qui se voit en k.k, dans la Bg. X, a élé 
enlevé dans la préparation représentée Rg. IX , de façon que le tour de spire ler- 
nioal se voit en k dans cette dernière, et on y remarque en m le canal creusé 
dans la lige moacnlain de c«Ue partie, canii qui est proteblcimnt aussi on ùnos 
Teinenn. 

(3) Aucune portion de l'inlestin n'est recouverte par la foie , ni en connexion 
avec cet organe , comme on pourrait le croira d'après la phrase suivante : ■ In- 
testins couru, enveloppée par un (me petit et venUtre. ■ (LaroarGlc, Anim. *an» 
m-l., édition de 1S38, t. VU, p. 3(9 ) 

(3) Zool. Tran» . vot, I, p. i3"; et -l.iii- dn Se nat.. 2' w-rie, t. lU, p. 72. 
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tube digeràf , eou^pté les follicules biliaires développés autour de 
la petite dilatation gastrique. 

Les masses glandidaires ayant été enlevées, qd voit aussi 
les restes de la iMmbrane délicate des sinus {t,s) qui entowent 
te c&Bftl alinHintaiTe, et qtu, sinvaiit toute probabilité, reçoivent de 
cetuMÀ le iluide nourricier analogue au chyle , lequel, sans l'in- 
tennédiaire de vaisseaux ohylîfères , va directement se mêler au 
saag contenu dans les stnua. Ces sinus, & leur tour, se conti- 
nuent avec toutes les lacunes que les viscères abdominaux lais- 
sent entre eux , et en dernier résultat le liquide passe de là dans 
les oœurs par les laides orifices abdominaux des oretSettes, qui, 
à leur tour, envoient le sang dans les ventricules, d'où il est 
poussé , comme cbeï les Térébratutes , dans 1^ vaisseaux du man- 
teau et de l'appareil respiratoire. 

Pour en revenir aux Térébratutes, j'ajouterai encore quelques 
mots relatifs à la manière ûoai j'envisage les rapports de position 
des parties molles et de la coquille. Dans le Terebrat^ fitivea- 
cetu , le pfaarynx est entouré d'un colHer nenvux simple , et les 
principaux nerfs naissent de petits renflements situés aux angles 
du cMé de ce collier qui avoisine la base transversale des bras 
frangés. Or, si le tube alimentaire était redressé par le tiraflle- 
ment de la boucbe et du i^iarynx en avant , cette base tradasva*- 
sale des bras , et les points d'origine dss nerfs analogues qui mis- 
sent ordinairement des ganglions sous-œsophagiens chez les 
Mollusques plus élevés en organisation , seraient situés du côté 
de la grande valve perforée. Je considère par conséquent cette 
valve comme étant la valve inférieure ou ventrale , et la position 
du creur vient h. l'appui de cette ofùiion , puisque ce viscère se 
trouve plus près de la petite valve ou valve dorsale que ne l'est 
l'intestin (1). Jadis, j'ai décrit l'iolestin comme se terminant du 
côté droit de la masse viscérale (2) chez les Térébrmtales aus^ 
bien que chez les Orbicules. Je persiste encore dans cette manière 

(t) Dans la nouvelle édilkm de l'ffîfl. dts amm. mm vert., t. VII, p. 321, il 
est dit qoe < le veolre cocreepond à la petite valve , et le doe est contenu dans la 
grande, toujours percée à son sommet. ■ 

(t}Zaot- Tram., vol. I,p. <52« (56- — yliin. drsSc. nn(., 2' série, t, III 
p 74 
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de voir ; mais , dans TOrbicule, la vatve dorsale et imperforée est 
la plus f^ande et la plus convexe. . 

De tous les Mollusques , i;e sont les Brachiopodes dont la dis- 
persion sur la surface du globe a été portée te plus loin; on les 
trouve à des profondeurs où les bivalves ordinaires ne descendent 
pas, et la famille naturelle formée par ces animaux n'est pas moins 
remarquable sous le rapport de sa persistance dans la suite des 
temps ; car , parmi les habitants actuels de notre planète , les Té- 
rébratules sont les représentants d'un des types zoolt^iques les 
plus anciens de la création. Tout ce qui est relatif à des animaux 
dont le mode d'oi^anisation a été si bien calculé pour s'accommo- 
der des variations les plus grandes dans les conditions d'existence 
que détermine la distribution géographique des animaux et pour 
résistera l'influence du temps, ««e grand destructeur des dioses, » 
dfflt avoir de l'importance aux yeux du nabiraliste philosophe , et 
les observations que je vous communique aujourd'hui me sem- 
blent devoir oITrir aussi pour vous un intérêt particulier, car elle» 
fournissent un nouvel exemple de cet état diffus du système vei- 
neux qui constitue, ainsi que le prouvent vos découvertes ré- 
centes , un des caractères généraux de l'embranchement des 
Mollusques tout entier. Cette découverte est la plus in^rtante que 
l'on ait faite de nos jours sur l'organisation de ces animaux , et je 
dois vous féliciter d'en être l'auteur. 



EXPUCATIOK DES FIGURES. 



PLANCHE h. 



Fig. VIII. Croquis représenlant l'analomie du Littgula anatma, gro&si. 
Pig IX. AnabHnie du Terebratuta fiaveseen», vu de profil. 
I''ig. X L« même, vu 6a c6lé dorsal. 
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OIUIVATIOSI ICI 1.1 SVtTilE MIIVICI DU HOLLDSOUES ICÉPHIL» TEITACÉS OC 
LAHILLIIIARCHt* ; 

Wmt m. iMZlX BKAirCBABB. 

(Pr^eenléesi l'Académie des Sciences, le (t TévrierlSlS.) 

Pendant un voyage que je fis l'année dernière avec M. Hilne 
Edwards sur les côtes de la Sicile , mon attention se dirigea sur 
les Mollusques acéphales et gastéropodes , qu'on trouve en assez 
grand nombre dans cette partie du littoral de la Méditerranée. Je 
consacrai une portion de mon temps h des recherches sur l'orga- 
nisation de ces animaux. 

Le système nerveux n'ayant pas , dans la plupart de ces Mol- 
lusques , été étudié d'une manière complète , mes investigations 
portèrent plus particulièrement sur cet appareil. Je me suis atta- 
ché à constater les dilTérences et les ressemblances qui existent 
d'un type à l'autre , en ne négligeant point de remarquer avec 
quelle particularité dans l'organisation coïncide un système ner- 
veux plus ou moins complet 

Jusque dans ce dernier temps , le système nerveux des animaux 
de cette classe demeura en grande partie inconnu ; mais , depuis 
peu d'années , il a été l'objet d'études sérieuses. Aujourd'hui , les 
zoologistes et les anatomistes en connaissent au moins les parties 
principales, dans près d'une vingtaine de Mollusques acéphales 
appartenant à divers genres. 

Poli , dans son grand ouvrage sur les Mollusques des Deux- 
Siciles (1), publié il y a déjà plus d'un demi-siècle, fut le premier 
qui commença & faire connaître l'organisation des Acéphales 
tcsiacés. Dans cet ouvrage , certainement très remarquable, sur- 
tout si l'on se reporte à l'époque de sa publication, des portions du 

(1) Poli, r^tacM ulntMftti- SidJifF. (79I-I79ri 

11- st^rii' ZooL T ni (Juin ISi:> J SI 
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système nerveux ont été représentées dans plusieurs espèces, 
principalement chez les Arches , les Pimies , les Pholades , les 
Solens (1). 

On le sait , Poli s'est mépris complètement sur la nature de cet 
appareil ; les nerfs furent considérés .par ce naturaliste comme des 
vaisseaux lymphatiques, et les ganglions comme leurs réservoirs. 
Ayant remarqué que ces nerfs pouvaient être injectés, il jugea 
d'après cela que ce ne pouvait être antre -chose que des vaisseaux , 
et, dès lors , il crut que les Mollusques acéphales étaient privés 
d'un système nerveux. 

IHéanmoins, malgré cette grave erreur, ce savant eût rendu 
encore sur ce point un véritable service à ta zoologie, aussi t»en 
qu'à Tanatomie comparée , s'il avait vu au moins tontes les parties 
principales de cet appareil ; mais , en général , il n'en représenta 
que les ganglions postérieurs , et dans quelques uns seulement les 
ganglions cérébroîdes. L'existence des ganglions abdominaux ou 
pédîeux lui échappa constamment. 

Ces fragments de système nerveux ne peuvent donner une idée 
des particularités propres & chaque type ; il est facile de s'en 
convaincre en lisant les Ij^ons t^anatomie comparée de Cuvier (2). 

Cet illustre zoologiste parait avoir peu étudié par lui-même 
l'organisation des Mollusques acéphales ; il s'en rapporte à ce qui 
a été dit avant lui , principalement par Poli. 

Au sujet du système nerveux de ces animaux , il s'exprime 
ainsi : 

(• Dans tous les Acéphales testacés , depuis l'Huitre jusqu'à, la 
» Pholade et au Taret , il ne présente aucune difTérence essen- 
» tielle ; il est toujours formé de deux ganglions , un sur la bouche 
» représentant le cerveau , et un autre vers la partie opposée. Ces 
» deux ganglions sont réunis par deux longs cordons nerveux qui 

(I) Voyez surtout pi. nii, lig. 1, PhoUu daclylu», — pi. ii, Rg. 1*, Myapic- 
lorum,' — pi. 1. fig. 1B, Sofen lUiqna; — pi. ii, dg. i,id. — pi. tiii, fig. 6, 
Solen «IrigillahM ; — pi. ii, fîg. S. r«nM chione; — pi. xxv, 6g. t , Arca noœ; 
^pl. uxii, lig. 18, ifytthu htrwuto,- — pl.xxivi, lig. t, PtnfM. 

(t) Covier, Leçom d'anaUmie comparée , recueillies par H. Duméril , t. Il , 
p 309. An Tin (1799). 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



B. BLikNCSAKB. — SYSTÈME NERVEUX DES HOLt.USQUBS. 32S 

«tiennent lieu de collier ordinaire, puisque le pied, lorsqu'il 
u existe, et toujours Testomac et le foie", passent dans l'inter- 
» valle de ces cordons. Tous let nerfs aaissent des deux ganglions 
a dont nous parions, y Ainsi Cuvier n'en connaissait , comme on le 
voit, qu'une portion. 

Quelques années plus tard , cependant , la connaissance du 
système nerveux des Acéphales testacés fut poussée beaucoup 
plus loin. En 180& , Mangili (1), qui l'avait étudié avec soin dans 
trois espèces habitant les eaux douces de l'Europe , les MytUus 
amUinus et cygnevs , et la Mya pktorum (2) , s'attacha , dans un 
Mémoire spécial, à démontrer l'erreur dans laquelle était tombé 
Poli. Il s'efforça également de faire voir combien est incomplète 
la description générale du système nerveux des Acéphales , dans 
les Leçons d'analomie comparée de Cuvier. Ce naturaliste italien 
fut le premier qui donna et la description et la figure très exactes 
de toutes les parties essentielles du système nerveux dans un 
Mollusque acéphale (3). 

1^ premier , il fit connaître l'existence d'une troisième paire 
de centres nerveux , c'est-à-dire de ganglions abdominaux ou 
pédieux , et leur rapport avec les ganglions cérébroTdes. Le pre- 
mier , il constata la présence de filets nerveux , ayant leur ori- 
gine dans ces centres médullaires , et se rendant aux viscères. 
Il pense que ce sont plutôt ces centres nerveux qui représentent le 
cerveau. Si cette détermination était adoptée , les ganglions 
placés au-dessus de la bouche seraient alors l'analogue des gan- 
glions œsophagiens des Mollusques gastéropodes et de la plupart 
des animaux invertébrés (&). Mais comme ces masses médullaires 

(1) tfvotn rieerehe xoolomieMe $opra itleane «p«ci> di C<»uMglie bhnM, Ui- 
Isno, IS04. 

(i) ÀModtmla imatina tH eifgnea Lamk., et V^io pktorum Lamk. 

(3) Mtftilu* cyi/iieiu [Anodoiita cygn«a Lamk.). 

(l) Eraminiio poi aUentaioente sotto diversi puntt, il aaddetto gangtio cen- 
trale, ho veduto piû volte, che da ciascuno dei lobi derivano radiatint, almeDO oUo 
filamenti nervosi, allri de qoali si dlramano aile parti estf me, ed attri aile inierne, 
ossia al tubodigestim, alleovaje, ead allri visceri diquestivermi, eranostaii 
d'allronde provodduti di sosianza nPTvoaa E queslo gaoglio ceolrale tanlo per la 
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sont placées au-dessus de l'œsophage , l'opinion de Mangili ne 
saurait être admise. 

Dans ce Mémoire , quoique déjà ancien , on trouve non seule- 
ment énoncées , mais encore Tidèlement représentées , des parties 
qui avaient échappé jusqu'alors aux anatomisles ; néanmoins il 
paraît avoir été oublié penduit de longues années. 

Après sa publication, plus de vingt ans s'écoulèrent sans 
qu'aucune observation nouvelle vhit ajouter aux connaissances 
déjà acquises. 

En 182&f M. deBlainville, àojisBon Manuel de Malacoiogie et 
de Conchiologie (1), décrivit le système nerveux de la Houle 
commune ; il vint apporter une confirmation au travail de Man- 
gili , en précisant dans un autre type la position des trois paires 
de centres médullaires et de leurs nwfs principaux. Cette nou- 
velle (^»servation, rapprocliée de celle du naturaliste italien, devait 
déjà conduire à penser que , dans les Acéphales testacés, il exis- 
tait , en général , trois paires de ganglions. 

Toutefois il parait que cette remarque échappa d'abord. 

Cinq ou six années plus tard , dans l'article Mollusque de VEn~ 
cyclopédie méthodique (2) , M. Deshayes s'étendit assez longue- 
ment sur le système nerveux des Mollusques acéphales, teslacés: 
cependant on voit avec surprise que le fait de l'existence des gan- 
glions abdominaux ou pédieux ne lui était pas parvenu. On 
cherche en vain parmi d'autres citations te nom de Mangili, dont 
le travail était encore à cette époque le plus important. 

On lit dans cet article Mollusque de V Encyclopédie (3) : 

soa mole, qtUDlo aocora per i moltisBimi Slamenti oervoti, cbe ne derivsDO, n 
potreUn a giusU ragkne chiaoure il cervello di qoMti bivalvi , UnUi ptù ao rif- 
lelta, che a motivo délia sede cbe occupa ne! loro corpo, e il plu diffefio et il ment 
esposto aile iogiarie e pare eziaBdio U piii innuediaUmeate oecesaario alla loro 
esiateoza- (Uangili. loe. cJi., p. SI, H.) 

{<) Ducrotay de BlaÎD^ille , Manuel de maiacologit et de eonMolofit , <S!4, 
p. Ui. 

(2} Enei/elopétiie tttélhodiqvr [Hiitoire dei Ver», parUM. Broguiére et Lamarclc. 
conlinuéepar H. Deehayes, t. il, IS30, ?* partie, article UoLLuigirB). 

(3) rage 6%6. 
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a Outre ces g&nglions (les ganglions cérébroldes et les gan- 
» glions postérieurs) , il existe encore , dans la plus grande partie 
» des Acéphales , une paire de ganglions latéraux placés dans l'é- 
•• paisseur des lobes du manteau. » 

Etpluslo)n(t) : 

« Les animaux compris dans la famille des Conques n'ont pas 
B noD plus de système nerveux considérable : cependant on y 
•• trouve de plus que dans les Gonchyf&res dimyaires à manteau, 
» dont les lobes sont complètement séparés , un petit ganglion 
•• particulier placé dans Tépaisseur des lobes du manteau, ordi- 
» nairement au-dessus de leur commissure. Ce ganglion a été iu- 
» diqué d'une manière positive par Poli dans sa belle anatomie du 
a Solen. » 

Dans un article Conehifera du même auteur, inséré dans un 
ouvrage anglais (3), où le système nerveux des Acéphales est 
décrit d'une manière beaucoup plus complète que dans l'Encyclo- 
pédie méthodique , le ganglion qui parait avoir été représenté 
chez le Solen par Poti est accordé h tous les Acéphales pourvus de 
siphons (3). 

Cependant l'existence de ganglions dans l'épaisseur des mus- 
elés qui bordent le manteau n'est pas le cas général pour tous les 
Mollusques. Chez tes Solens, il y en a en effet entre ces muscles ; 
j'en ai constaté, non pas un seul de chaque côté , msis bien une 
douzaine. Au contraire , dans d'autres Acéphales à siphons , tels 
que les Mactres et probablement les Vénus, il n'existe pas de ces 
centres nerveux dans la bordure du manteau. 

Dans l'article de l'Encyclopédie méthodique déj& cité, une ex- 

(<} Page m. 

(i) The Cyeiopœdia ofÀnaltmv and PAyiiotonr, by B.Todd, pirt.VIl, J«ly 1 83«. 
Coneliyfera, by M. Desbayes, p. 78i et70S. 

(3) When the lobée of the nantie are conjoiDed postenoriy, andarecontinued 
tnm this pari by means of sif^uwa, among tbe nervous branches whicb fbllow tbe 
thtckened edge of Uie maotle , oite is distinguished of larger size than the otbers, 
whkh lerminateg at tbe point of commissure in a small ganglion. Thig liltle gan- 
glion is not met with in the Dimyaria witbout a siphon ; neitber does it at^iear ia 
ihe Honomyaria 
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ception singulière se trouve signalée & l'égard du système ner- 
veux des Arches. Voici ce passage (1) : 

« On trouve chez eux en effet un système nerveux très considé- 
» rable, qui présente, dans les Arches notamment, une disposition 
» que nous ne remarquons dans aucun autre genre. Les ganglions 
B antérieurs sont très petits et n'ont point entre eux de commu- 
» nication. » 

Je serais très surpris si une semblable exception se rencon- 
trait dans un Mollusque acéphale quelconque ; mais, à Tégard des 
Arches, je puis affirmer qu'elle n'existe pas. Dans cet animal, les 
deux ganglions cérébroîdes sont fort écartés et unis entre eux par 
une commissure très facile à mettre en évidence. 

On peut se convaincre que Cuvier ne connaissait pas l'organi- 
sation des Acéphales d'une manière beaucoup plus complète à l'é- 
poque de la publication de la seconde édition de son Règne ani- 
mal (-2) qu'au temps de ses Leçons d'anatomie comparée. 

■ Le cerveau est au-dessus de la bouche , et il y a un ou deux 
u autres ganglions , » dit-il en parlant de ces animaux , sans 
ajouter aucun autre détail sur leur système nerveux. 

Dans les traités d'anatomie comparée , publiés tant en France 
qu'à, l'étranger, on ne trouve rien de particutiw sur te sujet qui 
nous occupe. Carus (â) rappelle seulement les observations sur 
l'Anodontede Mangili. 

M. Délie Chiaje (&) ne signale non pias aucune particularité 
digne de remarque. Il se contente de donn^ quelques indications 
vagues sur tes principaux centres nerveux des Pbolades, Soiens, 
Mactres, Vénus, Moules, Pinnes, etc. 

En 1833 , MM. ft-andt et Ratzeburg (5) décrivirent et repré- 

(1) Lûe.eit.,p. 627. 

(3) Cuvier, Rigae animal, 2* édition, t. III, p. 4*5. — Id.. nouvelle édition. 
Mollusques, p. t70. 

(3) Cama, Ithrbvck wm Vergleiehanden Zootomie, t. I. p. 36 (t83i). — Id.. 
Jhtité éUmmtain d'anatomie €ompoT^,tndwl ffa tnaçaii fat H. Jourdan, t. Il, 
p. 48(4835). 

(4) lUitttsioiu di Analomia eonporata, seconda sdinone. t. I, p. 80 (4 836). 
(b) Medi9niiKbe xoologie. Zweiter Baod S. 3i«-344, Ub. uivi.fig. 10, 4f, 
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sentèrent te système nerveux dans l'Uuttre (Ostrea edulis) ; ils 
constatèrent parraitement dans cet animal la présence des centres 
nerveux abdominaux, et celle de deux ganglions accessoires. Les 
fîlet& nerveux <^'on remarque sur le trajet des connectifs, unis- 
sant les ganglions cérâ)r(rïdes&vec les cenb'es médull&irea posté- 
rieurs,, ne leur échappèrent pas davantage.. 

ILparalt que cet important travail ne fut pas connu des anato- 
mi&tes qui, depuis, ae sont occupés du syetème nerveux des Mol- 
lusques acéphales, car ils ne le citent nullement.. Cependant , en 
t8&l, H. Wagner a reproduit (j) la figure prindpate-, donnée 
par HM. Birandt et Ratzeburg. 

M. Vanbeneden, en 1835, a décrit t'oi^anisationd'un Acé- 
phale qui parait aujourd'hui répandu dans une grande partie de 
l'Europe : c'est le Mi/fi^po/t/morpAiu des anciens auteurs, dont 
il forme un genre particulier sous le nonbde Dreissena (â). Il a 
fait connaître stm système nerveux et décrit les principaux nerfs 
et les trois paires de centres médullaires. Il insiste sur ce fait, que 
la paire postérieure est représentée par un ganglion unique. Cela 
est certainement essentiel & constater pour la zoologie ; mais , au 
point de vue anatomique , ta réunion plus ou moins complète de 
deux centres nerveux n'offre rien de bien important. 

Nous voyons ainsi , dans toutes les classes d'animaux inverté- 
brés, des ganglions, écartés dans certains genres , se rapprocher 
ou se confondre même arniptétement chez d'^autres : aussi est-on 
quelque peu sutimis de voir, dans un Mémoire sur le même sujet, 
publié deux ans plus tard (^), M. Vanbeneden accusé du tort fort 
grave d'avoir compté « cinq gangli(His, tandis qu'il n'en existe 
» que quatre. Ces quatre ganglions , ajoute cependant M. Can- 
» traîne, sont répartis en trois paires, dont deux soudées. » Et 

(2) Mimoir» tur le Dreisewa , nouimw gmt» de la familk dut Mj/lilacées , awe 
l'aMiKomw «C la dtiaription de iUvj> Mpècn ( AmMleâ du Sàtaeet natunllea , 
S'aérie, t. Ill.p. 193, pi. 8,svra<83S). 

(3)CaDin'mo, Hàtoin naturelle el Anatomiédasi/ilème nervevx du gnre Tâyti- 
l\na{Ai0aki dtêScientu naturellei. 3' série, t. VII, p. 302 «t Buivatee, pi. (0> 
mai 1837) 
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un peu plus loin, on lit encore : ■ Le ganglion pédieux ou moyen 
*■ semble formé de deux ganglions soudés ensemble, « Dans cette 
notice, le nom de i>reùsena employé par M. Vanbeneden se trouve 
changé en celui de Mytilina. 

Le travail sur le système nerveux des Mollusques le plus com- 
plet qui ait paru jusqu'à présent date de 1837. Il appartient à 
un zoologiste anglais, M. Garner (1). Ce savant décrit et repré- 
sente le système nerveux dans les genres Pholade, Mye, Mactre, 
Peigne, Huître et Modiole (3). 

Dès lors , on ne peut plus douter de la disposition générale 
qu'aiïecte cet appareil dans la classe des Mollusques acéphales 
testacés , car il est connu en grande partie chez des espèces ap- 
partenant & des genres éloignés. 

Des particularités importantes ont échap{>é à M. Garner, no- 
tamment dans la Uactre, la Myie, la Pholade, l'Huître ; mais les 
parties principales sont bien reconnues ; on regrette seulement 
que l'auteur ait donné en général des ngures isolées de ces divers 
systèmes nerveux. Souvent ainsi il devient diflicite de se fùre 
une idée nette de la position des ganglions et du point oîi chacun 
des nerfs vient aboutir. Les figures où l'on représente le système 
nerveux sur l'animal font comprendre ses rapports avec les autres 
parties de l'organisme plus facilement que la description seule , 
quelque bien faite qu'elle soit. 

Le même zoologiste , dans un Mémoire sur l'organisation des 
Acéphales, a représenté encore le système nerveux chez la Vem- 
Tupis pulluslra (3). 

Dans un article sur le système nerveux en général, M. Ander- 
son a reproduit les figures de M. Garner sur te Peigne et l'Huître. 
Cet anatomisie, qui parait attacher une grande importance h 

(<) TramacliontoftheLinneanSoeitti) o^London, volume XVII. 4837, p. 4S5, 
pi. 31. — On tbe nerrons System of Uolluecous animais, by Robert Garaer. 

(3) Fig. i, Oitrta eduHi; — llg. 3, Macira iluUorum; — flg. 4, Modtola mil> 
gan'«, — fig. S, Ptclen maximal; — Sg. 6, PAolai dactylo*; — Gg. 7, Mya 



(3) Garner, On Ute Anatomy of titt Lamrllibranehiate Conchifera [Tratuacltont 
ofth* toologiealSotielgofLondon. \o\. l].[< 90, pi i9,(\g 5). 
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l'observation de cet appareil chez les Acéphales , le décrit d'après 
les recherches publiées par son compatriote (1). 

En 1840, M. Gnibe (2), dans un Mémoire sur les organes ocu- 
liformes situés au bord du manteau de certains Mollusques , a 
bien décrit le système nerveux des Peignes, et il a très nettement 
fait connaître les nerfs du manteau et les ramifications qui pénè- 
trent dans les pédoncules oculaires. 

Dans le même recueil et sur le même sujet , un Mémoire de 
M. Krohn (3), limité seule^nent à. l'observation des organes ocu- 
liformes , ajoute encore quelque chose à nos connaissances sur la 
partie du système nerveux appartenant à ces organes. 

En 1842, M. Duvemoy, dans un Mémoire anatomique et zoo- 
logique sur l'animal de l'Ongutine (A), a décrit le système ner- 
veux de cet Acéphale ; il l'a trouvé, dit-il , très développé pour un 
aussi petit animal. Il a signalé la forme et les rapports des trois 
paires de centres nerveux principales, et, de plus, il a indiqué un 
petit renflement ganglionnaire à la base du nerf branchial. Ce 
ganglion serait blanc , tandis que les autres ont une coloration 
jaunâtre. Cette circonstîince me fait supposer que c'est plutôt un 
simple élargissement du nerf analogue à ce que j'ai observé dans 
les Arches et dans quelques autres. 

Il faut encore citer, comme se rattachant à nos connaissances 
sur le système nerveux des Acéphales, l'observation d'un corps 
considéré comme l'organe de l'audition par M. Siebold ; oi^ane 
qui se trouve, chez ces Mollusques, en connexion directe avec les 
ganglions abdominaux (5). 

(1} I The arrangement of the neiroug Bystem in Concbifera is or tbe bighesl 
physiotogical înterest... > Jobu and ADderson, Nervouê sytlem, in Robert Todd , 
Cyclopxdia ofAnatomy and Phytiology, t. 111, p. 604 (<8((]. 

(2) Vtbtr Àugan bei Muichttn von EP Grabe , in Arckiv f\ir Ànatomit, Physio- 
logieund WiuaithafUiehe mediem von D' J- Muller. *SiO, S. ti, Uf. 3.Ûg. 4-3. 

(3) Uebtr AugmtUuUiehe orgaiu bei Peetm wtd Spondylvt von D* Krohn, io Àrch. 
fUrÀnat.mdPhYnoi.. von IF J. Huiler, 1 8*0, S 3S4, tafui, Bg. t«. 

(4) Mémoire lur l'animal de iOnynline couleur de laque {UngvlmarabraOtvd.) 
etua- lesrapporUi» ee Mollusque acéphaie [Ann. deiS». nal., 2' série, t. XVfl, 
p. no, pi. i.1S42). 

(5) Siebold . Ufber fin ftatselhafte» Organ tiniger Biinlven ( Mullor's Archir.. 
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D'après l'ensemble des travaux des anatomîstes et des zoolo- 
gistes que je viens de citer, il est bien (XMistaté que tous les Mol- 
lusques acéphales ont un système nerveux tHoaire, généralement 
symétrique, ayant deux ganglions antérieurs liés par une commis- 
sure passant au-devant de ia bouche. Ce sont ces deux centres 
nerveux auxquels on a appliqué la dénomination de cerveau, et 
que plusieurs anatomistes nomment, peut-être avec plus de raison, 
^cmglvmt iabiatuB ou buccaux, ou mieux encore ganglions céré- 
brdides. 

C'est à cette dernière dénomination que je m'arrêterai ; c'est 
celle employée par M, Milne Edwards dans ses cours au Muséum 
d'Histoire naturelle et à la Faculté des sciences. Elle a l'avantage 
tout & la fois de rappeler une apparence d' analogie , sans donner 
et ces ganglions l'importance que le nom de cerveau semble de- 
voir leur accorder. 

Il est bien reconnu que ces centres médullaires fournissent des 
nerfs aux palpes labiaux et à la partie antérieure du manteau; 
qu'ils sont, d'une part, en communication , au moyeu de deux 
cordons, avec les ganglions placés au-dessus des viscères et à la 
base du pied, chez tous les Acéphales qui en sont pourvus, et, 
d'autre part , avec les centres nerveux postérieurs, au moyen de 
deux longs connectifs, ces connectifs s'étendzuit de chaque côté 
du canal intestinal et U'aversant le foie. 

On sait que les deux ganglions cérébroîdes sont souvent écar- 
tés l'un de l'autre, ce qui n'est pas toutefois aussi ccHistant qu'on 
pourrait le croire , d'après un passage de la nouvelle édition des 
Leçons d'anaiomie comparée de Cuvier (1) ; car, chez tes Mactres 
et tes Vénus, ils sont fort rapprochés. 

Il est établi que les masses médullaires didominales donnent 

4838. p. i9). — Ejusd. Sitr l'organe auditif dei UoUu*qu»i{Ànkio fUrNatar- 
{fwcAicMe, <8i4, p. U8:et ^nn. du Se. nal., 2* série, 18t3, t. XIX, p. 493. 
pi. S.— 48t3). 

(4 ) ■ NouB voyons donc qœ dans lea Acéphales testacés il y a , comme dans 
les Gaslén^iodea et lea Pléropodee , on colliw oerveni , simple à sa partie supé- 
rieuro ou dorsale, et le plus souvent double à sa partie iorérjeare on ventrale; 
que les langlioos cérébraux sont toujours écartés l'un de l'autre... > T. III . 
p. :)20(48tS). 
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particulièrement des nerfs aux muscles du pied, et quelques autres 
aux viscères; ceux-ci toujours très petits et diiTiciles h distinguer. 

Enfin il est démontré encore que les centres nerveux postérieurs 
sont ordinairement plus considérables que tes autres par leur vo- 
lume, et plus ou moins rapprochés entre eux, ou même réunis, 
suivant les genres et les espèces. 

On sait également que ces masses médullaires fournissent deux 
nerfs puissants se rendant aux branchies , et d'autres plus oa 
moins ramifiés, aux muscles du manteau. 

On a proposé de nommer ces centres nerveux ganglions brat^- 
chiataj; dénomination qui peut être adoptée. 

Tels sont les faits généraux bien connus aujourd'hui sur le sys- 
tème nerveux des Mollusques acéphales testacés. 

Il y a quelques mois, au moment oii déjà je me proposais de 
faire connaître les résultats de mes recherches, un travail sur le 
sujet dont je m'occupais fut présenté à l'Académie des sciences. 
M. Duvernoy, de son côté (ce que j'ignorais complètement (1) ), 
avait étudié dans divers genres le système nerveux des Mollus- 
ques acéphales lamellibranches. Ses observations, dont le résumé 
est imprimé dons les Comptes~Tendus de l'Académie des Scien- 
ces (3), confirment en tous points ce qui avait été vu par ses de- 
vanciers, et surtout par M. Garner. 

A l'égard du système nerveux des Peignes, les observations de 
MM. Grube et Krohn sont également confirmées par M. Duvernoy. 

Quant à la disposition asymétrique du système nerveux signalée 
d'abord par M. Garner dans te genre Anomya, c'est une parti- 
cutarité qui n'a pas échappé non i^us à cet anatomiste. De plus, 

{\ ) Hou travail fat mentionné par H. Hilne Edwards , daw soi rapport au 
minblre de l'instruction publtqiw, inséré au Jfomt«ur, le 17 novembre 18ii. 
C'est le 25 du même nitns que la communication de M. Duvernoy fui faite à 
rAcadémie des Sciences. Avant qu'aucun extrait de son Mémoire fût imprimé , 
j'adressai k H. le secrétaire perpétuel no paquet cacheté, dont l'Académie a bien 
voulu acc^tter le dépôt. Ce paquet renfermait d^à l'énnmération d<» i^nllata 
auxquels m'ont cmduit mes recherchée. 

(2) GmpUt-rmdiu AeMomodatm dM téaneet de l'ilcadAnw tfn Scimcet, 
t. XIX, n" 22 (novembre I3i*), p. H32, rt i, XX (Kvrier (845). 
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il a signalé la présence de nerfs se rendait au rectum et au cœur, 
et l'existence d'un segment de nerf analogue au cordon nerveux 
circulaire des Peignes à la partie antérieure du manteau , chez le 
Lithodome caudigere. Enfin il a reconnu que le système nerveux des 
bivalves montre des différences dans sa composition, qui sont en 
rapport avec la présence de certains organes, ou avec leur degré 
de développement, leur forme et leur composition, ainsi qu'avec 
la forme générale du corps. 

Après les divers travaux que j'ai énumérés, ne restait-il désor- 
mais qu'à constater de petites modifications dans le rapproche- 
ment ou dans t'écartement des centres médullaires, qu'à indiquer 
de légères différences dans les ramifications des nerfs, selon les 
genres et les espèces ? 

Les recherches que j'ai faites sur les Motlusques des côtes de 
Sicile , et que j'ai poursuivies sur des animaux qui me furent en- 
voyés vivants des côtes de la Manche, et sur ceux qu'on se pro- 
cure facilement à Paris, m'ont prouvé le contraire. 

On a dit : R Chez les Acéphales lamellibranches , lorsque le 
» système nerveux a son plus haut degré de composition, il existe 
«trois paires de ganglions. » Cependant, chez plusieurs d'entre 
eux, j'en ai constaté six, huit et dix paires. Il en est un même 
dans lequel (5o/en) j'en ai reconnu bien davantage. 

Le système nerveux est plus compliqué chez les Mollusques 
acéphales munis de siphons fixés h. la coquille par des muscles ré- 
tracteurs, que chez ceux qui en sont privés. Mes observations à 
cet ^ard viennent pleinement à l'appui de l'opinion émise par 
M. Owen; opinion formée sur les seuls faits déjà publiés, à sa- 
voir, que le système nerveux dfô Acéphales devient régulièrement 
plus considérable, selon le développement des divers organes , et 
particulièrement du système musculaire (f ). 

(1 ) The Dumber of ihe ganglia follow clwely the progrossîve development of 
tbe muscularsystefn... — Owen, UoUtuea ((^el. of Anal, and Phyi., by R. 
Todd. jl, 36t.— ISil). 

The Dervous sysUm advances in a regularly pn^rtkmal degree with the 
complexity of the gênerai orgaoïsation and especially in tho mascular Byslem : IIk> 
ganglion upon tho posterior adduclor, \^'hich is mosl conspicuous in ihc OyBter. 
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Gela estai vrai, que, dans les Peignes, où l'on observe de 
chaque côté du manteau, à sa partie antérieure, une très petite 
plaque musculaire, on trouve sur ce point un petit ganglion qu'on 
parvient h. mettre en évidence sans trop de difficulté. (PI. 12, 
fig 3. c.) 

Cesontdonc, parmi les Mollusques qui composent la classe des 
Acépbales, ceux dont le manteau est fermé et prolongé en 
forme de siphons, qu'on trouve l'organisation la plus complète , 
le système nerveux le plus développé. Les Monomyaires , dont le 
manteau est largement ouvert , dont les ganglions cérébroTdes , 
aussi bien que les ganglions abdominaux , perdent de leur volume 
ordinaire; ces Mollusques, enfin, chez lesquels il n'existe qu'un 
pied rudimentaire, ou qui même en sont dépourvus , ont évidem- 
ment une organisation inférieure & celle des autres Acéphales. 
Ces derniers , pourvus d'un pied musculeux , peuvent se déplacer, 
tandis que les Monomyaires demeurent constamment fixés à leurs 
rochers. 

Chez les Acéphales pourvus de tubes , les nerfs principaux . 
ayant leur origine dans les centres médullaires postérieurs, 
offrent sur leur trajet plusieurs petits ganglions parmi les muscles 
rétracteurs des siphons. Chaque paire de ces centres nerveux est 
liée par une commissure , passant au-dessus de l'ouverture inté- 
rieure de l'un et l'autre siphon. (PI. 12, fig. 1, d; S, d,d,d.) 

Les Mactres, les Vénus et Cythérées, les Solens proprement 
dits, m'ont présenté constamment cette complication dans leur 
système nerveux ; complication coïncidant avec la présence de 
tubes , et surtout avec l'existence de plaques musculaires, servant 
h. les fixer à la coquille. 

En effet, lorsque les tubes existent et qu'ils sont privés de points 
d'attache , comme dans te genre Solécurte , les ganglions acces- 
soires des Mactres, Vénus et Solens proprement dits peuvent 
venir à manquer. 

Ainsi , les Solécurtes , pendant longtemps confondus avec les 
Solens , s'en éloignent manifestement par leur oi^anisation ; c'est 

iti ihe lai^^t and most constant in ail other bivalves. — Owen, Lecturta on Ote 
rornparalJtw onatomy andpAynotojTy o{ tht inverttbratt nntmaft, p. 58i. I8t3. 
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donc avec beaucoup de raison qu'on en a formé un genre parti- 
culier. 

Le manteau et les siphons de ces Mollusques sont parcourus 
par des nerfs puissants ; mais sur leur trajet on ne trouve point 
de ganglions. 

Toutefois certains Mollusques acéphales, ayant des tubes qui 
n'offrent pas de muscles rétracteurs fixés à la coquille , présentent 
encore des ganglions accessoires ; telles sont les Pholades et les 
Myies. Chez ces Mollusques , les centres nerveux postérieurs ou 
branchiaux émettent en arrière un seul nerf assez gros ; ce nerf, 
se dirigeant de chîique côté par rapport au muscle adducteur , 
offre sur son trajet une série de petits ganglions , d'où naissent les 
fileta nerveux , qui s'étendent dans toute la longueur des tubes en 
donnant un plus ou moins grand nombre de ramifications. Il 
n'existe point de commissures entre ces ganglions , comme chez 
les Acéphales , dont les tubes sont fixés h. la coquille par des 
plaques musculaires. 

Les Pholades et les Myies ne présentent entre elles aucune dif- 
férence essentielle dans la disposition de leur système nerveux. Il 
est probable que les Lutraires , les Panopées , etc., sont confor- 
mées sur un plan très analogue ; mais je ne puis encore rien af- 
firmer h l'égard de ces types , sur lesquels n'ont pas jusqu'à pré- 
sent porté mes observations. 

Dans la plupart des Acéphales , le manteau est terminé briève- 
ment en avant de Torifice buccal. Les ganglions cérébroTdes four- 
nissent quelques nerfs peu considérables, et plus ou moins rami- 
fiés vers la partie antérieure du manteau. Chez les Solens , il 
existe une conformation assez différente ; le manteau est très pro- 
longé en avajit de la bouche , et au milieu il offre une lai^e 
plaque musculaire fixée & la coquille dans toute sa longueur. 
Avec cette disposition coïncide une modification assez grande 
dans le développement du système nerveux. Des nerfs partant des 
ganglions cérébroîdes remontent sur la plaque musculaire, tandis 
que d'autres viennent se diviser dans la couche épaisse des 
muscles formant une bordure autour du manteau. 

Ce qu'il y a de plus remarquable , et ce que j'ai observé seule- 
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ment encore dans les Solens, ce sont sur ces muscles de petits 
ganglions , au nombre de douze ou treize de chaque côté, commu- 
niquant tes uns avec les autres par des filets très déliées. (PI. 13, 
t,g.l.f,u,f.) 

Ces ganglions sont extrêmement petits; mus, néanmoins, on 
'les distingue parfaitement sur les individus frais. 

Dans les Unio , j'ai suivi les ramifications les plus déliées des 
nerfs du manteau. Sur divers points , on y distingue aussi des 
ganglions ; mais leur ténuité est extrême, comparativement même 
à ceux des Solens. 

Il est h présumer que tes Acéphales dont les muscles du man- 
teau sont épais et très serrés, comme chez les Solens, présente- 
ront également des ganglions dans cette partie, où l'on n'en trouve 
point dans les Acéphales dont les muscles du {nanteau sont assez 
l&ches. 

Bien que te Solen^alne {Solen vagina) , très abondant dans 
certaines parties de la Méditerranée , ait été plusieurs fois décrit 
et représenté, on n'avait signalé que des portions de son système 
nerveux , si remarquable et si différent de celui de tant d'autres 
animaux de cette classe de Mollusques. 

En général , les Acéphales dépourvus de siphons offrent seule- 
ment les trois paires de ganglions , déj^ bien constatées dans un 
certain nombre de genres ; il en est ainsi dans les genres Pitma, 
Mytilus, etc. 

Plusieurs cependant offrent sur le trajet des connectifs unis- 
sant les centres nerveux cérébroïdes avec les centres branchiaux , 
un petit ganglion fournissant des nerfs aux parties latérales ; c'est 
ce que j'ai obser\'é chez les Arehes, aussi bien que chez les So- 
lens (PI. 12, fig. 1 , e) , et on le trouve en général dans les espèces 
dont te pied occupe toute la largeur de la masse viscérale. 

On voit donc que le système des Acéphales présente souvent 
une complication plus grande et des différences d'un type h 
l'autre plus importantes qu'on ne l'avait supposé jusqu'à présent : 
c'est là un fait acquis à l'anatomie comparée. 

Chez les Mollusques monomyaires , dont le manteau est large 
et très ouvert , les Peignes par exemple , on distingue facilement 
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un nerf partant des ganglions cérébroîdes et des ganglions bran- 
chiaux , et suivant le bord extérieur du manteau. D'autres nerfs, 
ayant leur origine dans les centres médullaires postérieurs, vien- 
nent aboutir à ce cordon circulaire , pour ensuite se prolonger 
dans les pédoncules oculaires ou dans les tentacules bordant le 
manteau. Est-ce là une disposition très particulière propre à ces 
animaux 7 certainement non. Ce nerf circulaire est seulement plus 
développé ici que dans la plupart des Acéphales, et ce qu'il 
offre de plus particulier , ce sont , sur divers points, ses anasto- 
moses avec d'autres nerfs. Dans beaucoup d'autres Mollusques de 
cette classe, les Mactres, les Vénus, etc., on suit également ce 
cordon nerveux tout autour du manteau. 

Je dois encore appeler l'attention sur un type vulgaire, le plus 
vulgaire peut-être parmi tes Mollusques acéphales. L'HulIre 
(Oslrea edutis) , on le sait, est dépourvue de pied. 11 en résulte 
une modification dans son système nerveux , mais toutefois moins 
considérable qu'on ne l'a supposée. 

Il y a quelques années , M. Garner avança que les ganglions 
pédieux ou abdominaux manquaient chez cet animal. 

Tout récemment , M. Duvernoy a été conduit par ses propres 
recherches à nier également l'existence de ces centres nerveux ; 
toutefois l'exception signalée par ces anatomistes n'existe pas. 
Un simple coup d'œil jeté sur les figures données par MM, Brandt 
et Ratzeburg (1) peut déjè. convaincre que le système nerveux 
de l'Huttre est moins incomplet que ne l'a pensé M. Garner. 

J'ai constaté parfaitement dans ce Mollusque la présence de 
deux ganglions un peu espacés entre eux et très rapprochés des 
masses médullaires cérébroîdes, de manière que les quatre 
centres nerveux sont placés presque sur une même ligne, et 
réunis par des commissures. 

Les nerfs se rendant aux viscères proviennent en généra), 
comme chez les autres Acéphales , des centres médians : seule- 
ment, ces centres nerveux, de même que les ganglions cérébroîdes, 
sont plus petits qu'à l'ordinaire , et aussi plus difficiles à mettre 
en évidence par la dissection. 

(1) Meditinisebe zoologir, Band. ii, ub. xxti, fig. lOet 11. 
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Le système nerveux de l'Huître ne m'a pas ofTert de particula- 
rités plus importantes bous ce rapport 

Récemment encore , un anatomiste a avancé que les nerfs éta- 
blissant ta communication entre les masses médullaires antérieures 
et les postérieures ne présentaient jamais de ramirications sur leur 
trajet. LesSolens, les Arches, etc., où l'on remarque un ganglion 
sur le trajet de ces connectifs, prouvent le contraire ; mais il y a 
plus : chez les Huîtres, des filets partent de ces nerfs sur divers 
points, sans même qu'il y ait apparence de ganglions; c'est , au 
reste , ce que montre clairement l'une des figures de MM. Brandt 
et Ratzeburg (1). 

A l'égard des nerfs qui se rendent aux viscères, j'ai peU' de 
chose à en dire. 

Tandis que , dans les Gastéropodes , on suit , sans trop de dif- 
ficulté , sous la tunique externe du canal intestinal , les filets ner- 
veux , dont Torigine est dans les ganglions oesophagiens , on n'en 
retrouve point de trace chez les Acéphales (2). 

J'ai vu dans diverses espèces des filets nerveux extrêmement 
déliés , ayant leur origine dans les trois paires principales des 
centres nerveux , et qui paraissent aboutir sur différents pointa des 
viscères ; mais je n'ai jamais réussi h les suivre au-delà. 

On paraît avoir, en général , porté peu d'attention aux nerfs 
qui se rendent directement aux muscles adducteurs. Chez les Acé- 
phales dimyaires, ils sont assez petits. Ils ont, au contraire, un 
développement plus considérable dans les Monomyaires. Chez les 
Peignes, par exemple , j'ai reconnu la présence de nerfs très puis- 
sants prenant naissance dans les centres nerveux branchiaux , et 
qui pénètrent entre les fibres du muscle adducteur, ob ils se di- 
visent en branches nombreuses. 

On a parlé déjà de la couleur particulière qu'affectent les centres 
médullaires chez certains Mollusques. Jusqu'ici on l'a décrite dans 

(4) Loe. cit.. lab. ixivi. fig. 4 1. 

(3) Thera \t do visible sympathelic System , ibough gaid to exist by some. — 
Garner, On Ib Attalomy o[ Ifw LamfllibranehiaU Conehiftra ( Tranmclioiu of 
Ihr lootogi'eal Soehly of Londan, -kA. Il, p. 90 ^18(1)- 

3* Série. Zooi. T III. (Juin ISIS.) SI 
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les Acéphales comme jaunâtre ou blanchâtre; il y a cependant 
plus de variations. 

Dans les Unios et Anodontes, ils sont, en eiîet, d'un jaune tirant 
un peu sur l'orangé. Dans les Mactres, les Solens, les Solécurtes . 
ils ont une légère nuance jaunâtre , mais leur tissu est presque 
transparent. On reconnaît néanmoins une coloration particulière, 
qui tranche légèrement avec la couleur blanche opaque des filets 
nerveux. Les ganglions accessoires participent de la coloration 
des centres nerveux principaux , ce qui aide l'observateur à. con- 
stater leur existence. 

Dans tes Vénus, la Cylherea chione, par exemple, les ganglions 
ont une nuance d'un rosé rougeâtre , qui est & peu près la même 
chez les Arches et les Pinnes. 

Dans les Mollusques monomyaires , tels que les Peignes et les 
Huîtres, les nerfs ont presque Topacité qu'on retrouve chet les 
autres Mollusques ; mais pour les ganglions, il n'en est pas ainsi. 
La transparence de leur tissu et la faible consistance même de 
l'ensemble de ces centres nerveux oe permettent qu'avec peine de 
distinguer nettement leur contour. Il est très difficile de les déta- 
cher sans les rompre. 

Parlerai-je maintenant de l'utilité que ces recherches anato- 
nûques peuvent avoir pour la classiTication? Elle me semble n'être 
pas douteuse. 

Ces recherches m'ont conduit à reconnaître quels sont les 
Acéphales que leur organisation indique comme supérieure aux 
autres. 

Les grandes différences que j'ai constatées entre le genre 
Solen proprement dit et le genre Solécurte, qui pendant long- 
temps ne fut pas séparé des vrais Solens, montrent suffisamment 
que ce genre en est éloigné et doit appartenir à une autre famille. 
Au contraire, entre les Mactree et t«s Vénus, particulièrement les 
Cythérées , 'dont on forme deux familles distinctes dans la plu- 
part des classifications malacologiques, on ne trouve aucune dif- 
férence importante dans l'orgamsation des animaux. Leur sys- 
tème nerveux est presque complètement semblable. 
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Les Pholades et les Myies , que les classificateurs placent dans 
deux familles distinctes, d'après les caractères de leurs coquilles, 
m'ont présenté les plus grands rapports dans toute leur organisa- 
tion et même dans l'aspect général des animaux. Les faibles dif- 
férences qu'on observe dans la forme du pied et de la masse ab- 
dominale, et dans le rapprochement des ganglions abdominaux, 
par rapport aux ganglions cérébroïdes, beaucoup plus grand 
chez les Pholades que chez les Myies, ne paraîtraient probable- 
ment pas assez importantes pour éloigner beaucoup ces animaux. 

Ënfm tout tend à prouver que les caractères fournis par les 
charnières des coquilles sont bien loin d'être en rapport constant 
avec l'organisation des animaux ; ce qui montrera assez si désor- 
mais l'on doit attacher une grande valeur à ce genre de carac- 
tères. 

Au reste , si , en étudiant avec attention quinze h. vingt Mol- 
lusques acéphales appartenant à divers genres , je suis arrivé à 
quelques résultats qui paraissent entièrement nouveaux , it est 
presque certain que l'étude d'un plus grand nombre m'aurait 
conduit encore à d'autres faits . surtout h des faits applicables à 
la classification de ces animaux. 

C'est ce qui m'engagera à ne pas négliger de porter mes in 
vesligations sur d'autres Acéphales toutes les fois que j'en aurai 
l'occasion. Malheureusement, il est difficile de se procurer de ces 
Mollusques autant qu'on le voudrait, car il est nécessaire de les 
étudier quand ils sont vivants. Sur les animaux ayant séjourné 
dans l'alcool , on ne peut espérer autre chose que de constater les 
parties les plus faciles à mettre en évidence, lorsque leur volume 
est un peu considérable. 

D'ailleurs, on n'ose souvent représenter des êtres dont tous les 
organes, plus ou moins déformés et contractés, pourraient donner 
une idée fausse de leur aspect pendant ta vie. 

Si je suis parvenu à la découverte de quelques faits qui avaient 
échappé h d'autres, je le dois peut-être uniquement k cettn con- 
dition favorable d'avoir pu étudier des animaux vivants. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



TOYAOB EN SiCII.E. 
EXPLICATION DES FIGURE». 



Sytiimt nanwu£ des UOLLDSQDCS ACÉPHALES. 
Fig. t . Sot» viaiHi, Lin.^4oDt le mantesD a dé ouvert dtM tonte M longneor 

a, les dent ganglions cérébroldes. 

b, lee ganglions abdominam, rénnis en une seule masse. 

e, les ganglions postérieurs ou branchiaui, réunis en une seule masse. 

d, les trois paires de ganglions placées sur les musdes rétracleurs des siidums. 

*, ganglion sur le trajet des connectifs qui unissent les ganglions cérébroïdes 

avec les ganglions branchiaux. 
fj<{'f' pstits ganglions situésdans répaisseur des mosclw du manlean. 
g, les branchies et leur Blet nerveux. 
h, l'anus. 
i,i, les ouvertons inlemes des ùphons. 

Fig. S. Mactu hblvacu, Cbenn. — La partie poalérieare seule, dont le man- 
teau a été ouvert, 

c, les ganglions postérieurs ou branchiaux. 

d,d,d, les ganglions des muscles rétracteurs des si[d>oa>. 

9, les brancbies et leur Rlet nerveus . 

h, l'anus. 

i,i, les ouvertures iolernes des siphons. 

Fig. 3. PictiH naimvt, Lin. — La portion antérieure. 

a,a, les deux ganglions cérébroldes. 

b, les deux ganglions abdominaux, réunis en une seule masse. 

c, ganglion situé sur une petite plaque musculaire , i la partie antérieure du 

manteau 
d.d, palpes labiaux. 
«, orifice buccal. 
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OBSBRVATIONS SUR LA CIHCULATION ; 
PAR m- BOUn BDWAIUW- 

Suite (1). 

TROISIÈME ARTICLE. 
Ik l'appareil circulatoire du Poulpe, 

Ayant exposé dans un Mémoire précédent les caractères géné- 
raux de l'appareil circulatoire des Mollusques , je demanderai la 
permission d'appeler aujourd'hui l'attention de TAcadémie sur 
quelques détails anatomiques, dont la connaissance me semble 
nécessaire pour arriver à des idées nettes sur le mode de distribu- 
tion des fluides nourriciers chez ces animaux. Je me propose de 
traiter successivement les principaux types, dont l'étude forme le 
sujet de ma première communication; et, dans cette note, je 
m'occuperai de la constitution de l'appareil de la circulation dans 
le Poulpe commun. 

L'anatomie de ce Mollusque a été étudiée par plusieurs natu- 
ralistes; mais c'est presque entièrement aux recherches de Gu- 
vier (2) et de M. Délie Chiaje (3) que nous deVons les connais- 
sances, déjà très étendues , que l'on possède sur son système vas- 
culaire. 

Les branchies, comme on le sait, donnent naissance chacune 
à un gros vaisseau efTérent, que l'on désigne d'ordinaire sous fô 
nom de veine branchiale , mais que je préfère appeler le tronc 
branckio-cardiaque. Ce canal (PI. 13, l) longe le bord libre ou 
interne de l'organe respiratoire, et reçoit, pendant ce trajet, deux 
séries de vaisseaux provenant des dix paires d'arcs branchiaux 
correspondants. Puis il plonge dans l'abdomen et va gagner le 

(1) Voyei page 257. 

(3) Mim. pour lervir à t'Iùttoir* dé l'anatomia det Moittuqaei 
(3) /Mtfhuûnt di (motoMia a fitiologia aimparatita, pitl» priiM — Atùmali 
s'nirt rvrtfbrr itel rrgrio lii Mnpoli. I I 
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cojur, aprèsavoir présenléun renflement considérable (u),qui me 
paraît devoir être comparé aux oreillettes des Mollusques gasté- 
ropodes et acéphales. En effet , cette portion élargie des vaisseaux 
afférents au cœur doit nécessairement servir comme réservoir pour 
alimenter la pompe vcntriculaire , et ses parois, quoique minces, 
me paraissent renfermer des fibres musculaires. Il en résulte que 
les deux renllements vasculaires situés entre les branchies et te 
ventricule aortique offrent tous les caractères d'oreillettes d'une 
structure imparfaite , et semblent devoir être considérés comme 
les représentants de ces organes. Sous ce rapport, la structure du 
J'oulpe ne serait donc pas inférieure à celle des Mollusques or- 
dinaires. 

Le ventricule artt'riet (FI. 13, p) communique avec tes deux 
réservoirs auriculaires par des orifices garnis de valvules, dont la 
disposition a été très bien indiquée par Cuvier , et rappelle celle 
des valvules sigmoldes du cœur de l'homme: seulement, il n'en 
existe ici que deux pour chaque ouverture auriculo-ventrîculajre, 
et te bord libre de ces replis membraneux est dirigé vers l'inté- 
rieur du ventricule , de façon à s'appliquer contre son congénère 
:)endant le mouvement de systole, et & empêcher plus ou moins 
complètement le retour du sang vers les branchies. Le ventricule 
lui-même ne présente à l'extérieur rien de remarquable ; mais sa 
cavité eÈt incomplètement divisée en deux loges par un grand repli 
membraneux qui naît de sa paroi dorsale et antérieure. Chacune 
de ces loges correspond à l'un des troncs branchio-cardiaques, et 
donne naissance à une portion du système artériel ; l'aorte ascen- 
dante ou céphalique (PI. 13, q) a son origine vers la partie supé- 
rieure de la loge droite (l'animal étant supposé couché sur la face 
ventrale du corps), tandis que l'aorte abdominale (14) et l'artère 
ovarienne (18) ont leur origine dans la loge gauche. La commu- 
nication esl assez facile entre ces deux moitiés du cœur pendant la 
diastole; njais lorsque cet organe se contracte fortement, il ne doit 
plus en être de même , et alors le sang qui vient de la branchie 
droite doit pénétrer presque en totalité dans l'aorte céphalique . 
tandis que le sang arrivant de la bnuiehie gauche doit être pouss«' 
fil majeure parlic dans li'.s vaissi-aiix propres h la portion poslé- 
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rieure et ventrale de la mafse viscérale. Il est aussi & noter que le 
cœur du Poulpe n'offre rien de symétrique, et ressemble beaucoup 
k un cœur de Mollusque acéphale qui serait reployé obliquement 
sur lui-même, de façon que l'aorte postérieure de l'acéphale Re 
dirigeât en avant , comme l'aorte céphalique, et que l'angle 
rentrant résultant de cette courbure correspondit à la cloison in- 
complète dont il a été question ci-^iessus. 

Au premier abord, le système artériel de ce Céphalopode semble 
diflérer beaucoup de celui dss Mollusques gastéropodes et acé- 
phales; mais si l'on admet que, chez ces divers animaux, les 
grands troncs vasculaires sont tantôt étendus en ligne droite, en 
arrière comme en avant du ventricule , tandis que, d'autres fois, 
ils sont plus ou moins complètement recourbés l'un vers l'autre, 
ou même confondus k leur base, on se rend assez facilement 
compte de la plupart de ces modificatioas, et on reconnaît partout 
le même plan fondamental. 

L'extrémité céphalique du cœur, comme nous l'avons déjà dit, 
donne naissance à une grosse artère, que les anatomistés désignent 
d'ordinaire sous le nom d'aorb>. Ce vaisseau (P). 1.^, q ) passe au- 
dessus de l'oreillette droite, contourne la masse viscérale, et. 
pénètre dans le sac péritonéal, au niveau de la partie supérieure 
du gésier; puis, devenu libre dans la cavité viscérale (PI. 15), 
il remonte vers la tête en longeant, du côté droit, la pEinse et l'œ- 
sophage jusque dans le voisinage du bulbe pharyngien , où II se 
bifurque. La première branche qui natt de ce grand tronc artériel 
s'en sépare à peu de distance du cœur, et se divise presque aussitôt 
en deux branches secondaires (PI. 13, »,*), dont l'une se recourbe 
au-dessus de l'autre et gagne le manteau, du côté droit, tandis que 
l'autre suit, dans l'épaisseur du péritoine, le sillon correspondant 
au bord dorsal et inférieur du gésier, pour aller gagner le côté 
gauche du manteau (PI. Ift). En arrivant sur la partie latérale Ôe 
t'sbdomen , ces artères paitéales donnent un ramean qui se porte 
en avant dans l'épaisseur de la cloison charnne placée entre la 
masse viscérale et la cavité branchiale, et qui , après avoir fourni 
des ramuscules au pilier postérieur et aux parties voisines, va se téi"- 
ininer à la ba.*^ de l'entonnoir. Immédiatement après avoir donné 
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naissance à cette branche ascendante , l'artère palléale traverse 
la base du muscle palléal postérieur, ou pilier charnu, étendue entre 
l'abdomen et la voûte de la cavité respiratoire, près de l'insertion 
des branchies ; elle passe ainsi de l'abdomen sur la face interne 
du manteau, sur laquelle on la voit remonter vers la base du pi- 
lier antérieur, et se ramifier dans le tissu charnu du grand sac 
palléal. 

En pénétrant dans la cavité' péritonéale, l'aorte antérieure donne 
naissance k une seconde branche assez considérable (PI. là , 3), 
qui se bifurque presque aussitôt pour constituer l'artère hépatique 
et l'artère gastrique : la première ( 4 ) plonge directement dans la 
substance du foie et s'y ramifie ; la seconde envoie des rameaux 
ascendants qui alimentent le tiers inférieur du jabot , puis se di- 
vise en deux rameaux principaux , qui embrassent le pylore . et 
qui se répandent sur le gésier et sur l'estomac spiral. 

Vers le tiers supérieur du jabot, l'aorte ascendante fournil trois 
petites artères œsophagiennes (»), qui se distribuent à la portion 
voisine du tube digestif. 

Les artères sativaires postérieures naissent dans la portion cé- 
phalique de la cavité viscérale, et suivent une marche rétn^rade 
pour se rendre aux glandes salivaires de la seconde paire {h) ; 
celle de droite («) naît directement de l'aorte, mais celle du câté 
gauche (i)esl confondue à sa base avec l'artérepAan/n^iennecu'- 
respondante. 

Les deux artères que je désigne sous cetta dernière dénominar- 
Uon ne se séparent pas de l'aorte au même niveau : celle de ^u- 
che (1) naît un peu plus en avant que sa congénère; mats, du 
reste , leur mode de distribution est à peu près le même ; elles 
fournissent d'abord une branche récurrente assez grosse (»), qui, 
après avoir donné naissance aux axtères pcUpéàreUes (,o) et auricu- 
laires (,i), \ ont se ramifier dans les parties latérales et inférieures 
de l'entonnoir. Les artères pharyngiennes côtoient ensuite l'oeso- 
phi^e jusqu'au bulbe pharyngien (f), et se terminent dans cette 
luasae charnue et dans les glandes salivaires antérieures (g). Ainsi, 
quoique ces dernières glandes soient très éloignées des glandes 
nalivairps postérieures , elles leçoivent leur ^anR par Ir même 
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tronc artériel ou par des vaisseaux qui naissent de l'aorte , très 
près l'un de l'autre. Après avoir fourni les artères pharyn- 
giennes, te tronc aortique donne naissance à une paire d'artères 
très grêles et très longues („), qui se dirigent en arrière et vont 
se distribuer k la partie supérieure de l'entonnoir. Enfin ce tronc 
se bifurque dans le voisinage du bulbe pharyngien, et chacune de 
ses branches se divise bientôt en deux troncs qui, à leur tour, ne 
tardent pas à se bifurquer encore , de façon à donner naissance 
aux huit artères tentaculaires (,3) destinées aux bras dont la tète 
du Poulpe est couronnée. 

Le trône aortique postérieur (««) naît du bord antérieur et infé- 
rieur du ventricule artériel , entre les deux orifices auriculo-ven- 
triculaires; presque aussitôt il fournit : 

1* Varlère péricardiqtte (,g), qui est très grêle et se dirige en 
arrière et en dessous du cœur pour se distribuer aux membranes 
péricardiques et à leurs dépendances. 

2* 1,68 artères propres des branchies {,i,n), qui se portent & 
droite et à gauche , le long du bord supérieur du tronc branchio- 
cardiaque , et vont g^ner la base des branchies. Celle du côté 
droit fournit l'artère cardiaque, qui se recourbe en arrière et se 
ramifie dans les parois du ventricule aortique. Parvenus sur les 
parties latérales de la masse viscérale, ces vaisseaux donnent nais- 
sance aux artères génUales externes, qui se distribuent & l'ovi- 
ducte (n') ou aux parties corre^>ondantes de l'appareil mflJe. Vers 
le même point , on voit naître une branche artérielle destinée à la 
portion de la membrane péricardique qui forme les grands sacs 
aquifères latéraux ; un peu plus loin , ces artères propres de la 
branchie fournissent un rameau au cœur pulmonaire {s) ; enfin 
elles pénètrent dans la bande charnue À laquelle la branchie est 
suspendue , fournissent des ramuscules & cette bande, et donnent 
un rameau à chacun des arceaux branchiaux qui s'en séparent 
pour soutenir les feuillets respiratoires, 

â* L'artère dvodénaie (,«), qui s'avance sous la poche périto- 
néale pour gagner le voisinage du pylore , fournit une branche 
aux parois de ta cavité viscérale, et se ramifie sur l'intestin, dont 
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elle suit le bord supérieur jusqu'à l'extrémité de la grande anse 
formée par ce tube. 

â* L'artère anaie (n), qui passe entre les deux veines caves, se 
dirige en avant, gagne la cloison niédiane de la chambre respira- 
toire, et s'y distribue, ainsi qu*au rectum. 

Enfin le cœur aortique fournit encore, par son bord postérieur, 
un troisième tronc, l'artére génitale profonde (,9), qui se dirige en 
arrière et pénètre, soit dans l'ovaire, soit dans le testicule, suivant 
les sexes. 

Le sang , porté dans toutes les parties de l'économie par le» 
artères dont nous venons d'indiquer la disposition, revient vers 
les branchies par on système veineux composé en partie de vais- 
seaux à parois propres, en partie de lacunes ou d'espaces circon- 
scrits seulement par les oi^anes voisins. 

Les veines superficielles des bras suivent les bords de ces appen- 
dices, entre les bases desquels ils se réunissent par paires, de 
façon à constituer huit gros vaisseaux qui, après s'être dirigés 
directement en arrière, s'anastomosent , & leur tour, deux h deux, 
et les troncs ainsi constitués se recourbent en bas, et concourent 
à former une sorte de cercle veineux autour de la partie antérieure 
de la tête (PI. 14, g, '). L'extrémité antérieure de l'une et l'autre 
moitié de cette couronne vasculaire reçoit les veines cutanées du 
front et du côté ventral ; l'extrémité o[^)osée se joint à son congé- 
nère pour donner naissance à la jrran(/«v«tnee<^Aa/ifue (PI. Ik^g) 
qui occupe la Mgne médiane du corps, et se dirige vers la partie 
postérieure de la masse viscérale , en suivant la paroi inférieure 
de l'abdornen ; pendant ce trajet, elle reçoit les veines de l'enton- 
noir (PI. i k, s) et quelques petites branches tégumentaires ; vers 
le niveau du bord inférieur du foie (PI. U, v), la veine hépatique 
vient aussi s'y jeter. Enfin, presque aussitôt après, les deux troncs 
veineux viscéraux s'y réunissent également, et du confluent de ce» 
trois gros vaisseaux naissent les deux veines ca^'es (1), par Tin- 
termédiaire desquelles la plus grande partie du sang est conduit 
aux cœurs pulmonaires. 

(I) Voyez PI Mrl I i. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



MILNB BBWAKBS. — SUR LA CIRCULATION. 3ft7 

Les deux troncs viscéraux ou veinea abdominales dont il vient 
d'être question (1) ressemblent beaucoup aux veines caves par 
leur disposition et par les poches membraneuses et glandulaires 
dont leurs parois sont garnies : elles se dirigent en dehors et en 
avant , de façon à embrasser la masse viscérale, et elles reçoivent 
de chaque côté du cœur une grosse veine , que l'on peut appeler 
veine génit4ide, car elle rapporte te sang de l'ovaire on du testicule, 
suivant les sexes (PI. lù,r). Jusque là, ces troncs veineux n'of- 
frent rien de particulier; mais, dans le voisinage du gésier, ils 
présentent une disposition des plus remarquables : au lieu de 
naître de la réunion d'autres veines plus petites , ils se continuent 
sans interruption avec un immense réservoir veineux {"1) qui 
occupe toute la face dorsale de l'abdomen , et ils semblent même 
n'être que la continuation de cette poche membraneuse. C'est à 
M. Délie Qiiaje (3) qu'appartient le mérite d'avoir signalé, pour 
la première fois, cette disposition curieuse, dont la connaissance 
est de la plus haute importance pour l'intelligence du mécanisme 
de la circulation chez ces animaux. A cet égard, mes observations 
ne font que confirmer le fait annoncé par te savant investigateur 
de la Faune maritime de Naples ; mais je ne puis adopter son 
opinion relativement à la nature de ce réservmr. H. Délie (.'Jùaie, 
qui, du reste, n'en parle que très brièvement, le considère comme 
un simple sinus veineux, tandis que je ne puis y voir autre chose 
que la cavité viscértUe elle-même. 

Pour montrer que la cavité abdominale cmcourt ainsi bien 
réellement à la formation du cercle circulatoire parcoaru par le 
sang, il est nécessaire d'entrer dans quelques détails d'anatomie 
descriptive, que je m'^orcerai d'abréger autant que possibla 

Le corps du Poulpe , comme on le sait , est renfermé dans tme 
sorte de sac formé par un grand repli de la peau, et garni de fibres 
musculaires : ce repli , que l'on désigne sous le nom de manteau, 
naît du bord postérieur de la tête, auquel il adhère, mais est libre 
dans presque Jont le reste de son étendue , et l'e^Mtce compris 

(I) PI 13.».M; PI. 14, f. 

(-2) PI. H, d.r. 
(:i) Op ri, 
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entre la face interne de cette tunique et la masse viscérale consU- 
tue la chambre respiratoire, où se logent les branchies (1). L'ab- 
domen est comme suspendu dans cette grande cavité palléale , el 
ses parois sont recouvertes par une membrane mince , qui n'est 
autre chose que la continuation de la peau ou enveloppe générale 
de l'animal. Dans quelques points, cette tunique est revêtue d'un 
panntcule charnu , et olTre assez d'épaisseur ; mais vers sa partie 
inférieure et latérale, elle devient fine et transparente, de façon & 
ressembler beaucoup & une membrane séreuse et à devenir facile 
& confondre avec le péritoine. La portion du corps ainsi circon- 
scrite (2) est occupée en majeure partie par une grande cavité 
péritonéale, dans laquelle flottent librement divers viscères; mais, 
dans quelques points , les parois de l'abdomen adhèrent aux or- 
ganes placés au-dessous, et ceux-ci sont alors situés en dehors du 
sac formé par le péritoine. Le foie , dont te volume est très con- 
sidérable, est dans ce cas; il en est encore de même pour l'ap- 
pareil de la génération, pour le sac péricardique, et pour un sys- 
tème de poches aquiftres qui communique avec la chambre res- 
piratoire par deux orifices situés près de la base des branchies, 
et qui logent dans leur intérieur les appendices glandulaire des 
grandes veines caves. L'intestin adhère également aux parois ab- 
dominales, de façon qu'en réalité il n'y a de cavité viscérfde libre 
qu'à la partie dorsale de cette portion du corps ; mais la chambre, 
ainsi circonscrite , est en tout comparable h. la cavité abdominale 
des autres Mollusques , si ce n'est que la membrane péritonéale 
dont elle est revêtue est mieux constituée. Elle s'étend depuis la 
bouche jusque dans le voisinage du fond de la bourse palléale , et 
se compose de trois portions principales qui toutes communiquent 
librement entre elles , mais qui sont séparées par des brides ou 
par des étranglements. La portion la plus reculée de cette cavité 
viscérale ou abdominale (3) est de forme arrondie et surmonte 
l'ovaire ou le testicule ; elle loge le grand estomac spiral , et elle 
est séparée de la portion suivante par une cloison incomplète qui 

(I) Voyez l'atlas du Règatanîmal, Mollusques, pi. 1* 
(S) Voyez PI. 15. 
f^; PI, u, -•, n l'i 
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dépend du péritoine , et qui, allant se fixer au bord postérieur du 
gésier, remplit les fonctions d'un mésentère. La seconde portion 
de la cavité viscérale (1) est beaucoup plus vaste et s'étend de- 
puis le niveau du cœur aortique jusqu'à la nuque ; elle est ren- 
flée il ses deux extrémités, et lorsqu'on l'ouvre longitudinale- 
ment(PI. 15), on voit flotter dans son intérieur te gésier, le jabot, 
les deux glandes salivarres postérieures, la presque totalité de 
l'aorte ascendante et une portion de l'œsophage. Enfin, la portion 
antérieure ou céphalique de la cavité viscérale (2) se continue 
avec la précédente sous la forme d'un canal étroit qui renferme 
l'œsophage, et qui s'élargit antérieurement pour loger les glandes 
salivaires antérieures , le bulbe pharyngien et la base des mâ- 
choires. Dans cette dernière portion , la tunique péritonéale dis- 
paraît plus ou moins complètement, et la cavité n'est limitée que 
par le cartilage céphalique, la peau des lèvres, les muscles et les 
autres organes circonvoisins ; les nerfs des bras la traversent , et 
elle se continue, en dessus, avec la cavité cérébrale, qui n'en est 
même qu'une dépendance. 

C'est vers les deux tiers postérieurs de la portion moyenne de 
cette grande cavité viscérale que partent les deux canaux veineux 
dont il a été question ci-dessus comme se rendant k l'origine des 
veines caves. Dès leur naissance, ils sont d'un calibre très consi- 
dérable, et ils communiquent chacun avec le sac péritonéal par une 
ouverture assez lai^e pour laisser passer un gros stylet (3). Ces 
ouvertures se voient de chaque côté du gésier ; celle de gauche se 
montre dès qu'on ouvre la cavité abdominale , mais celle du côté 
opposé se trouve un peu au-dessous du gésier, et elle est cachée 
aussi par un des replis mésentériques. L'espèce de grande lacune 
qui entoure les principaux viscères se continue donc sans inter- 
ruption avec les troncs veineux , et , comme on vient de le voir, 
cette lacune n'est pas un sinus veineux ordinaire , mais la cavité 
abdominale tapissée d'un péritoine , comme chez les animaux 
supérieurs. 

{i)V\. U,((;PI. ir.. 
(S) PI, 13. 
(3) PI. (6. 
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Le sang qui sort de ce vaste réservoir abdominal pour se rendre 
aux branchies par l'intârmédiaire des conduits abdominaux et des 
veines caves y arrive de la bouche , des parties profondes des 
bras , des yeux et de la moitié antérieure de l'appareil digestif. 

Les veines labiales serpentent dans le repli tégumentaire qui 
entoure la bouche , et vont déboucher directement dans la partie 
voisine de la cavité viscérale. Vers le même point , on y voit 
aboutir également des veines à parois bien distinctes qui appar- 
tiennent au bulbe charnu de la bouche, et plus en dehors on re- 
marque les orifices d'une série de canaux qui sont des lacunes 
plutôt que des tubes , et qui se prolongent au centre des bras ; 
ces conduits livrent passage aux nerfs , et paraissent remplir aussi 
les fonctions de veines profondes pour tout le système musculaire 
des appendices céphaliques. Plus loin , en arrière, on distingue 
également une petite v«ne cérébrale , venant se dégorger dans 
la cavité générale , et sur les côtés on voit celle-ci en communi- 
cation avec un système de lacunes qui occupe la plus grande 
partie du fond de l'orbite , et qui reçoit les vçines choroldiennes 
et quelques autres vaisseaux ophthalmiques. La disposition de ces 
parties est très remarquable ; mais je ne m'y arrêterai pas davan- 
tage en ce moment, car je me propose d'en donner une descrip- 
tion détaillée en traitant du système circulatoire du Calmar. 
Quant aux veines de l'œsophage , de l'estomac et des glandes sa- 
livaires, je ne les ai pas encore suivies d'une manière satisfaisante ; 
mais elles m'ont paru offrir ici une disposition analogue à celle de 
la bouche, et se terminer toutes dans la grande cavité viscérale. 

Quant aux veines du manteau , elles se réunissent en deux 
troncs principaux, qui vont déboucher directement dans les cœurs 
veineux , près de la terminaison des veines caves. Les figures que 
j'en donne (PI. 13, ««) me dispenseront d'en décrire ici le trajet; 
mais je dois noter que , tout le long de la ttase des branchies, ces 
vaisseaux constituent une sorte de plexus veineux très développé , 
dans lequel j'ai cru rcconnaUre une disposition analogue & celle 
d'un système portai. 

En résumé, on voit donc que le sang veineux venant des mus- 
cli's des bras , dpsièvro?, des yeux, et d'une portion considérable 
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du système viscéral, est versé dans la grande lacune périgaslrique 
ou cavité viscérale ; là, ce liquide baigne directement le bulbe pha- 
ryngien, l'œsophage, les glandes salivaires, les trois estomacs, le 
collet ganglionnaire , les principaux nerfs et l'artère aorte ascen- 
dante; puis cette même cavité envoie directement le sang dans les 
deux troncs abdominaux, conduits auxquels viennent aboutir aussi 
les veines des organes génitaux. Le sang de toutes les parties su- 
perficielles de la tête , de l'entonnoir et du foie arrive , au con- 
traire , par les veines ordinaires , dans la grande veine cépha- 
lique, laquelle, après s'être anastomosée avec les deux canaux 
abdominaux , se bifurque pour constituer les deux veines caves. 
Ces dernières versent leur contenu dans les cœurs veineux cor- 
respondants, où les veines du manteau vont également aboutir. 
Enfin , ces cœurs donnent naissance aux artères branchiales, dont 
les rameaux , disposés comme ceux des vaisseaux eiïérents dont 
il a déjà été question , se distribuent sur toute l'étendue de la 
surface respiratoire , et y forment un réseau capillaire très beau. 
Les injections que M. Valenciennes et moi avons faites ont 
montré que, chez l'Argonaute, la disposition du système circula- 
toire est tout-à-fait la même que chez le Poulpe; mais, chez le 
Calmar, j'ai remarqué des différences assez considérables, que je 
ferai connaître dans un prochain article. 



EXPLICATION DE» FIGURES. 

PLAKCBB là. 

Cette planche représente principalement le système artériel du Poulpr cohmon. 
L'animal a été ouvert du cAté ventral ; le foie a été enlevé . et tes intestins re- 
jetés sur le cAlé. On voit en : 

0,0 la base des bras, garnis de leurs ventouses {a']. — 6,6, la télé. — c, l'un 
des yeui. — d.d. le manteau ouvert et étendu. — e, l'entonnoir, dont la por • 
lion basilaire a été enlevée d'uncAté. — f, le bulbe pharyngien, portant le bec 
corné en avant , et Tiie en arrière aux parois de la cavité viscérale par deux 
ligaments supérieurs. — g. les glandes salivaires antérieures. — h, les glandes 
salivaires poslérieure^ , avec leurs ligaments suspenienrs (A'] et leur conduit 
excréteur (h") — i, l'fxsophage — >, le jabot — *, le gésier — /, l'eslomac 
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spiral ou accessoire. — m. reilrémilé pybriqae de linlestin, de chaque c6lé de 
laquelle on voit les troncoos des canaux hépatiques. — m', les circonvolu- 
tions de l'inlestin. — m ", l'anus rejeté de cAlé. — n, l'ovaire ii la période 
d'inactivité — n'.n', les oviductes. — 0,0. les branchies, — p, le ventricule 
aorUque ou cœur du milieu fCuv.) — q, l'aorte ascendante ou céphalique. 

— ' , son origine. — s, les artères palléales. — ', artère gastrique. — *, ar- 
tère hépatique. — ', artères œsophagiennes. — •, artère salivaire. — ■",*, ar- 
tères pharyngiennes. — ", artères principales de l'enlonnoir. — "*, artères 
palpébrales. — <*, artères auriculaires, — <2, arléres dorsales de l'entonnoir. 

— 'ï, artères tentacul aires. — '*, artère aorte postérieure. — ",", artères 
nourricières des branchies. — '«. artère duodénale. — '^, artère anale. — 
", artère péricardique. — •*, artère génitale profonde. — r,r, veines cave» 
coupées près de leur origine, et ri^etées de c4lé. — r', appendices glanduleux 
de cea vùoes. — «,>, cceurs veineux ou pulntonaires. — 1', artère branchiale. 

— *>, veines du manteau.— 3<, tronc veineux du support branchial. — "rré- 
seau veineux occupant l'intérieur de ce support. — ^', origine des conduits 
qui se rendent de la cavité abdominale â l'origine des veines caves. — I, vais- 
seau branchio -cardiaque ou veine branchiale. — u.u, ornllettes du cœut aor- 
tique. — c, parois tégumentaires de l'abdomen. 

PLANCHE là. 

Cette planche , destinée principalement à montrer le système veineux du Poulpe 
injecté en bleu , montre l'animal ouvert latéralement dn cAté droit ( el non le 
cAté gauche , comme on pourrait le croire , le lithographe ayant oublié de re- 
tourner son dessin en le Iranaportant sur la pierre] ; le manteau est ouv^ el 
en partie enlevé, la branchie droite renversée, et l'entonnoir creusé sur la ligne 
médiane. 

a,a, le manteau. — b.b, la tète. — c, l'œil. — d, portion moyenne de la 
cavité viscérale. — «, portion postérieure de la même cavité. — f, l'un des 
canaux veineux qui se rendent de la cavité abdominale à l'origine des veines 
caves. — 9, la grande veine cépbalique. — g', couronne veineuse de la tAte . 
résultant de l'anastomose des veines lentaculaires. — h. l'une des veines caves 
Baissant du point de r«icanlre des canaux veineux de l'abdomen et de la gronde 
vdne cépbalique. — i,i. cœurs veineux auxquels vont aboutir les veines caves. 

— ;, veine palléale se rendant également au cœur pulmonaire correspondant. 

— k, artère pulmonaire naissant du cceur pulmonaire , et portant le sang vei- 
neux i l'organe respiratoire. — l, la branchie. — m, vaisseau brancbio-car- 
diaqueou veine pulmonaire. — n, cœur aortique. — 0, artère aorte cépbaliqne 
allant plonger dans la cavité viscérale, pour y remonter jusqu'à la base des ten- 
tacules — p. l'intpslin. — r, l'ovaire, — «, l'enlonnoir. — i\ le foie. 
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PLANCHE 15. 
Cette Ggare représente un Poulpe qui , après avoir élé injecté en bleu pour le 
Bystèma veineus, et en rouge pour le syslème artériel, par les vaisseau» affé- 
rents et efférents à l'une des branchies, a élé ouvert sur la ligne médiane do 
dos, pour montrer l'intérieur de la cavité viscérale qui fait fonction de syslème 
veineux. 

a, rœM)phage. — b,b, les glandes salivaires postérieures — e. le jabot. 

d. te gésier. — e, l'estomac spiral. — f, portion de l'artère aorte ascendante, 
Dottant dans la cavité viscérale. — g, paroi dorsale de la portion moyenne de 
la cavité viscérale renversée en dehors. — h, paroi de la portion postérieure 
de )a même cavité, également ouverte. — i, embouchure du conduit veineux 
do côté gauche , qui se rend de la cavité abdominale aux veines caves. — 
>. bride mésentérique supérieure, qui sert A suspendre le gésier, et qui cache 
l'autre orifice efférent de ce réser\'oir veineuï. — t, portion des poches aquiféres 
renfermant l'un des canaux veineux de l'abdomen . et ses appendices glandu- 
leuï. — r,J', portion des mêmes poches, renfermant les veines caves. — m, m, les 
deux CŒurs pulmonaires — n.branchie. — o, intestin. — p, ovaire. — q, te foie. 

— r,r,r,r, piliers musculaires s'élendant de la face dorsale de l'abdomen i ia 
voQte de la chambre branchiale. — s.s, base de la léte. — 1,1, t,i, le manteau 
ouvert et replié laléAlement. 

PLANCHE 16. 
Portion inférieure du corps du Poulpe vu latéralement et ouvert, pour montrer la 
communication directe entre la cavité viscérale et le canal veineux du cdlé 
droit i ce canal a été ouvert, ainsi que la portion voisine de la cavité viscérale, 
et un stylet a été introduit dans l'orifice par lequel le sang veineux, après avoir 
baigné les viscères, sort de la pocbe péritonéale pour se rendre dans les veines 

a,a,a, le manteau. — b. portion post-céphalique de la cavité viscérale, dont 
les parois sont intactes. — c,e,c. portion moyenne de la même cavité, dont les 
parois ont élé fendues et rejetées en dehors. — d, portion inférieure du Jabot. 

— e, le gésier, — f, bride mésentérique supérieure. — g, bride mésentérique 
postérieure — h. canaux hépatiques. — i, intestin. — /, portion postérieure 
de la cavité viscérale renfermant l'estomac spiral. — k, canal veineux efférent 
â la cavité abdominale. — l, l'une des veines génitales profondes , allant dé- 
boucher dans ce canal veineux. — m grande veine céphaliqne allant se réunir 
aux deux canaux veineux de l'abdomen, pour constituer ensuite les deux veinps 
'.aves — n, l'une de ces veines caves. — o, l'on des cœure veineux. — p, 
portion dune des oreillettes. — g. ventricule aortique — r, origine de l'aorre 
ascendante. — s, portion moyenne du même vaisseau — I, te foie. — «, lo- 
vaire. — ti, l'inleslm. — t. l'un dos piliers charnus du manteau. 

[La uiile à un prochniit rahier.) 
V i^rie ZnoL T HT. (Juinl845.J j Ti 
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RECUEBCHBS H ICBOSCO PIQUES 
SUD t'OBGANISATION DES ËLYTRES DES COLËOPTÈBES j 



Dans ces derniers lemps, Irnîs anatomistes distingués, Landobr,I>on 
Dufour et Strans Durckbelm.sesonl livrés à des travaui importants sur 
l'organisation des Coiéoplères : le dernier, dans son savant ouvrage in- 
titulé : Contidirainm» ffinétiai** sur t'anatamie comparée de» Animaux orii- 
eulit, qui a paru on l83S,a failconnallre, avec l' a natomie interne des 
Coléoptères, l'organisalion des parties extérieures de ces Insecles. Il a re 
connu que leurs légumenls sont composOs de trois couches; la première, 
très mince, est une espèce de vernis étendu sur (ont le corps de l'Insecle. 
soluble dans l'alcool , et intimement uni àl'épiderme.dont il est fort dif- 
flcile de le séparer: c'est A ce verni» que sont dues ces coulPursbrillan1i-s 
et variées dont la nature a omé la robe des Coléoptères. Nous avons re- 
«aarqué que , dans un fort grand nombre . le vernis colorant des élyirps, 
qui , A la simple vue , parait chagriné plus oti mning (tnement , observé A 
un grosslssemenl de 300, paraît formé de petites écailles ou facettes, 
ayant assez souvent la figure de pentagones ou d'heiagonee pins ou mointi 
réguliers. 

La deuxième couche, plus épaisse que le vernis colorant, est duns 
cassante, quelquefois même friable, et ne laisse apercevoir aucune trace 
de fibres; elle est fonnée par l'épiderme percé d'une infinité de pores, 
d'où sortent les poils et les écailles qu'on voit sur toutes les parties du 
corps des Coléoptères , et qui sont implantés sur des bulbes , de la même 
manière que les poils des Vertébrés. Ces bulbes présentent deux renfle- 
ments, l'un hémisphérique et l'autre en disque arrondi, du centre du- 
quel sort le poil. La troisième coucbr: est le derme composé de plusieurs 
lames distinctes; ces lames, quelquefois faciles 6 séparer, mais cependant 
dont la forte adhérence ne peut souvent permettre d'en déterminer le 
nombre , sont formées de fibres , qui tanlAt s'entrecroisent dans tous les 
sens , tantôt sont longitudinales ou transversales ., imitant parfois le tissu 
de la toile. Le derme , rarement blanc, est presque toujours d'un brun 
clair. 

Plusieurs chimistes distingués ont fait l'analyse des différentes couches 
dont se composent les téguments des élytres ; il en résulte qu'on y trouve, 
outre diverses substances dont l'Indication ici serait inutile , une matière 
animale brune, insoluble dans l'alcool, et contenue dans le tissu de l'épi- 
derme et du derme ; une bulle colorée , soluble dans l'alcool , analogue à 
celle qui donne la couleur aux poils des Vertébrés, laquelle est toujours 
placée à la face interne des téguments. Ces détails nous ont paru néces- 
saires pour l'intelligence de nos recberches sur leur organisation. 

Les élytres des Coléoptères , ou étute , de consistance cornée , qui, dans 
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le pliis grand nombre de ces Insectes, d<<rubpnt presque en(îèremeii( â lu 
vue la race supérieure de leur corps, qu'ils abritent et préservent, en sont 
aussi les parties les plus curieuses , puisque c est sur cette espèce de cui- 
rasse que la nature a répandu avec profusion ces couleurs écialanles si 
riches et si varii^s qu'on ne prul se lasser d'admirer. Ces premières ailes 
présentent plusieurs parties : ta base fixée nii mélalhorax, A l'aide de di- 
verses peittes pièces ; le sommet qui est opposé it la base; un bord anié 
rieur ou eilerue; un bord postérieur ou interne nommé suture, enfin 
deux faces, l'une supérieure et l'autre inférieure. Les élylres sont très 
courts dans les Stnpiiflins et lesMéloés; pins courts que l'abdomen dans 
les Nécrophores, et plus longs dans les Brentes : Ils sont convexes dans 
presque tous les Coléoptères; dans les Télèpbores. ils sont linéaires, c'est- 
à-dire étroits et d'égale largeur. Ou dit qu'ils sont amincis, lorsqu'ils vont 
en diminuant de largeur de la base au sommet, comme dans lesLeplures 
et quelques Nécldates ; dilates , lorsqu'ils forment une expansion plus ou 
moins grande, comme dans les Lycus. Leur'face supérieure est unie dans 
la plupart des Buprestes ; alors on l'appelle lisse ; on dit qu'elle est poin- 
tillée , lorsqu'elle est parsemée de petits points enfoncés, bien distincts, 
comme dans beaucoup d'espèces de Chrjsdméles ; chagrinée , lorsque ces 
points sont élevés .quelques Charançons); t< mente use , lorsqu'elle est 
couverte d'un duvet cotonneux (divers Lagries et Hannetons) ; poileuse , 
lorsqu'elle est couverte de poils ; velue , lorsque ces poils sont serrés et 
doux au toucher; hispide , lorsqu'ils sont ruides et épais; hérissée , lors- 
qu'ils sont serrés, longs et roides^un grand nombre de Coléopléresde tous 
genres] ; fasciculée , lorsque les poils sont réunis en houppes ou faisceaux 
{quelques Buprestes) : muriquée , quand elle est couverte de poils longs , 
élevés et presque épineux (divers Charançons) : épineuse, lorsque ces poils 
sont de véritables épines très aiguës (quelques Hispides et divers Charan- 
çons); glabre, lorsqu'elle ne présente ni poils, ni épines, ni écailles (plu - 
sieurs Coléoptères de tous genres) ; écailleuse . lorsqu'elle est couverte de 
petites lames très minces , imbriquées (un grand nombre de Charançons, 
quelques Cet oiu PS el Hannetons, et divers Longicornes) : raboteuse, lors- 
qu'on y aperçoit des élévations inégales, distantes (plusieurs espèces do 
Longicornes); verruqueuse, lorsqu'elles sont plus grandes et comme ci- 
catrisées, ayant la forme de verrues (la plupart des Brachycéres) , slrlée, 
lorsqu'on y voit des lignes longitudinales, régulières, enfoncées (une 
grande partie des Coléoptères). Ou dit que les élylres ont des stries pnîn- 
tlilées, lorsque chaque strie laisse voir des poinis enfoncés (quelques Cha- 
rançons) ; qu'ils ont des points en strie, lorsque les stries sont formées par 
une série de points enfoncés (quelques Dytiques), qu'ils sont sillonnés, 
lorsqu'on y voit des enfoncements larges et profonds (quelques Carabes et 
plusieurs espèces de Taupîns); rugueux, lorsqu'ils ont des lignes élevées, 
irrégulières,sedivisanldanslous les sens (plusieurs Boucliers) ; réliculi^, 
lorsque les lignes élevées forment, par leur irrégularité, une espèce de ré- 
seau , comme dans les Lycus \ crénelés , lorsque ces lignes laissent voir des 
ondulations ou des élévations régulières , A la suile les unes des autres 
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(quelques Charançons). On dit aussi que les élytres sont rebordés, lors- 
que leurs cdtéssoni élevés, comme danslPsBoucllerset lesCassides^que 
leurs bords sont en scie , lorsque ces côtés présentent les dénis d'une scif^ , 
ainsi qu'on le voit dans la plupart des 'Buprestes ; enfin qu'ils son) sinués, 
lorsqu'ils ont des échancrures bien marquées , comme dans une espèce de 
Bouclier (Spipha tinuaia). Quant aux extrémitésdes élytres, on dit qu'elles 
sont obtuses, lorsqu'elles se terminent en poinle mousse, de même que 
dans la plupart des Longicorneg; tronquées, lorsqu'elles paraissent cou- 
pées postérieurement, ce qui a lieu dans les Slapbylins; 'aiguës, lors- 
qu'elles sont terminées en pointe, ainsi qu'on le voit dans quelques 
Brèmes ; mucronées, quand elles son! tronquées ou écbancrées, «I munies 
au milieu d'un aiguillon, comme celles de plu^eurs espèces de Buprestes; 
et bideolèes , lorsqu'elles sont terminées par deux dénis aiguës . ce qui 
est assez rare. Dins différentes espéras de Coléoptères , les élytres sont 
intimement soudés par leurs bords postérieurs ; dans ce cas . ils sont en- 
tièrement privés d'ailes, dont ils n'ont que les rudiments. 

Nous allons actuellement parler de l'examen microscopique de la face 
supérieure des Elytres des Coléoptères, dont nous venons de faire con- 
naître ta structure , ainsi que toutes les différences qu'elle présente [,t). 

(I) De toutes les couleurs dont brillent les élytres des Coléoptères, nous n'en 
avons reconnu jusqu'à présent aucune qui soit l'effet li'une irisation semblable â 
celle produite par la lamelle inférieure des petites écailles qui ornent les ailes des 
Lépidoptères, dont nous avons fait connaître l'organisation dans nos Becherches 
microscopiques insérées dans les Annale» det Science» naturelles . page 1 1 1 du 
tome III de la deuxième série. Nous croyons devoir faire ici cette remarque pour 
éviter une nouvelle critique do l'un de nos plus habiles micrographes, qui a traité 
d'illusion la découverte que nous avons faite des couleurs aussi brillantes que va- 
riées de ces écailles, observées , soit par réllexion , soit par transparence , comme 
si nous avions avancé qu'elles leur sont propres , et cela , parce qu'après le mol 
couleur», nous n'avons pas ajouté celui irisée». Nous y aurions sûrement pensé si 
nous avions cru que personne put avoir le moindre doute à ce sujet ; et nous pou - 
vons assurer que, de tous le^s savants naturalistes auxquels nous avons eu l'occa- 
sion de communiquer ces observalions, il n'en est aucun qui ne les ail trouvées 
aussi intéressante* que curieuses ; tous ont admiré le brillant eiïcl des couleurs 
variées de ces écailles, qu'ils ont reconnu, comme nous, être dues à une vive iri- 
sation à laquelle notre critique parait n'attacher aucune importance. Nous pen- 
sons que le seul cas oii l'on aurait le droit de taxer d'illusion nos observations sur 
ces couleurs , est celui où les effets que nous avons signalés ne seraient pas pro- 
duits. Cette réHeiion doit s'appliquer également aux trachées ulriculaires dee plu- 
mules de la Piéride de la rave (le petit Papillon du chou j, qu'on voit disparaître 
instantanément et reparaître ensuite plus tard, rc que nous avons reconnu assex 
souvent pour être toujours aflirmalif à cel égard. 
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Les couleurs riches et variées qu'elle réfléchi! sont visib'esà l'œil nu ; c«^ 
sont elles qui Hient pluspartirulièremi'nl l'attention du naturaliste et de 
l'amaleurô la vue d'une collection de Coléoptères ; mais le plaisir qu'elle 
leur procure ne peut se comparer â celui qu'éprouve le micrograpfae , 
qui , à l'aide de son instrument , d^nuvre des béantes dont ils ne peu- 
vent se rnire une idée au simple aspect de cette collection. Ces vives cou- 
leurs , dont l'éclat n'est surpassé par aucune de celles qu'offrent les plus 
brillantes productions delà nature, sont dues souvent ouiipellli's écailles 
qui recouvrent les élytres de plusieurs espèces de Charançons Taisant 
partie des genres (I) Enftmu*, Naupactug. Eutlales, Metaltilei, Polydrusui, 
Pliiopui, Prepode» et autres. Ces écailles, de même que celles de teintes 
sombres et ternes qui se trouvent sur les élylres d'un grand nombre 
d'espèces de Charançons et de plusieurs autres comprises dans les genres 
Melotonlha, Celonia, etc., n'ont pas toutes la même Torme ; ce sont géné- 
ralement depelites poches membraneuses remplies d'air, le plus souvent 
rondes nu ovales, plus ou moins reillées, plus ou moins aplaties, que 
lermine un pédicule par lequel chacune d'elles est implantée sur un 
bulbe flxé dPns le derme de l'élytre. C'est surtout dans le genre Entimu» 
que se Irouvenl les ( harançons , dont les vives couleurs sont dues aux 
écailles de leurs élylres; nous nierons le Charançon impérial {£n(tmu( 
imperialU) comme le plus riche en ce genre. Ses éiytres ont environ 2 cen- 
timètres de long : ils sont anguleux è leur base . et lerminés en pointe ar- 
rondie ; ils ont des stries linéaires , élevées, noires et luisantes, entre les- 
quelles sont autant de points enToncés . assez gros , très brillants , dont le 
milieu laisse voir dans chacun un pelil point noir. Les points enfoncés 
doivent leurs couleurs â de peliles écailles allongées, formées de lames 
minces, et dont la plus grande partie est d'un vert doré érialani : parmi 
ces écailles, il s'en trouve d'autres, en pelit nombre, qui réfléchissent 
toutes les vives couleurs des pierres précieuses orientales de l'espèce mi- 
ni'rale appelé Cnryndon. Il résulte de la disposition de ces écailles, du poli 
le pins vif, que les éiytres du Charançon impérial offrent, à la simple vue, 
les reflets èclalanis du diamant. En les observant par transparence, on 
reconnaîtra que leurs lames réfractent de la manière la plus brillante la 
couleur rose, ainsi que toutes les nuances, et que leurs stries sont moins 
distinctes qu'ji ta lumière réfléchie. Les écailles implantées sur les éiytres 
de différentes espèces de Charançons , comprises dans les genres Polydru 
nuê. JUrtaltUti, et dans quelques autres, produisent le même effet que 
celles du Charançon impérial. Les élylres du Charançon noble (Enffmu* 
nobiti»), plus petit que l'Impérial, auquel il ressemble beaucoup; du 
fastueux [Entimui foituoêus) ; du somptueux (Entimvt tumpluotui) ; du 
Charançon royal {Prepodt» regalii) . insecte admirable , 1res rare dans les 
collections; et de beaucoup d'autres que nous n'avons pas eu l'occasion 
d'observer, brillent aussi de couleurs très vives , ègalemeul dues aux pe- 

(I) Nous avons suivi , pour la classilîcaiion des Coléoplcros et leur nouiencla- 
tiiiv, IcCalfllnciK" île M Ip conile IVjean. Ri^m-ralemenl atli>pté. 
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(ilcH écailles qui recoiivrenl les «>lytres, et quelquefois même la plus 

gninde pailio du rorpH di> ces magnifiques Insecleg. 

Les couleurs v.iriées si éclalaiiles que réOéchissenl les élylres privés 
d'écaillés se font remarquer sur un certaiu nombn! d'espèces faisant par- 
tie (les genres Carabus . Sienochia , Pyroâet , Helopt , CoiaipU , Eumolpng , 
Crypioeephalut , Chryntmeta, etc.. ele.et sur d'autres comprises dans les 
«enres formant la subdivision des grands genres Bitter, BupmtU, Àllita, 
ferambix, etc., eic: tous ces élylres présenlent à l'observateur ud cbamp 
v:)sle et curieux. 

Le micronraphe peut facilement reconnallre, à la simple vue delà foce 
supérieure des i'iytres brillants des Coléoptères, ceux dont l'exameadofl 
lui offrir le plus d'intérël ; il n'en est pas de même des élylres à observer 
par transparence , diinl il lui serait impossible de distinguer l'orgaDÎM- 
tion sans le secours du microscope. 

Nous avons dit pri>cédemmenlqne les téguments des élytres des Co- 
li'xpléres Simt composés de trois coucfars : un vernis colorant , un ^' 
derme et un derme : Texamen microscopique de ces élytres observés par 
réfraction nous a f^iil découvrir une quatrième couche , véritable réseau 
dont la struclure est admir&ble. Ce réseau, d'une grande transparence et 
presque toujours incolore, nous a paru composé de trois lamelln 
distinctes; celle extérieure ressemble A une gaze dont la broderie légère, 
disposée régulièrement, a l'aspect d'un tulle brodé : les points de celte 
broderie, qu'on ne peut bien distinguer qu'à un fort grossissement, va- 
rient assez souvent de forme- Celte gaze n'eiiste pas dans les élylres d'un 
grand nombre de Curculiouites . ni dans ceux ic. plusieurs autres espèces 
de Coléoplères; souvent, et cela particulièrement dans les petits, le 
moindre frottement suflit pour l'enlever en parlie; on n'en sera nulle- 
ment supris , lorsqu'on saura que le pointillé qu'elle présente fait saillie 
sur sa lamelle : celle saillie n'est pas la même dans tous les points , dont 
lii hauteur moyenne peut être évaluée, dans le Criocëre du lis {Lema 
merdigera] , à i.'200 de millimètre Dans le même insecte , chacun de ces 
points a la forme d'un petit cAne terminé par une pointe algu«, légère- 
ment inclinée du cOté du sommet de l'élytre, et ressemble parfaitement 
aux petiles épint-s de la ronce. En examinant la surface de In gaze, on 
reconnallru, à un grossissement de 7eu, que, dans chaque épine . le cône 
est un |>eu ondulé, et que l'épine proprement dite est d'un jaune faible. 
Dans l'Àphodiut rufticent , le pointillé est formé de petites épines , à peu 
près semblables à celles du Criocère du lisi il en diffère en ce que sou- 
vent chaque épine, au lieu d'être isolée, est accompagnée d'une ou de 
plusieurs épines beaucoup plus courtes, ce qui forme sur la lamelle de la 
gaze quantité de petîls groupes qui semblent la soulever un peu ; ce qui 
se voit également dans les élytres du Criocëre du lis. Le pointillé de la 
gaze est fort gros dans les Cétoines et les Leptures ; d'une finesse extrême 
dans différentes espèces d'Aphodies ; très saillant dans le genre Hùpa : sa 
forme diffère beaucoup dans plusieurs Cbrysomètes et dans les Leptures. 
On pourrait noirt^ que la saillie du piiintillé de la gaze a pour but de di- 
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r le ff otlement des alleu des Coléoptères avec lears él;tres pour en 
fanliler le déploiemeni , à l'uide des parties huileuses donl il parait im- 
prégDé,ce(|uî seoibkruiliDiilHed^ins les ély très où ce pointillé n'existe 
piis. Après celle gaze se trouve une lamelle d'une ténuité extrême , qu'on 
ne peut apercevoir que très dirBciiement ; puis , enfin , i m médiat etnent 
après le derme , une dernière lamelle moins mince que les deux autres , 
sur laquelle se des8in«il ces rosaces, ces médaillons de formes variées si 
f^racifiise» , ces broderies Ié|(ëres, ces arborisations curieuses, et tous ces 
ornements admirables qu'on voit au travers des autres téguments des 
' ély très : c'est à l'épiderme qu'ils doivent leurs brillantes couleurs, dont 
le bleu et le vert semblent pour ainsi dire exclus : cette dernière couleur 
est due , dans deux Cassides {Catsiàa viridit , Cattida eqveitris,, à l'huile 
colorée de leurs élylres. Les couleurs de l'ëpiderme sont , généralement , 
InJBUDi! et le rouge, ainsi que leurs nombreuseavariétés et leurs nuances 
inflnies ; nous sommes porté ft croire- qn'il est toujours blanc dans les 
élvires auxquels la matière kuileuse donne sa couleur. Au centre des 
médaillons et autres ornements dont nous vennis de parler , se voient 
souvent de petits boulons colorés , plus ou moins brillants , qu'environne 
une auréole de cerclej concentrligues , autour desquels on aperçoit dans 
le réseau des élylres de difTérents insectes, notamment dans celui de 
VAphodiu» rufetcent, une zone de substance blanche , spongieuse , plus 
opaque, et ayant une apparence neigeuse; ces boutons font souvent 
l'effet dfl pierres précieuses richement enchâssées. Tous ces divers ome- 
Bieiils , où l'or, l'argent et I acier le plus éclatant , semblent souvent le 
disputer aux riches couleurs de l'épidcrme . sont presque toujours accom- 
pagnés de granulations rurmant parfois des arborisations charmantes , 
mais qui , le plus souvent , nuisent par leur opacité à l'etTet curieux du 
réseau , lequel , dans plusieurs circonstances, se trouve entièrement mas- 
qué par les parties graisseuses exsudées du corps des Insectes, qui s'y sont 
filées. Dans les élytres opaques, te réseau ne pent être vu qu'il la lumière 
réfléchie , à moins qu'on ne soit parvenu à le mei Ire à no (l) ; qnelquefMa 
il $e détache assez facilement dans plusieurs Inaecles de grande et de 
moyenne dimension . notamment dans les Géotnipes, et l'on peut aisé- 
ment se convaincre que son organisation n'a point de rapport avec celle 
d<-s autres téguments de l'élylre : on y voit toujours trois grosses trachées 
tiibiilaires partant de sa l>ase, et recevant l'air du corps de l'insecte , de 

(1) Avec on peud'adresse, on rèus»t aisément à enlever l'épiderme et le derme 
des élytres, et cela au moyen d'un petit inslrumeat tranchant bien affilé: c'est la 
seule manière de pouvoir distingaer parfaitement ces tégumenlâ . ainsi que les 
lamelles du réseau. Lorsque les élytres sont durs et épais, on aura recours à ia 
lime, dont le même instrument fera disparaHre bcilemeut les sillons qui ooiraienl 
H l'observalioD du réseau, Noos ferons remarquer que loutas les observations des 
élytres par transparence doivent être faites à la lumière artificielle, en ayant soin 
de se wTvir tnnjniir): de diaphragmes en rapport avec leurs dimensimis 
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même que celles plus peliles qui s'anastomosent bvm; elles. Ce» Incbéts 
parcourent l'élytre dans t»ute sa longueur; elles sont plus ou moins 
droites, souvent irrégulièrement sinuées, ayant quelquefois la forme 
d'un reptile en mouvement, dont elles Imitent même la peau. On a beau- 
coup de peine à les distinguer dans un grand nombre de Coléoptères, 
surtout dans lesCurculionîtes, se trouvant masquées par la couleur fon- 
cée de l'épiderme , par les lames fibreuses du derme, par les dessins et par 
It-s granulations du réseau. 

Dans les élytres des Insectes dont se compose le genre Melotoniha , on 
aperçoit sur la gaze du réseau, et particulièrement à leur base, un grand 
nombre de poils Tort longs , garnis d'épines courtes ; dans le Hanneton 
commun (Meloloniha wlgarit) , ces poils , observés à un grossissement 
de 3S0, présentent , dans le sens de leur longueur, des cOtes ou nervure» 
HIT lesquelles prennent naissance ces épines ; ils en ïont dépourvus 
dans la partie voisine de leur implantation , où les nervures sont peu ap- 
parentes ; i cet endroit, ils s'arrondissent et se terminent par un bourre- 
let faisant saillie sur le réseau. On voit sur la face supérienre des mêmes 
élytres des écailles blanches de la forme d'un cOne qui serait aplati , et 
dont les bords plus clairs sont garnis de petites dentelures .- plusieurs es- 
pèces de Coléoptères appartenant à différents genre» ont aussi de longs 
poils épineux sur une partie du réseau de leurs élytres. 

Il nous reste à parler de la matière huileuse qui se trouve dans les 
élytres des Coléoptères, auxquels elle donne sa couleur : c'est surtout 
dans ceux d'une partie des espèces dont se composent les genres Melolon- 
Iha, Aphodiui, Ltma, Litta, Apale , Clcru$, Cerocoma, MytabrU. Chryto- 
mêla et autres, que l'on nxonnalt cette huile colorée, signalée par 
M. Slrans dans son savant ouvrage dout nous avons déjà eu l'occasion 
de parler. Le Criocère du lis étant l'un des insectes dont les élytres con- 
tiennent le plus d'tiuile colorée , nous le choisirons de préférence pour 
faire connaître nos observations sur cette matière, qui nous parait se 
trouver toujours entre le dt'rme et le réseau. Si l'on place sur la platine 
du microscope uo élylre détaché du corps de cet insecte lorsqu'il est<vi- 
vunt , et qu'où l'observe de suite par transparence A un grossissement 
seulement de 100 . on verra que l'huile colorée s'y montre sous la forme 
de granulations irréguliéres d'un rouge sombre , que haigne un liquide 
d'un rouge brillant plus clair Si, laissant cet élylre dans la même posl- 
liop , on l'ixamine cluq ou six heures après, plus ou moins, on recon 
naîtra que la partie la plus Ouide de l'huile colorée a entraîné avec elle 
les granulations, autour des points circulaires de deux dimensions, sorte 
de stigmates dont l'élytre est couvert , et y ont formé des dessins figuré» 
lrèscurieui:,SDUventbrillanlsettoujouri< variés: nous ajouterons qu'on 
voit toujours au travers des lacunes laissées par l'évaporation et des stig- 
mates de l'él; Ire, le pointillé de lu gaze du réseau, lorsqu'ils ne sont pas 
musqués par des granulations. On peut suivre aisément les progrès de 
l'évaporation du liquide, en observani l'élytre à des intervalles rappro- 
rlitV ; les changrmeuts qu'on y remarque ont également lieu dans (ous 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



DES COLÉOPTÈRES. 361 

iea élylres qui conlienneDl plus ou moins d'buile colorée. Nous devons 
fftire observer qu'il wt nécessufre, aviint d'eiamliier au microscope les 
élj'lrps des Coléoptères, d'en faire disparaître les poiis , ks épines et les 
■•cRilles , dnnt les bulbes, quelquefois brillants, ajoutent à In beauté des 
ornemenis du réseau que voilent plus ou moins ces organes accessoires. 

Dès l'instant où nous avons découvert, dans les élj' très des Coléoptères, 
l'existence du réseau dont II n'est pas à notre connaissance qu'aucun na- 
turaliste ait encore parlé , nous ayons dû cfaercher à nous assurer des 
différences que peut présenter son organisation dans tes genres et mémo 
dans les espéceR; pour y parvenir, nous avons commencé par noas pro- 
curer le plus de Coléoptères, tant indigènes qu'exotiques, qu'il nous a 
été possible, et, après les avoir classés, nous nous sommes occupé de leur 
exanifn : il en est résulté pour nous une préi.ieuse collection microsco- 
pique d'élylres, fort peu nombreuse à la vérité, comparativement à la 
prodigieuse quantité de Coléoptères connus , mais d'une rare perfection 
pour la beauté et la netteté des dessina du réseau . dont nous étions loin 
de nous faire une îusie idée. On se figurera facilement le temps et la pa- 
tience qu'il nous a failli pour former cet le collection, lorsqu'on saura que 
souvent nous avons été obligé de passer en revue les élytres de plus de 
trente individus de la même espèce, avant d'en trou veron seul qui ne 
.nous laissât rien ou du moins que peu de chose A désirer, ce que nous n'a- 
vons pu même obtenir dans quantité d'espèces dont nous avons examiné 
les élylres sans nucun résultat satisfaisant. 

Comme il nous a été impossible d'observer un assez grand nombre de 
Coléoptères pour pouvoir donner tous les détails désirables sur les dessins 
variés à l'infini du réseau de leurs élylres et sur les diverges formes du 
poinlillë de leur gaze . nous nous bornerons à indiquer ici les espèces 
lia n^ lesquelles nous avons trouvé ce que notre collection offre de plus 
parfait: nous citerons donc, comme de véritables critérium, les élylres 
choisis des espèces ci-après , en ayant soin d'indiquer les pays où elles se 
trouvent , savoir : 

Dans les Coléoptères autres que .les Curculloniies , 

Difomvt svleatvt (FraocB ménàionale) ; Searile* Pyragmon (id.); Feronta 
omatea», Melanaria , Sybifler RœsHii, Staphylinu» oUni (Paris); Cralonj/cltvt 
niger (Autriche); Agrf/puvi murinui (Paris): Cardiorhynu» axitlari» 
(Brésil) ; Corynftei viotaeeui, Sytpha airala, Bùler lunafui (Paris) ; Elo- 
phitrutaqualieui {Autriche); Phanmii carniftx (Amérique du Nord);On- 
lophagu* Sehreberi (Paris); Onlophagus quadripu»lulattiii (Javai ; Apho 
4iui erralicu» , rafipt$, gvblerrattevf , luriâui (Varis); Mehloruha rutgmi» 
iFnmce) ; Trachyderma hispida (ÈRypIe) : Cetonia ilolata (Sénégal) ; Tagt- 
nia filiformii (France méridionale): Hetiopale» gibbui (France boréale): 
Ptdinvf gibbotu» (Grèce): Philax cnnatui, meridionati» (France méridio- 
nale'; Phtderia bimarviata (id); Diaperit bolrli (Paris); Hetopâ Reichii 
iCorfon); Lagria confnta (Sénégal) ; Mylabri* vaHabili» (France méridio- 
nale); Apiîle capueina (Paris); Traehydert» rufipei , Àmilocera langttinea 
(Rrésll]; Onriderft irgriHun (Cayenne) ; Slenvra tnflamira, Lrplura lirida 
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(Paru) i Lema fenwrata (Java) ; Lema armala (Sierra- Leona) ; Hiêpa atraUr 
(Paris) ; /fûpa purpnrea, spinuloia (Sénégal) ; 4*leriza /lavicornit (Saint- 
Domingue) 1 Catnida ttvtriUi , egœitrii , viridis (Pari«) ; Cauida quadrimacu~ 
lata (Sénégal) ; Adimonia Tanaetti , inlerrupia (Paris) i Calligrapha hytro- 
gtiphica (Uexique) ; Chryiomela itaphôiœa, helodes Hellandrii (Paris); 
ColaipU tntaragdula (Cuba); Colatpii flacicormi (Cayeiine) ; Clylhra fwa- 
dripunctala (Paris) ; Labittotnit axillarit (France méridionale); Cryptoet- 
phaluK vioiaceit», minutui (Paris). 
Dans les Curculionîles : 

Apion frumetUiiritim, Pomona , Piii (Paris) i Apion minimum (Suinel; 
Apoderu» hùlria (Java) ; Entimui imperialit, fa»tuotu» (Brésil) : Arrhenodês 
lat(rotlri$ (Java) ; Diaprepet feêlicv* (Guadeloupe) ; Eutlalti imaragdinut, 
Thumbergi (Brésil) i Naupaclui decorut , inlerrvptui (Brésil) ; PotydrtuHc 
flavipti , Betuiœ (Paris) ; Hyptonotu» datmiv* , laieralti , clericut , stnicut 
(Brésil) i Lordop» nacicularii (Brésil) ; Liophlœvg nubilu* , lii/lobitu abieli* 
(France) ; Hylobiut pintti (Suisse) ; Pkylotutmwt variaMit , punctaliu , 
dauci, nigriroilrU (Paris) ; Trachyphlaus juIcûdUm, Otiorhynchui iigMtlici 
(Paris) -, OliorhBtwlMt$ atroopUm» (Suisse) ; Oliorhynchui aribricvUii (Franc» 
raéridiouale; ; Lixu» fitiformii (Paris) i Lortntu onoperdinit (Ëgyple); 
Heylipuâ apiaiut (Cayenne); Heylipus calamiiotui (Brésil); ErirhytHU 
aeridului (Aliemagite); ËrtrAynt» bimaculaCu» , nereit (Suisse) -, Erirhymu, 
nigriia (Colombie); Valaiiinu$ ctratorum (Suisse); Balaninut nuc*m 
(Paris); A meri» pavo {Bri^sil) ; Alcideg unex {SierTh-Leoua); Crjfptorhyn- 
chus Lapathy (Paris) ; Calosurnut adculatui (Brésil); Macromeru$ crinilar- 
ti t {Brvsifti Ceutorhynchui echii, cruciger , qwrcvt (Paris); Ceutorhynehut 
rapkaiti (Allemagne). 

Nous avons reconna que les Coléoptères dont le réseau des élytres 
présente les arborisalkins et les broderies les plus curieuses appartien- 
neotplus piirticuliérement aux genre» Lebia,Dromx«i, Baduter, Pogoi%ut, 
Anchomenvi, Àgomtm, Ypi , Eneauttei , Biiler , HqdrophÔlut , AleMchu$ , 
toprobiu», l'oprit, Ontophaguê, OnUit^ Aphodiui, CyclocephaUiy mttla, 
Anomala,AniiopUa, Itelotonlka^Celonia, AUeeula, Oniophylui , Àromia , 
Catlidivm , Paeh^a , Lema , Botrionapa, Dtloyala, Coptocycla , Àilerixa, 
Catêida, Galleruca , Doryphora , Chrytomela , Helodti , Eumolptu Clyîhra, 
Phalacrus et Lycoperdina. Nous croyons pouvoir assurer qu'une grande 
partie des espèces rormanl, dans les Curculionites , les genres Api<m, 
Naupaclui, EititaUi, Diapreptt, Âtuemerut, SUona, polydrogtu , MetalUUt, 
Uj/ptonottu, Bylobiuê, Phytottomut, Trachypklau*, Larinui, Heyiiptu, 
Pittodet , Balaniau» , MecopuM , Cryptorkynt:hu$ , Cœloilernw» et Ceitiorhyttr- 
cAu» , dmt fournir des élytres d'une grande perrectiou , dont les dessins 
variés si gracieux sont ausri admirables que leurs couleurs ricbes et 
suaves oui d'éclat et de moelleux. 

NousavoBEcru devoir donner toutes les indications qui précèdent pour 
guider les entomologistes raicrograpbes qui voudraient répéter nos ob- 
servations ou qui auraient l'inleuliou de continuer nos recherches, et 
pour faciliter le travail do ces derniers Ce nn sera jamais qu'en obser- 
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vant les éljtresd'un très grand nombre de Coléoplèresindiiçèiirael exo- 
tiques qu'on parviendra à s'as&urer dfs di0érenceg qui doivent exister 
dans la slnicture de leurs légumenls . et parliculièrement de leur réseau 
des poils el des écailles qui les recouvrent. 

Nous désirons beaucuup que les observalioBS nombreuses dont nou» 
venons de présenter le résultat puissent , de ménae que celles que nou» 
iivoDS Tait connaître sur l'organisolion des ailes des Lépidoptères , contri- 
buer i l'avancement de la science , heureux si nous avons pu aider A sou- 
lever quelque partie du voile qui nous dérobe encore tant de merveilles, 
dont la nature se montre toujours si prodigue. 

Noue croyons ue pas devoir terminer, sans signaler à la seiencc une 
lacune immt- ose qui existe dans la collection si riche et si nombreuse de 
toutes lefr productions de la nature qu'on admire dans les vastes galeries 
du Muséum d'bistoire naturelle du Jardiu du Boi, el dont les plus petites 
peuvent se distinguer à la simple vue. Combien sérail plus nombreuse la 
réunion des objets qu'on ne peut apercevoir qu'à l'aided'ua grossissement 
plusou moins Ton 1 telle est la lacune dont nous voulons parler. Il est un 
moyen bien facile de la Taire disparaître : ce serait de joindre i ces galeries 
un cabinet d'observations microscopiques, dirigé par u<i savant natura- 
liste micrographe. Ce cabinet , muni des meilleurs microscopes , serait di- 
visé en autant de sections qu'en eiiirerait la science , au progrés de la- 
quelle un établissement dece genre contriboerail sans doulepuissamment. 
Tous les corps microscopiques qui pourraient offrir quelque intérêt se- 
rtienl disposés sur des porle-objets , de- manière à être indestrusUbles ; on 
parviendrait alors à former à la longue une collection des plus intéres- 
santes de tout ce que la nature semble avoir voulu dérober k nos regards; 
elle serait pour les inflntment petits ce qu'est pour tous les autres celle 
que renferme le Uuséum dtûstoire naturelle du Jardir) du Roi, dont elle 
formerait le complément , el mettrait en évidence celte grande vérité: 
Maaina miranda in fntn'mi'«, exprimée par le sublime peintre de la na- 
ture , l'on des plus grands génies du xvur siècle, et trop généralement 
méconnue. Combien il est A regretter pour la science que le cabinet dont 
_ nous partons n'ait pas été ouvert en même temps que les gal^ies du Mn- 
séum 4'Ustolre nalurelket car on j verrait aujourd'hui une collection mi- 
croscopique aussi curieuse en son genre que celles que présentent ces 
magnifiques galeries. Nous avons la ferme conviction que, si la lacune 
que nous venons d'indiquer eût été signalée, au commencement de son 
régne, au monarque qui gouverne si glorieusement la France, il y a long- 
temps qu'elle n'existerait plus; loutre qu'il a faitjusqu'àprésenl de grand 
et de généreux pour le progrès des sciences et des arts, el les encourage- 
ments qu'tt ne cesse de donner pour porter en France l'industrie â son 
plus haut degré de perfection , en sont le plus sur garant. 
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-DÉVELOPPEMENT DES CORPUSCULES SANGUINS. 
OBSKHVATIONS SUR LE DÉVELOPPEMENT DES CORPUSCULES SANGUINS. 

CUEI LE* iNBKCTES ET ADTHES IHVElTilBis j 

Var m. O. VKWPOBT. 

(Exl,.li)(l). 

Le priucipal but du Mémoire actuel est de moutrer l'analogie^ui existe 
eutre les clilTéreDls corpuscules du sang des Insectes el de celui des Verté- 
brés, afiD de suivre les changetneuts que le premier éprouve comparali- 
vemeQl au second, et de Taire voir que, sous le rapport du développement 
et des functioDs, ils sont analogues aux cellules de sécrétion. Pour le dé- 
montrer, l'auteur expose d'une manière sommaire le peu de connais- 
sances qu'où a possédées jusqu'à présent sur tes corpuscules chez les Arti- 
culés, et les dilFérentGS descriptions qu'en ont données MM. Carus, Spence, 
^V^uer. Bowcrbank, Edwards, Barry et quelques autres, qui tous Tout 
décrit difTércmment, un seul, M. Bowerbaok, en ayant indiqué correcte- 
ment la forme. 

Il Tait ensuite remarquer que pendant qu'il était occupé, en juin iihh. 
à faire d'autres observations, il avait trouvé que les corpuscules de la 
forme d'un grain d'avoine, si abondants dans l'état de chenille chez l'In- 
secte , disparaissent avant qu'il soit parvenu à l'état parfait ou à l'état de 
papillon , sous lequel , après quelques jours de développement , on ne 
peut plus trouver un seul corpusc^le avénacé ; mais à la place de ceui-ci 
on rencontre un grand nombre de corps très petits , arrondis , des sphé- 
rules, et aussi beaucoup de disques aplatis, ovales, obtus ou cylindriques, 
doublement concaves. Ces deux formes de corpuscules jouissent de mou- 
vements moléculaires qui sont plus énei^iques chez les sphérules. 

L'auteur fait ensuite quelques observations générales sur la composi- 
tion du sang chez les Invertébrés, et met en question l'exactitude de l'o- 
pinion de M. Wagner, qui regarde le sang de ces animaux comme ana- 
logue seulement au chyle des Vertébrés , en faisant en même temps 
connaître qu'il le regarde non seulement comme analogue au véritable 
sang, mats, de plus, qu'il éprouve une succession de changements par 
l'entremise des corpuscules. Ces petits corps empruntent d'abord leur 
alimentation et leur moyen de développement et d'accroissement à la 
portion liquide du sang, puis, lorsqu'ils se sont complètement déve- 
loppés . ils éprouvent une dissolution , et servent à subvenir à la dé- 
pense de liquide qui a été consommé, pour contribuer à l'alimentatioit 
des différentes structures , en laissant d'autres petits corps qoi éprouvent 
aussi un développement pour contribuer h une nouvelle élaboration de 

( I ) Journal VInstiliil, i jiiiltiM I H t^ 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



MEWPMIT. — DiVELOPPBHENT DES CORPUSCULES SANGUIHS. 365 

ce liquide. Il établit aussi que ie développement de ces derniers corps 
paraît avoir une certaine relation avec le type de chaque classe particu- 
lière d'animaux, et fait remarquer que, chez les Vertébrés, la dimension 
des corpuscules est peut-élre eu raison inverse de l'activité et de l'étendue 
de ta fonction de la respiration. 

M. Xewport annouce qu'il a été conduit ï ces considérations, qui lui 
paraissent s'appliquer à tous les animaux en général , par l'examen des 
corpuscules, et en observant attenlivemeal les cbangemenls qui ont lien 
dans le sang des Insectes Lépidoptères. Il fait ressortir l'accord qu'elles 
présentent avec les opbiions de MM. Wagner, Henle et Wharton Joues, 
relalivenient aux fonctions des corpuscules ; mais il se réserve de donner 
dans un autre Mémoire tes délaIN sur lesquels sont fondées ses propres 
vues sur la dimension des corpuscules. 

Il entre alors d'une manière plus spéciale dans l'examen des formes des 
corpuscules du sang des Articulés , formes qu'il croit être au nombre de 
quatre , quoiqu'il fasse remarquer que ce ne soit en réalité qu'autant de 
stages de développement d'une seule structure déllnilfve. Ces formes 
sont : premiëremenl, les molécules qu'il regarde comme comparables aux 
molécules observées dans le chyle des Vertébrés par M. Gulliver ; secon- 
dement , le corpuscule , en forme de nucieus ou av^nacé , qu'il croit , avec 
M. Wagner, analogue aux corpuscules blancs ou du chyle des Vertébrés; 
troisièmement, les sphérules ou petits corps arrondis, développés, et pro- 
venant de ceux avénacés. et qu'il considère comme analt^ues aux nu- 
cleoli libres de M. Valentin, et probablement aux granules très déliés, 
blancs et opaques, qu'on observe constamment dans le sang des Verté- 
brés; enlio les disques, développement consécuLlf des sphémles, et ana- 
logues aux disques sanguins rouges des animaux plus élevés, et, ainsi 
qu'il l'a annoncé dans une partie postérieure de son Mémoire, et d'après 
l'examen qu'il a fait du sang du fœius humain, qu'il a vu aussi se produire 
avec tes granules blancs, opaques ou sphémles. 

L'auteur procède alors à la description de ces formes des corpuscules 
dans les Insectes , et entre dans des délaits minutieux el précis fort éten- 
dus, relativement aux corpuscules en forme de grains d'avoine , en les 
suivant depuis la forme la plus primitive, avant qu'on y aperçoive le 
moindre vestige de nucieus ; il démontre que les nucleoli qui conslitupot 
ces corps augmentent graduellement en nombre, jusqu'à ce que le cor- 
puscule ait alteinl toute sa taille , époque â laquelle il change de forme , 
devient plus court, puis s'arrondit, puis enflu se rompt, et met en lit»erlé 
les nucléoles qui s'y sont développés. Ce changement , ainsi qu'il le dé- 
montre, a toujours lieu très rapidement dans tous les corpuscules avé- 
nacés, grands ou petits, quand ils sont hors du corps, et c'est k celle 
circonstance qu'il attribue la variété dans les descriptions qui ont été don- 
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nées par dirers observateurs sur la forme du corpuscule. Il fait voir, 
relalivement à la fonction de ce corps, que les corpuscules se (rouFeot 
commuDément en plus grand nombre pendant les mues, un moment avant 
que la larve change de peau , époque à laquelle le sang est extrêmement 
coagulable , et que les corpuscules sont en pins petit nombre , ou qu'il y 
a le nombre le plus grand de petits corpuscules de ce genre, après que la 
cbenilte a recommencé à manger. Quand l'insecie a pris la forme de chry- 
salide , presque tous ces corpuscules sont rompus. On les trouve en plus 
grande abondance pendant la iransformation, au troisième ou quatrième 
jour de l'étal de chrysalide, après quoi ils diminuent graduellement jus- 
qu'à ce que l'Insecte entre dans l'état parfait , époque à laquelle 11 n'en 
reste que fort peu. 

Lorsque l'état parfait survient , on a une nouvelle occasion de recon- 
naître la fonction de ces corpuscules. Quand les ailes sont sur le point de 
se développer et encore moUes, quelques corpuscules avénacés y circu- 
lent encore ; mais, à mesure que les allés se raffermissent, ces corpuscules 
s'arrêtent, en s'engageanl dans les canaux circulatoires, où ils fournis- 
sent directement la matière propre à ia consoUdatioa de ces organes, 
ainsi que l'attestent l'entière suspension de la circulation dans ces parties 
et les débris granulaires des corpuscules qu'on aperçoit par la lumière 
transmise dans une alie complètement dénudée de ses écailles sur les 
faces supérieure et inférieure. 

Les sphéniles et les disques de l'Insecte Lépidoptère parfait font en- 
suite l'objet de l'examen de l'auteur, et 11 signale certains corps particu- 
liers , en forme de massue ou de violons , qui lui paraissent être la tran- 
sition des sphérules aux disques, el qui se présentent dans le sang d'une 
larve nocturne {Xyhphagia polyodon), ainsi que dans le papillon après 
qu'il a quitté l'état de chrysalide. Ces faits sont regardés comme des 
preuves empruntées ii l'observalion directe, de la fonction du corpuscule 
et de son analogie , tant sous le rapport de ses fonctions que sous celui 
de son développement, avec les cellules sécrétoires des glandes. 

Dans la seconde partie de son Mémoire, M. Newport établit quelques 
comparaisons entre les corpuscules sanguins des Insectes et des Verté- 
brés, et entre dans des détails sur une série d'observation^ sur le sang 
d'un foetus hnmaln, né vivant à la fin du sixième mois. II examine te san(t 
de la mère , celui du placenta , et celui des différentes parlies du corps 
du fcetus, quelques heures après la mort, et trouve en général que le sang 
de la mère renfermait une très grande quiintité de corpuscules blancs du 
chyle , et était extrêmement coagulable ; que le sang dans le placenta 
contenall , indépendamment de corpuscules du chyle en abondaiict" , des 
disques sangnins rouges , de dimensions extrêmement variables , les plus 
grands étant J ou \ plus gros que ceux de la mère, el les plus petits étant 
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il peine J des plus grands. Il y avait aussi un nombre immense de molé- 
cales e( de nucléoles, les disques sangoins rouges paraissant se dévelop- 
per des seconds. Le sang de la veine et des poumons présentait un état 
ans» Irrégulier, relativement à la dimension des corpuscules, tandis que 
celai de l'auricule gauche da cŒur, de t'aorle et des artères du cordon , 
était plus uniforme dans son caractère. 

D'après ces observations, l'auteur conclut que le sang des Vertébrés 
est analogue dans son mode de développement i celui des Insectes et 
antres Invertébrés, et que les disques san^ins rouges sonl les derniers 
développements des granules ou nucléoles opaques et blancs du sang. 



HISTOIRE DU DÉVELOPPEMENT 

Dti L'OEUF ET DU FOETUS DU CHIEN; 



Parmi les conclusions à. tirer de mes recherches sur le déve- 
loppement de Tœuf et du fœtus du Chien , je signalerai les sui- 
vantes : 

■ 1* L'œuf non fécondé du Chien , dans l'ovaire , se compose , 
comme celui de tous les Mammifères, et en général comme celui 
de tous les animaux, d'une membrane vitelline {zona pellucida), 
du jaune, de la vésicule germinative, et de la tache germinative. 
Son diamètre n'étant que de ,'„ ou ^ de ligne , soit 1/4 ou 7/50 
de millimètre , il devrait être enveloppé dans l'ovaire d'une ma- 
nière particulière, ainsi que cela est en effet, car on le trouve dans 
une couche de cellules qui tapisse l'intérieur du follicule de Graaff, 
et dont la partie la plus rapproché*! de l'œuf reste adhérente à la 
zone, lorsque l'œuf quitte l'ovaire ; elle a reçu le nom de discus 
proligertis- 

2° L'œuf de Chien mûrit dans l'ovaire à des époques périodi- 
ques, connues sous le nom de rut ou chaleur. On peut regarder 
comme signes de la maturité de l'œuf la tuméfaction du follicule 
de Graaff, l'augmentation et l'opacification de l'œuf, le commen- 
cement du développement en fibres que subissent les cellules du 
discus proligems, et enfin la disparition de la vésicule germina- 

(t) Extrait d'un travail manuscrit, adressé par t'auleur à l'Académie des 
Sciences. 
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tive. Il arrive .quelquefois cependant que cette dernière ne dis- 
paraît qu'après le détachement de l'œuf de l'ovaire. 

On ne sait pas avec certitude ce que devient la tache germina- 
tive. 

3* Lorsque l'œuf est tout-à-fait mûr, il quitte l'ovaire et descend 
dans l'oviducte, sans que l'accouplement exerce la moindre in- 
fluence sur son détachement Quand l'accouplement n'a pas lieu, 
ou que l'on empêche le sperme de parvenir jusqu'à Tœuf , ce der- 
nier disparaît en'se dissolvant dans l'oviducte, sans laisser aucune 
trace ; mais dans l'état normal, comme le désir vénérien est très 
vif à cette époque, l'accouplement et la fécondation s'opèrent pres- 
que toujours lorsque les œufs sont parvenus à maturité. L'œuf 
peut être fécondé dans l'ovaire même, puisque le sperme pénètre 
jusqu'à cet organe, lorsque l'accouplement se fait d'assez bonne 
heure. Lorsque l'accouplement a lieu, quand l'œuf est déjà des- 
cendu dans l'oviducte , l'œuf et le sperme se rencontrent dans cet 
organe, où l'œuf semble pouvoir être encore fécondé jusqu'au hui- 
tième jour après sa sortie de l'ovaire, 

Dans tous les cas, la fécondation doit avoir lieu avant que l'œuf 
soit parvenu à l'extrémité utérine de l'oviducte , puisque c'est là 
que commence le développement embryonnaire , sans quoi l'œuf 
disparaît, 

4° Le nombre des œufs qui se détachent de l'ovaire n'est pas le 
même à chaque rut, non plus que pour chaque individu. Les œufs 
d'une même portée sortent toujours presque en même temps de 
l'ovaire, et jamais à des intervalles de jours entiers: aussi les 
trouve-t-on dans l'oviducte très rapprochés les uns des autres, et 
parvenus tous à peu près au même degré de développement. 

Les œufs ne sortent pas toujours de toutes les vésicules de Graaff 
gonflées, dont quelques unes peuvent quelquefois rester fermées 
et retourner à leur étal primitif. 

5° Avant que l'œuf sorte de son follicule de Graaff, commence 
dans l'intérieur de ce dernier la disposition d'une substance par- 
ticulière sous forme de granulations, qui, après la sortie de l'œuf, 
produit le corps jaune. Ces corps jaunes sont [a preuve non équi- 
voque qu'un follicule de Graaff, avec son œuf, est parvenu à ma- 
turité, qu'ensuite il s'est ouvert, et que l'œuf en est sorti. En 
échange , on ne peut ni ne doit conclure de la présence d'un corps 
jaune, que le coït et la fécondation ont eu lieu. Le nombre des 
corps jaunes ne correspond pas toujours à celui des œufs qui en 
sont sortis, puisqu'un follicule de Graaff peut contenir deux œufs 
et même plus. 

fi" Pour que la fijcondalion ait lieu , il faut que le sperme et 
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l'œuf entrent en contact matériel. Oii trouve souvent des Sperma- 
tozoïdes en grand nombre , et agités d'un mouvement très vif sur 
l'ovaire et toujours sur les œufs qui viennent d'être fécondés ; mais 
il n'est ni prouvé, ni même vraisemblable , qu'un Spermatozoïde 
pénètre dans l'œuf. L'action du sperme me semble être plutôt 
chimique, et les Spermatozoïdes me paraissent être destinés k con- 
server identique, par leur mouvement, la composition du sperme, 
qu'ils servent en même temps k transporter. 

7' Dans l'oviducte disparaissent peu k peu les cellules du discus 
jyroligerus, qui environnent la zona pellucida, sans qu'elles soient 
remplacées par de l'albumine : aussi la zona reste-t-elte nue et 
formant la seule et unique enveloppe externe de l'œuf. Pendant 
son pEissage au travers de l'oviducte , l'œuf grandit un peu. 

8° C'est dans la partie inférieure de l'oviducte que se manifes- 
tent les premiers phénomènes de développement , qui sont la di- 
vision du jaune en sphères, qui deviennent de plus en plus petites 
et multipliées. Cette division s'opère par une progression géomé- 
trique ayant 2 pour exposant. 

9° Ces sphères du jaune ne sont pas des cellules, mais bien des 
agglomérations de granules vitellins, qui ne sont pas enveloppés 
d'une tunique. L'intérieur de chaque sphère contient une vésicule 
transparente , qui ressemble k une vésicule de graisse , et qui ne 
contient pas de noyau. 

10° Jusqu'à présent on ne sait pas bien sous quelle influence s'o- 
père cette division du jaune, et d'où viennent les vésicules transpa- 
rentes dans l'intérieur des sphères; il semble cependant que la 
division du jaune et de ses sphères dépend de celle de ces vési- 
cules intérieures, et que ces dernières naissent de ta vésicule 
germinative et de son noyau. 

11* L'œuf du Chien semble avoir besoin de huit à dix jours pour 
traverser tout l'oviducte. Ce calcul n'est toutefois pas siîr, puis- 
qu'il est impossible de connaître avec précision le moment de la 
sortie de l'œuf de l'ovaire, qui est indépendante de la copulation. 

Lorsque les Chiennes ne souffrent plus l'approche du mâle, on 
peut être presque toujours sûr que l'œuf se trouve à l'extrémité in- 
férieure de l'oviducte. Lorsque l'œuf est arrivé dans l'intérieur, les 
Chiennes ne se laissent jamais couvrir. 

12* Les forces qui font parvenir le sperme jusqu'à l'ovaire sont : 
l'éjaculation elle même, qui le porte jusqu'aux angles supérieurs 
de l'utérus ; les mouvements de l'utérus et de l'oviducte ; enfin le 
mouvement des Spermatozoïdes. 

Les cils de l'épithélium n'ont aucune part au mouvement pro- 
:l'**rie Zool T III (Juin 1815 ) î( 
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gressif du sperme, puisque leurs vibrations se font en sens inverse 
de la route qu'il parcourt. 

13' Les forces qui amènent l'œuf de l'ovaire à travers Toviducle 
jusqu'il l'utérus sont : les vibrations des cils de l'épithélium , du 
pavillon et du reste de l'oviducte, ainsi que les mouvements 
propres à cet organe. 

Ht' Dans les premiers temps qu'il passe dans l'utérus, l'œuf 
ressemble totalement à celui de l'oviducte , et la division du jaune 
se continue encore : alors les sphères vitelUnea, qui sont devenues 
de plus en plus petites, se transforment en cellules, en s'entourant 
de membranes délicates. Les noyaux de ces cellules sont les 
mêmes vésicules transparentes qu'on trouve au centre des sphères. 

15° Ces cellules provenant de sphères vitellines ne tardent pas 
à s'unir entre elles pour fermer une membrane très délicate ,. qui 
tapisse la face interne de la sona, et qui, par conséquent, forme 
aussi une vésicule que je nomme vésicule blastodermique. 

16° Pendant le temps de cette transformation , l'œuf grandit 
rapidement en absorbant un fluide ; il devient tout-à-fait translu- 
cide, et ce n'est qu'avec un fort grossissement qu'on voit que les 
granules vit«llins sont dispersés en cercles concentriques autour 
des noyaux des cellules de la vésicule blastodermique. 

On ne sait pas avec certitude de quelle manière se multiplient 
ces cellules : seulement, on remarque qu'à mesure que leur nombre 
grandit, celui des granules vitellins diminue , et que ces derniers 
finissent par disparaître totalement. 

17' La zona pellvcida ou membrane vitelline étant fortement 
distendue par l'accroissement de l'œuf, cesse de présenter deux 
bords; elle ne forme plus autour de l'œuf qu'une membrane mince 
anhyste, qui reste encore Tunique enveloppe externe de l'œuf, 
puisque aussi dans l'utérus il ne s'entoure pas d'une couche d'al- 
bumine. 

18° Au moment où la vésicule blastodermique vient de naître , 
on y observe une tache sphéroîdale , opaque : c'est l'aréole ger- 
minative {area germùtativa), dans laquelle commence le dévelop- 
pement de l'embryon. 

19" L'œuf se compose donc, au commencement de son séjour 
dans l'utérus, de deux vésicules limpides emboîtées l'une dans 
l'autre , et dont l'intérieure tapisse la cavité de l'extérieure ; ce 
sont : la zona peUttdda et la vésicule blastodermique , avec son 
aréole germinalive. L'œuf est alors parfaitement libre dans l'uté- 
rus, et avance insensiblement vers la place où il doit s'attacher. 

On ignore complètement quelles sont les forces qui détermi- 
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nent la distribution des œufs dans l'utéruii, qui, jusqu'à cette épo- 
que, n'asubi encore aucune espèce de changement: cependant, 
chose remarquable, il est bien prouvé que les œufs d'une des 
cornes peuvent passer dans l'autre à travers le corps de l'utérus, 
pour se distribuer d'une manière uniforme. 

20* Lorsque l'ovule a acquis un diamètre de 1 1/^2 à 2 pouces 

fsoit 5 ou &,5 millimètres), on peut voir qu'il s'est développé à la 
ace interne de la vésicule Wastodermique , à partir de l'aréole 
germînative , une seconde couche de cellules, ce qui fait que la 
vésicule btastodermique se compose alors de deux feuillets : l'ex- 
térieur porte le nom de feuillet animal, l'intérieur celui de feuillet 
végétatif, parce que c'est dans la partie de l'aréole germinative 
appartenant au premier que se développent les oi^anes animaux , 
tandis que dans la partie appartenant au second se forment les 
organes végétatifs de l'embryon. Ces deux feuillets ne sont pas 
hypothétiques; chacun peut se convaincre par ses yeux de leur 
existence. Il est probable que c'est peu de temps après que se 
forme entre ces deux feuillets une troisième couche de cellules, 
dans laquelle naissent les vaisseaux : ce qui lui a valu le nom de 
feuillet vasculaire. Ce n'est que plus tard qu'il est possible de dis- 
tinguer avec précision le feuillet vasculaire, dont à. cette époque 
on ne peut reconnaître l'existence qu'à la présence de cellules stil- 
liformes qui probablement en sont les premiers rudiments. 

21' L'arSole germinative , qui jusqu'au vingtième ou vingt et 
unième jour se présente sous forme d'un amas homogène de cel- 
lules , commence alors k s'éclaircir au centre , ce qui permet de 
distinguer une aréole transparente et une autre opaque (champs 
clair et opaque de la tache germinative). 

22* C'est dans l'aréole transparente qu'apparaît la première 
trace de l'embryon , sous forme d'une couche de cellules , ellipti- 
que d'abord , puis guitariforme , qui se trouve dans le feuillet ani- 
mal. Son axe longitudinal présente un sillon très clair. Les deux 
amas qui se trouvent h ses côtés sont destinés à former les parois 
du corps de l'embryon ; leur partie la plus rapprochée du sillon 
s'appelle plaques dorsales; celle qui vient ensuite, plaqiua viscé- 
rales ou ventrales; le sillon lui-même s'appelle gouttière primi- 
tive. 

23* Ja première trace de l'embryon est donc partagée en doux 
moitiés. 

Sft'.C'est dans la gouttière primitive que se forme le système 
nerveux central, la moelle épinière et le cerveau, qui est par con- 
séquent le premier système organique qu'on reconnaît dans l'em- 
bryon. La moelle épinière ne naît pas du cerveau , ni le cerveau 
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de la moelle épinière; mais tous deux sont des manifestations 
dilTérentes d'une même substance primitive. 

25' Après le système nerveux central se développe le cœur el 
le système vasculaire : ce n'est ni le cœur, ni les vaisseaux, ni les 
artères, ni les veines, qui se développent en premier lieu; il^ 
apparaissent ensemble. L'une de ces parties ne naît pas de l'autre ; 
toutes sont les produits différents, nés en même temps d'une même 
couche primitive et indifférente de cellules 

26' Après la formation de ces deux systèmes, la partie centrale 
du feuillet végétatif de la vésicule blastodermique produit le sys- 
tème intestinal , savoir : l'intestin , les poumons, le foie, le pan- 
créas, etc. 

27* La manière dont ce système se développe avec ces organes, 
chez le Chien, est la même que pour d'autres Mammifères et les 
Oiseaux. Après que la première trace de Tembryon a paru , le dé- 
veloppement se fait avec une rapidité telle , qu'après quarante- 
huit heures on voit déjà, les premiers linéaments des trms systèmes 
principaux. 

28' Fendant que la partie centrale de la vésicule blastodermi- 
que, l'aréole germjnative, forme l'embryon , ses parties périphé- 
riques se transforment en tuniques de l'œuf. 

29* La partie périphérique du feuillet animal enveloppe d'a- 
bord, comme amnios, tout l'embryon ; ce qui en reste s'applique 
ensuite sous forme de tunique téreuse à la zona pellucida, avec 
laquelle elle forme J'enveloppe extérieure de l'œuf, de laquelle 
naissent les villosités, d'abord sous forme de productions cellu- 
leuses, creuses, qui s'enfoncent dans les orifices des glandes uté- 
rines. 

30° La partie périphérique des feuillets vasculaire et végétatif, 
dont la partie centrale devient l'intestin, forme la vésicule ombili~ 
cale, qui, chez le Chien, persiste jusqu'à la fm de la vie fœtale. 

31* De la partie postérieure et inférieure de l'embryon naft 
l'allantoïs, qui semble être formée par les feuillets vasculaire el 
végétatif. Ces premiers rudiments s'offrent sous forme de deux 
tubercules de cellules primitives, qui ne tardent pas à se changer 
en une vésicule supportant les vaisseanx omphalo-mésentériques. 
Elle s'applique h, la tunique externe de l'œuf, et enveloppe en 
même temps l'embryon , l'amnios et la vésicule ombilicale; elle 
conduit des vaisseaux à la tunique externe de l'œuf et à l'amnios. 

32' Le chorion na!t donc de la réunion et de la fusion de la 
zona pellucida ou membrane vitelline , de la partie périph'érique 
du feuillet animal ou tunique séreuse, et de l'allantoïs. 

33* Sur tous les points où l'allantoïs louche dès l'abord la lu- 
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nique séreuse et la sona, ses vaisseaux pénètrent dans les villositéâ 
de cette dernière pour former avec elles, dans leurs innombra- 
bles ramifications, la partie fœtale du placenta. 

34* La partie utérine du placenta est formée par un dévelop- 
pement extraordinaire des glandes utérines. Les deux parties du 
placenta s'enlacent l'une dans l'autre par leurs ramifications, sans 
qu'il y ait aucune communication directe entre les vaisseaux du 
petit et ceux de sa mère. Au reste , le placenta du Chien a la 
forme d'une ceinture , ce qui vient de ce que les ptôles de l'œuf 
croissent beaucoup plus rapidement que son milieu. 

35° L'observation du développement de l'œuf du Chien et de 
son embryon vient fournir un nouveau fait à l'appui de la théorie 
qui veut que toutes les formations animales naissent, comme les 
formations végétales, de cellules primitives. 



NOTt SUB «ES ANODONTA CYGKjEA ET DES PALUDINA VIVIPARA 

OtI ONT HtSISTÉ K Lk CONGËUTION j 

Kar M. N. JOI.T, 



Grâce aux in^tinfeuses expérieDces du docteur William Kdwards, de 
Legallois , de Duloog, de Desprelz , de Collard de Martlguy. de Ber- 
ihold, de MM. Becquerel et Bresdiet, elc, la science s'est enrichie, 
dans ces derniers temps , d'une foule d'observations précieuses sur la 
température des vertébrés. Mais il s'en faut de beaucoup que nos con- 
naissances soient aussi avancées en ce qui concerne la faculté calorifique 
des animaux invertébrés. J. Davy, Newport, RudotphI, Treviranus et . 
Tiedniann, ont prouvé, il est vrai, que ces derniers, de même que les 
vertébrés, si improprement appelés àMtig froid, possèdent une tempé- 
rature propre , et , jusqu'à un certain point , Indépendante du milieu où 
ils vivent ; mais aucun des auteurs que Je viens de citer ne paraît avoir 
été témoin d'un fait aussi curieux que celui dont Je vais avoir rbooneur 
d'entretenir UB seul instant l'Académie. 

Le l/i août de l'année dernière , je pris dans le canal du Midi quelqnes 
unes des Pa/udina vivipara et des AnodotUa cygnwa qui s'y trouvent eD 
abondance, et je les mis séparément dans deux vases peu profonds, qne 
je remplis d'eau jusqu'aux bords. Je renouvelai le liquide à de longs In- 
tervalles ; mais je ne donnai aucun aliment à mes captives , qui , au bout 
de trois mois , ne me parurent nullement alTaibUes par la rigueur de ce 
régime plus qu'anachorétlque. 

Le 1 9 novembre , le thermomiitre descendit à 5' sous zéro , et je trou- 
vai mes Paludines et mes Anodonles entourées d'un épais glaçon. Désireux 
de m'assurer si elles avaient résisté à ce froid si intense , je fis dégeler 
lentement le liquide , et je fus asseï surpris de les trouver toutes vivantes. 
I-D plupart des Anodontes vécurent encore jusqu'au 2S novembre i le 
m décembre, toutes avaient succombé. \ cette époque, aucune Palu- 
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dine n'avait péri; bien plus, deux d'entre elles avaient Taii des petits 
qui, de même que leurs mères, son! aujourd'hui ('J3 février) très bien 
portants , malgré une seconde cot^^élatlon , à liqiielle ils ont été soumis 
dans le mois de janvier. 

£n rapprochant ce tait «le ce que la Science nous enseigne sur l'éloiH 
nante Tacuilù que possèdent les Cyiirinus carassias, les Crapauds et les 
Salamandres de revenir ii la vie après avoir été gelés, en se rappelant le 
rail plus curieux encore de la résurrection des Tardigrades, auxquels on 
a fait subir une dessiccation de 1/iO à 150* C. (1), on se demande nalu- 
reliement : qu'est-ce donc que la viel Une énigme dont Dieu seul sait le 
mot. 



MÉMOIRE 

Sur deux genres nouveaux de monstres <^losomlcn3, que l'auteur propose 

de désigner sous les noms de CnÉLONisOHEet de Strgptosome (S) ; 

F«r M. K. JOKT, 

PrnhiirBr d> Zvologlt 1 I. Ficull^ .la Sr<»«l Ji- Tuul-.iiie. 



§ I". — Descripiion du monstre Chèlonisome. 

On sait que, sous le nom de monstres célosoiniens (S), M. Isi- 
dore Geoffroy Saint-Hilaîre a désigné une famille de monstres qui 
se distinguent de tous les autres « par l'existence d'une éventra- 
tion plus ou moins étendue , et toujours compliquée de diverses 
anomalies de membres , des organes génito-urinaires et même du 
tronc dans son ensemble. » 

Cette famille ne se composait, jusqu'à présent, que des six 
genres dont rilluslre tératologue résume ainsi les caractères : 

A. Monêtmosilé ne t'éiendanî point jiutpt'à la Ngion tharacique. 

1* Ëventratton latérale ou médiane, occupant principa- 
lement la partie inFérieure de l'abdomen; appareil un- 
nairo, appareil génilal et rectum s'onvrsnt au dehors par 
trots orificea (îenre I, AaPALksoHS (4). 

V Ëvenlraiion latérale ou médiane, occupant principa- 

fl) ^nn. de* Se. nat., 8' série, t. XIV, p. ï69 ; XVII, p. 193 : XVIII, p. 5. 

(i) Désireux de savoir si les deux genres nouveaux que je propose méritaient 
d'être introduits dans la science, j'ai prié H, I. Geoffroy-Saint- H il a ire de voultnr 
bien jeler un coup d'œil sur le Mémoire que je vais avoir l'honneur de lire â l'A- 
cadémie. Je me hâte de dire qu'après avoir examiné mon travail aiec attention . 
le savant auteur du TraiU de Tératologie animale a jugé valables les caractères 
sur lesquels j'ai établi mes genres CMonivme el Streptotome. En présentant c« 
Mémoire manuscrit à l'Institut [séance du tt mars), H. Serres en a donné lui- 
même une analyse détaillée. 

(3j De ICr,)iii, hernie, el aûpa. corps. 

(4) De Aaitai.aî . taupe . et cû ja [eorpt de taupe). La Taupe est en efltt le 
seul mammifère qui présente trois orinces distincls pour l'appareil urioaire, l'ap- 
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lemenl la porlioQ inrérieure de l'abdomen ; organes g6ai- 

l^ui et urinairea nuls ou très rjdimentaires. .... 11. Agïmosome (1). 

3* Ëveniration latérale occupant principalement la por- 
tion inftrieure de l'abdomen; absence ou développement 
très imparfait du membre pelvien, du câté occupé par )'é- 
veniration lil. Culomh (2). 

4° ÉvenIralioD latérale ou médiane sur tonte la Ioq- 
gueuf de l'abdomen ; corps tronqué après l'abdomen : 
membres pelviens nuls ou irétt imparfaits IV. ScBiiTOtovB (3). 

B. Mtiiulraotiti alteigtumt au»ti ta région thoraci^ue. 
Q" Ëventration latérale occupant principalement la ré- 
gion supérieure de l'abdomen, et s'élendant mâme au de- 
vant de la poitrine; atrophie ou développement très im- 
parfait du membre Ihoradque du côté occupé par l'éven- 



V. Pledrosome (i). 



6"* Éventrstion latérale ou médiane, avec tissure, i 
(due on. même, manque total du sl«mam et déplacement 
herniaire du cœur IV. ClMtoat (5). 

Ces six genres, ajoute H. Isidore Geoffroy SainHIilaire, font, 
dès à présent, de la famille des monstruosités célosomiques, une 
des plus étendues de la série téralologique , et il n'est pas dou- 
teux qu'elle ne doive par la suite s'augmerder encore de quelques 
nouveaux types génériques (6). T-es monstres que nous allons dé- 
crire nous semblent confirmer ces prévisions. 

Fidèle à la nomenclature adt^tée par tous les tératologues fran- 
çais, nous donnerons au premier de ces monstres le nom de Cui- 
LOMSOME (7) (corps de tortue), afin de rappeler les nombreuses 
ressemblances d'organisation qui tendent à le rapprocher de cer- 
tains Reptiles , et notamnîent des Reptiles Chéloniens; nous im- 
poserons à l'autre celui de Streptosomb (8) {corps tordu), fwur 
indiquer, par cette dénomination , une des particularités les plus 
curieuses de sa structure. 

pareil génital et le rectum. Personne n'ignore qu'en créant 11 genre Atpalatonte. 
le génie en quelque sorte prophétique d'E. GeofTroj' Saint-Hilaire avait prévu la 
création des groupes voisins dont la Science s'est enrichie plus lard. 

(<] De l'a privatif, yivg;, sexe ou génération, et oûpa, corps [corps nint asx« 
ou lan» organe» giaitaux), 

{ t\ De Ki^U^, mutilé, estropié, et 9»pi (corps muliti). 

h\ De îjfivrôï. fendu, divisé, et M-px [corpt partagé m dnx). 

h\ De tlXfupâ, côté, et eitpa, corps (corp« ampUt anifmt^l d'un eôté). 

l'-i) De KriXi), hernie, et lùfi» (corps donl bMucoup dorganm /b.tt htmie), type 
de la famille. 

(6) Voyez I. Geoffroy Saint-Hilqjre , Bi»Unre géitérate et partieutièr» da ano- 
maliet il» l'orgoniMatUm chei l'hommt et Ut animaux, t. II. p. 366. 

il) Du grec XiXuïq, tortue, et cùfu, corps {eorpK de tortiir). 

(») Dp îrp:iutî;, lonlii, el îiT.fta frnrp» tnrdu\ 
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Notre Chélonisome est un veau né à terme, dont rexisteucc, 
comme celle de tous les monstres célosomiens, n'a pas du se pro- 
longer au-delà de quelques instants (1). En jetant un coup d'œil 
sur son squelelte , on est frappé tout d'abord du volume énorme 
de la tête, comparativement à l'extrême brièveté du tronc, et 
surtout de la singulière disposition des membres , par rapport 
au thorax et à la colonne vertébrale. En effet , les omoplates et 
l'os coxal paraissent renfermés, en grande partie, dans la cavité 
tlioracique, etl'animal.au lieu d'être soutenu par ses membres, 
semble, au contraire, les porter sur son dos. Les côtes, au 
nombre de douze seulement, et très contournées sur elles-mêmes, 
surtout du côté droit, se sont redressées et tellement écartées 
de la ligne médiane inférieure, que leurs extrémités steniales 
lui sont tout-à-fait perpendiculaires (2). Par suite du mouve- 
ment demi-circulaire que leur tête a exécuté sur son axe trans- 
versal, leur face interne est devenue extérieure, et réciproque- 
ment. Enfm, quatre côtes gauches sont intimement soudéesentre 
elles. Des soudures analogues s'observent entre les apophyses 
épineuses de presque toutes les vertèbres dorsales et rappellent, 
comme les côtes elles-mêmes, les éléments qui entrent dans la 
composition d'une carapace de tortue. 

Quant au sternum , ou plutôt aux parties qui devraient repré- 
senter le plastron d'un Chélonien, elles existaient aussi ; mais ce 
sternum était divisé en deux moitiés latérales , articulées diacune 
par leur bord eccterne seulement , k l'extrémité sternale des côtes 
correspondantes, et, par conséquent, aussi éloignées qu'elles de 
la ligne médiane inférieure. 

A l'exception du développement considérable des vertèbres qui 
la formaient, la région cervicale n' offrait rien de particulier ; mais. 



(I) Ce V«au avait élé adressé, le 19 août 1839, à l'Ëcole royale vétérinaire de 
Toulouse par M. Mercurin, aujourd'hui vétérinaire du train des équipages. A 
Bone. Au moment où ce monatre arriva dans l'éiablissement . H. Larora, alors 
clier des travaux anstomiques , s'empressa de le disséquer et de prendre sur sa 
structure, tant extérieure qu'intérieure , des notes rapides qu'il a bien voulu me 
confier , tout en m'exprimanl le regret que la. préparation des matières exigées 
pour le concours à la suite duquul il Tut nommé professeur de pathologie , ne lui 
ait pi^s permis de rendre ces notes plus complètes. Le squelette de l'animal , la 
seule pièce que j'aie pu étudier d# viiu , a été mis obligeamment à ma disposition 
par M. Bernard, directeur de l'École, et il a été monté par H. Lavocat, clierdes 
travaux aoatomiques. 

(i) Chei lei Dragons. Iesc6tesasl«males présentent, comme on sait, une dis- 
position analogue: seulement, cbei ces reptiles, elles sont restées horizontales au 
lieu de devenir verticales, comme elles le sont sur le squelette de notre Cliéloni- 
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à partir de la région dorsale , on voyait le rachis s'infléchir d'a- 
bord en bas et à droite , se relever ensuite vers la gauche , enfin 
se recourber en avant «t en dessus, en décrivant un S, dont les 
deux moitiés étaient dirigées. Tune à gauche et l'autre du côté 
droit. Cet S , formé par les vertèbres lombaires, sacrées et coc- 
cygiennes, était renfermé en grande partie dans la cavité thora- 
cique; autre analogie non moins frappante que réelle entre notre 
monstre et les vrais Chéloniens. 

Le nombre des éléments constitutifs du rachis était normal par- 
tout, sauf peut-être à la région sacrée, oîi je n'en ai compté que 
trois, et à la région coccygienne, où il n'en reste que deux. 

Les vertèbres cervicales n'étaient remarquables, comme nous 
l'avons déjk dit, que par leur développement. Les dorsales étaient 
petites et généralement mal conformées. Leurs apophyses épi- 
neuses, à l'exception des deux premières et des deux dernières , 
étaient intimement soudées entre elles. Un spina bifida complet 
existait sur toutes les vertèbres lombaires et sacrées, et probable- 
ment aussi sur toutes les coccygiennes. 

I.es omoplates avaient conservé leur forme normale; mais l'os 
coxal présentait une singulière anomalie. En effet, la moitié droite 
y était moins développée que la gauche, l'osdesilesdela première 
était considérablement écarté de celui du côté cpposé. Je doute 
même qu'il ait jamais pu s'articuler avec la première vertèbre 
sacrée, si toutefois cette vertèbre, que je crois perdue (1), exis- 
tait réellement sur l'animal à l'état frais. 

Sauf leur position insolite et leur longueur, relativement au 
corps, les membres étaient régulièrement constitués. Nous insis- 
tons sur ce fait, d'autant plus important à signaler ici que, quand 
l'éventration est très étendue, le tirage exercé par le placenta et 
par les viscères de la poitrine et de l'abdomen sur les membres 
thoraciques et sur les membres pelviens, a une influence très 
marquée sur leur conformation. Faudrait-il conclure de cette 
circonstance que, à l'inverse de ce qui a lieu dans les autres célo- 
somiens, le cordon ombihcal était, chez notre monstre, aussi long 
que chez un fœtus normal? Mais alors comment expliquer la dé- 
viation si marquée du rachis? Ajoutez que, d'après M. Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire, les membres sont en général d'autant plus 
imparfaits, toutes choses égales d'ailleurs, que l'abdomen a ses 
parois normales moins complètes. Or, comme nous le verrons 

( I ) Je suis très porlé a croire que la première vertèbra sacrée s'est égarée . 
pendant le long temps que les os du squelette ont été oubliés dans od des greniers 
de l'Ecole vétérinaire. Je ne doute pas que tel n'ait été le sort des dernières vertè- 
bres coccygiennes , dont le nombrr ne nie paraît n-iiendanl nvnir i^lé jamais nor- 
mal {illK-lluil), 
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bientôt, l'abdomen manquait entièrement chez notre individu. A 
quoi tient donc cette remarquable exception , sans exemple , je 
crois, chez les eélosomkns? Ne pourrait-on pas l'attribuer à la 
position même des membres , qui les aurait soustraits aux effets 
du tirage , tandis que la traction opérée par le placenta et les vis- 
cères se serait principalement exercée, et en quelque sorte épuisée 
sur la colonne vertébrale , dont elle aurait ainsi occasionné les 
nombreuses déviations ? Quoi qu'il en soit, je le répète, les mem- 
bres étaient régulièrement conformés chez notre ehélonisome. 
Quant à la tête, elle n'offrait non plus rien de particulier, si ce 
n'est son grand volume proportionnellement à celui du tronc, 
dont elle égalait presque toute la longueur. 

Nous voudrions pouvoir décrire avec détails les viscères, l'ap- 
pareil musculaire et le système nerveux de notre animal. Malheu- 
reusement nous ne possédons sur ces points importants de son 
anatomie que les quelques notes prises à la hâte par M. le pro- 
fesseur Lafore, au moment où le monstre qui fait l'objet de ce 
travail fut adressé à l'École royale vétérinaire de Toulouse. 
Quelque incomplètes que soient ces notes, de l'aveu même du 
professeur qui a bien voulu nous les confier, il est curieux d'ap- 
prendre, ainsi qu'on pouvait, du reste, le prévoir, que les vis- 
cères thoraciques et abdominaux étaient contenus dans une espèce 
de sac membraneux , à parois transparentes, pour ainsi dire sus- 
pendu à la colonne vertébrale. 

Le cœur et les poumons étaient conformés comme à l'état nor- 
mal ; les estomacs, le foie et l'intestin proprement dits reposaient 
sur les côtes. 

Le rectum s'enfonçait entre le coxal et les os du coccyx; l'anus 
était percé en face du plat de la cuisse droite, c'est^-dire du 
côté où s'étaient fait le plus sentir les effets de Téventration ; le 
foie . d'ailleurs normal , manquait de vésicule biliaire ; la rate 
n'existait pas non plus. De tout l'appareil génito-urinaire, il ne 
subsistait rien que le pertia. Enfui il y avait absence complète de 
diaphragme-et de parois abdominales. La face interne des cotes, 
devenue externe, était recouverte par les téguments communs et 
par les muscles intercostaux internes. Les intercostaux externes, 
tous les muscles de l'épaule et une partie de ceux du bras , ceux 
du dos et des lombes étaient logés dans le thorax formé par les 
arcs costaux redressés, et le remplissaient à eux seuls à peu près 
tout entier. Un repli de la peau séparait les côtes des membres 
postérieurs. 

Je ne sais rien de précis relativement aux appareils vasculaire 
ot nerveux, » Les principaux vaisseaux existaient , ainsi que \es 
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nerrs. » Tels sont les seuls renseignemenU que renferment , à cet 
égard , les notes de M. le professeur Lafore. 

Je regrette vivement qu'une pièce analomique aussi précieuse 
que celle sur laquelle je viens d'attirer l'atlention de l'Académie, 
n'ait pu être soigneusement étudiée dans son état d'intégrité par- 
faite. Cependant, telle qu'elle est aujourd'hui, celle pièce m'a 
paru digne de figurer dans les annales de la Science , et suffisam- 
ment caractérisée pour m'autoriser h. établir un genre de mon- 
struosités jusqu'à présent non décrit. Ce genre, fondé sur des 
parlicularités d'organisation que l'on ne retrouve que chez les 
Reptiles (Dragon, Tortue), et principalement chez les Reptiles 
ChéUmiens, aura pour caractères les notes distinctives que voici : 

Eventration médiann thoracique et abdominale; division com- 
plète du sternum en deux moitiés; organes génitaux très incom- 
plets; omopliUe , bassin et queue renfermés dans un thorax formé 
par des côtes redressées , dont quelques unes sont intimement soudées 
entre elles. 

Quant au rang que notre chélonisome occupera dans la série 
lératologique, les précieux et admirables travaux de M. I. Geof- 
froy Saint-Hilaire la lui ont fixée d'avance. C'est évidemment à 
la suite du genre célosome qu'il faudra le placer. 

Encore une réflexion, etj'ai fini : 

Si l'on se rappelle ta grosseur de ta tète et celle des vertèbres 
du cou ; ai l'on compare la brièveté du tronc avec la longueur des 
membres, ne trouvera-t-on pas encore ici la confirmation de ce 
principe fécond proclamé pour la première fois par l'auteur de la 
Philosophie anaîomique , sous le nom de loi du balancement des 
organes? Tant il est vrai que, suivant l'expression d'un écrivain 
qui fut tout à la fois un grand poëte , un botaniste éminent et un 
anatomiste distingué : « Le total général au budget de la nature 
est fixé ; mais elle est libre d'alTecter les sommes partielles aux dé- 
penses qu'il lui plaît. Pour dépenser d'un côté, elle est forcée 
d'économiser de l'autre ; voilà, pourquoi la nature ne peut jamais 
s'endetter ni faire faillite (1). » 

Que si l'on nous demandait maintenant la cause prochaine de 
la monstruosité qui vient d'être décrite, nous répondrions que 
nous l'attribuons à. un arrêt de développement, d<ûit nous trou- 
vons des preuves manifestes , 1" dans Téventration thoracico-ab- 
dominale, qui représente ce moment de la vie embryonnaire oti 
tous les organes sont logés dans ta base élargie du cordon om- 
bilical ; 

2° Dans le sjnna bifida dont se trouvent affectées les régions 
lombaire, sacrée et coccygienne ; 

(1}Gœlbe, Of'uMvi dhUlnire naturelle, Irad de C.-P. Mariin». 
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3° Dans la non-réunion des côtes à un sternum unique et mé- 
(lian ; 

ft° Dans ta séparation complète des deux moitiés du sternum, 
séparation qui , pour le dire en passant , confirme de la manière 
la plus éclatante le principe de la duplicité primitive des organes 
impairs et médians, en môme temps qu'elle apporte une preuve 
de plus en faveur de la loi de formation centripète (l) établie 
par l'un de nos plus habiles anatomistes; 

5° Enfin dans les nombreux rapports d'organisation qui lient ce 
monstre aux Reptiles, et surtout aux Reptiles ChéUmiens, et l'é- 
loignent, par cela même, de la classe à laquelle il appartient par 
tout le reste de sa structure. 

g II, — Description du monslre Slrcptosomo. 

Le second monstre sur lequel je prie l'Académie de fixer un 
instant son attention, est une pouliche née morte au haras de Vi- 
roflay, le 10 mars 1839. Dans une lettre que M. Bernard a bien 
voulu nous communiquer, M. Brivet, vétérinaire en premier au 
train des équipages, s'exprimait ainsi au sujet du monstre qui 
fait l'objet de cette seconde partie de notre travail : « Sa mère, 
Méry-Gray, jument anglaise pur sang, avait été saillie en Angle- 
terre par l'étalon Doclor Syntax, cheval pur sang jouissant d'une 
grande réputation (prix de la saillie : 600 fr.). » Dès qu'elle eut 
mis bas, M. Berger-l'errière s'empressa d'en informer M. Brivet : 
celui-ci dessina le monstre , en envoya la figure à M. Bernard , et 
lui transmit, à cet égard, les renseignements malheureusement 
trop peu circonstanciés que voici : « Les organes abdominaux 
étaient contenus dans une enveloppe, une espèce de sac membra- 
neux suspendu hors des parois du bas-ventre ; ceux de la poitrine 
étaient aussi hors de cette cavité , suspendus dans un sac mem- 
braneux. » Nul doute, par conséquent, que ce monstre n'appar- 
tienne encore h. la famille déjà si nombreuse des monstres céloso- 

(I) Nous avions cru d'abord trouver un argument conlre r«lte loi dans le re- 
dressement des côlea. la séparation des deu% moitiés du sternum, et l'écarlement 
considérable des os iliaques. Un examen plus attentif et plus réfléchi des parti- 
cularités organiques de notre monstre nous porte aujourd'hui à adt^ler une opi- 
nion contraire Dans ces divers cas. il est vrai, la réunion n'a pps eu lieu sur la 
ligne médiane; mais elle se serait certainement effectuée sans l'obstacle m^- 
nique ((4je»(rQlion irè» étendue) qui l'a empêchée. Nous n'en maintenons pas moins, 
contre l'universalité du principe proclamé par H. Serres, les arguments que nous 
ont fournis nos observations sur le développement du Colaspi» alra, vulgaire- 
ment Négril. (Voir notre Mémoire inséré dans les Amutl^s <Ut Science» naturellti. 
il" série, t. Il, p 13, et p. 27, noie 2, et le BiillHin lU la SnriM liagririiltHrtt 
■II- /Hri'nn/I, janvier IHll 1 
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miens. Si roti considère mainleiiant la remarquable torsion que 
le rachis a éprouvée dans sa région lombaire, on sera naturel- 
lement conduit à rapprocher ce fait curieux de celui que Méry 
a mentionné dans Vllisloire de V Académie des Sciences pour 
l'année 1700 (p. 42). On sait que l'observation de cet académi- 
cien est relative à un fœtus humain, chez lequel « l'épine du dos 
était contournée de telle sorte que la face , la poitrine et le ventre 
étant vus par devant, les parties extérieures de la génération, les 
genoux et les pieds se trouvaient placés au derrière du corps. Les 
trois capacités de la tête , de la poitrine et du ventre étaient toutes 
ouvertes. La voûte du crâne manquait à la tête ; te sternum et les 
cartilages des côtes , à la poitrine , et au ventre tous ses muscles 
et le péritoine, etc. » 

Sauf l'ouverture du crâne, et peutrêtre le manque total de ster- 
num , la description qui précède nous paraît convenir parfaite- 
ment à l'individu que nous avons sous les yeux. Ne peut-on pas, 
. dès lors, regarder la monstruosité dont il s'agit comme assez net- 
tement caractérisée pour exiger l'établissement d'un de ces genres 
dont MM. Geoffroy Saint-llilaire avaient pressenti la nécessité et 
prévu la création prochaine? Nous donnerons à ce nouveau genre 
le nom de Sireptosome (corps tordu) , et nous le distinguerons par 
la diagnose que voici : n Éventration atteignant l'abdomen, la 
poitrine et même la tête; manque total de sternum! torsion com- 
plète du rachis dans aa région lombaire. 

Les Streplosomes , si toutefois l'on admet ce genre, que nous 
ne proposons qu'avec une extrême réserve , et uniquement pour 
classer des faits qu'il nous semble utile d'enregistrer dans l'intérêt 
de la Science, les Streptosotnes, disons-nous, formeront le dernier 
terme de la longue série des monstres Célosofniens. Ils viendront 
se placer naturellement entre les Chélonisomes et les Exencbi'HA- 
I.IENS , avec lesquels ils se lieront par des caractères qui leur se- 
ront communs avec quelques uns de ces derniers [Hyperencé- 
phales), la célosomie et l'ouverture du crâne. 

Je ne me dissimule point tout ce qu'il y a d'incomplet dans les 
observations que je viens d'avoir l'honneur de soumettre h. l'Aca- 
démie; telles qu'elles sont, j'espère qu'elles obtiendront quelque 
faveur. Un heureux hasard m'a fourni l'occasion de les faire; un 
hasard plus heureux encore pourra me donner celle de les com- 
pléter un jour. L'essentiel , à mon avis, est de ne pas laisser per- 
dre les faits; car, sans les faits, point de théories solides, point 
de généralisations dignes de prendre rang dans la Science. 
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